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ARGUMENT
DU DIX-SEPTIÈME. LIVRE.

TELEMAQUE empreflè’ Jefe montrer àjà mera ’
quitte la campagne, 5’ afleâant peu d’atten-

tion pour ULYSSE , dit en partant à EUMÉE de
mener fim hâte à la ville pour qu’il y cherchefim
pain en mendiant. En arrivant au palais, la fidelc
EURYCLÉE fut la premiere à l’appercevoir 6’ à cou-

rir au devant de lui , fiiivie de plu-fleur: autre: fem-
me: du palais , jutant toute: de grand: crin PE-
NELOPE defiend de [on appartement. je jette au
cou de [on fil: , G leferre tendrement entre je: brut.
Cependant ULYSSE conduit par EUMÈE , la befizce
fiir le: épaula, avança ver: la ville. Il: endure-
rent fur la route le: inveâ’ive: de MELANTHIUS,,
vrai traître à fin maître, à qui il eut l’injblenœ
de donner un grand coup de pied. Arrivé à fin:
palait il fut reconnu par fin chien ,’ qui mourut de
joie dan: le moment. En entrant enfuite dan: la
fille , il J’expofe volontairement aux infime: de: pour-
filiran: , afinde mieux juger de leur caraâere.
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ÏL’ODÏSSÉE

D’ H O ME R E;
mà::âæflm:::àm
; ’LrVREXVu.

. 1344 Ès que la belle Aurore eut annoncé
3 5 il ,12 le jour, le fils d’Ulyfl’e mit l’es bro-

; D dequins 8: prenant une pique, il le1 a. . dirpora à
IÎW s’en retourner à la ville. Mais avant
que de partir , il parla ainfi à l’on fidele Eumée:
»Mon cher Eumée , 1 je m’en vais à la ville,’
wafin que ma mere ait la confolation de me voir,
ncar je fuis fûr que pendant qu’elle ne me verra

x Je m’en vais a la ville , afin que ma mer: ait Il
coufiflation de me voir] Homere a foin de faire tou«
jours paraître dans Telemaque les fentîmenr d’un bon
fils, qui a pour fa mete le refpeét 8K la tendrefl’o
que la nature demande. Mais ici ce n’ait pas la feule
raifort qui fait partir Telemaque , la politique y a fa part.
Le tems prefi’e, il a pris des mefures avec [on pore-’1’"?

j,Il in: me: ra page sa ne ds leëfixécuxr-

fc mettre en chemin pour.

I ’ il
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w4r L’Onvssta
npoînt , elle ne mettra fin , ni à l’es regrets ni à
nifes larmes: z le feul ordre que je vous donne
v en partant , au de mener voue hôte à la ville
noir il mendiera (on pain ; les gens charitables
ului donneront ce qu’ils voudront, 3 car pour
n moi les chagrins dont je fuis accablé , 8L le mal-
n heureux état où je me trouve . ne me permettent
upas de me charger de tous les étrangers. 4 Si
nvotre hôte cil fâché, fou mal lui paroitra en-
»core plus infupportable 5 5 j’aime à dire tou-

njours la vérité. , iNULYSSE prenant la parole , lui répondit: à 6-
»Mon prince, je ne fouhaite nullement d’être

a Le feul ordre que je vous donne en partant, e’efl de ’
mener votre, hôte d la ville ]’ Telemaque connaît la bonté
a: la générofité d’Eumée, 81 il fait bien qu’il lui faut
un ordre pour l’obliger à fe défaire de fomhôte 8L à
le monerà la ville pour l’y laitier mendier; car fait:
.cet ordre il auroit voulu le retenir.

3- Car pour moi lexielmgriut dont je, fiât accablé , à.
Ie- malheureux état ou je me trouve , ne me permettent par
de me charger de tous le: étrangers] Cette déclaration
paroîtroit fort dure fi Telemaque la fuiroit avant que
d’avoir reconnu fun pare, car il a? auroit poîut’tl’étlt
qui pût juRifier une pareille dureté l’égard d’un hôte,
d’un étranger. Mais après la recourtoiti’ance faite, il n’y
a plus rien là qui bielle , parce que le lecteur imitait con-
fioit les raiforts qui obligent Telemaque à en ufer ainli.
Il fait qu’il faut abfolnment qu’Ulyfl’e pareille dans kha-
quecomme un véritable mendiant fans autre [apport ,’
(ont autre fecours que celui que (a mifere pourra lui

procurer. . . . v . A . I .4 Si votre hôte ejl- fâché , fini mal lui paraîtra encore
plus infiapportable] Car la fâcherie ne fait qu’ajouter un

nouveau poids à l’adverîité. ,s J’aime à dire toujours-la vérité] C’en-adire, je ne
fuis point homme à déguifer mes fentîmens 8! à amu.
fer un hôte avec de belles paroles, je’dis ce que je puis.
fairè, Gatien de plus.

6 Mon prime, je infinitum nullement d’un] retenzç

il. 4;.



                                                                     

z

. v n’Homsn’r.LivreXVIl’. :5
si retenu ici; un mendiant trouve beaucoup mieux

Inde quoi fe nourrir à la ville qu’à la campagne.
, ,uA mon âge je ne fuis point propre à être aux

a? champs , 8: à y rendre les fervices u’un maître
.»attendroit de moi ,- vous n’avez qu’a partir; ce-
.»lui à qui vous venez de donner vos ordres , aura
Infoin de me mener 7 des que je me ferai un peu
u chauffé , 8s que le tems fera adouci vers le haut
a du jour,- car je n’ai que ces méchans habits , St

z» je crains que le froid du matin ne me faififi’e ,
oscar vous dites que la ville en. allez loin d’ici.

IL DIT , 8: Telemaque fort de la maifon , St
. marche à grands pas , méditant la ruine des pour-
fuivans. En arrivant dans l’on palais , il pore (a
gigue près d’une colonne se entre dans la l’aile.

La nourrice Euryclée , qui étendoit des peaux
fur les lieges , l’apperçoit la premiere, 8c les

V yeux baignés de larmes ; elle court au-devant de
lui. Toutes les femmes du palais l’environnent en
même-tems a l’embrail’ent en jettent de grands

cris. La fage Penelope defcend de fou apparte-
,ment; 9 elle reliembloit parfaitement à Diane a: .

niai] leylre n’a garde de ne pas confentîrà l’ordre que
Telemaque vient de donner; il fournit même de nouvel-
les raiforts qui le demandent. ’

7 Dès que je me ferai un peu ehaufl’é , à que le teint
erra adouci vers le haut du jour] Homere remet devient
. les yeux le tems de l’arrivée d’Ulyfi’e à Ithaque , c’eit

vers la fin de l’automne ; car alors les nuits a les ma-
, titrées font froides, 81 le-tems ne s’adoucit que vers le
haut du jour.

8 La nourrice Euryclee , qui étendoit des peaux jin- les
fieges] Car tous les faire on ôtoit ces peaux , Ion
les plioir, 8: le lendemain des le matin on les remet-

j toit , afin que tout fût propre 8: en état quand les pour-
. fuivaus viendroient dans la fille.
. 9 Elle ’rejfimbloit parfaitement à Diane à à la belle
.Ïenus 1,11 ne dit pas , qu’elle regimbant à Kiwi: ou à

. . 3 s .



                                                                     

r6 i t. ’ O n Y s s li a
à la belle Venus. Elle fe jette au cou de l’on fils;
le ferre tendrement entre t’es bras , si lui baifant
la tête 8: les yeux : » Mon cher Telemaque, lui
udit-elle, d’une voix entrecoupée de foupirs,
» vous êtes donc venu ! agréable lumiere ! Je n’ef-
npe’rois pas ide vous revoir de ma vie , depuis le
1))0lll’ que vous vous embarquâtes pour Pylos
n contre mon fentiment St à mon infu ’, pour al-
»ler apprendre des nouvelles de votre pere l

’ uMais dites-moi , je vous prie , tout ce que vous
si avez appris dans votre voyage , 8c tout ce que
rivons avez vu.

u MA mere , lui répondit le prudent Telema-
tique, ne m’aflligez point par vos larmes, 8c
n n’excitez point dans mon cœur de trilles l’ouve-
nnirs , puil’que je fuis échappé de la mort qui
))me menaçoit. Mais plutôt montez dans votre
nappartement avec vos femmes, to purifiez-
»vous dans un bain , St après avoir pris vos ha-
»bits les pluspmpres St les plus magnifiques",
nadrell’ez vos prieres aux Dieux , 8c promettez-
»leut’ des hécatombes partiaires; fiJupiter me
D donne les moyens de me venger de mes enne-
»mis. tr Je m’en vais à la place pour faire I ve-
nnir un étranger qui s’el’t réfugié chez moi , 8s

Venus , mais à Diane 6- à Venus. Elle refi’embloit à Venus
par fa beauté , 8L à Diane par la fagefi’e, fa chafieté En
fa modeflie qui paroiilbient dans fou port & dans l’air
de toute l’a performe. ’ ’Io Purifier-vous dans un bain, à après avoir pris si):
habits les plus propres] On voit toujours dans VH0-
mere qu’on ne le préfentoit point devant les Dieuxpour
leur admirer des prieres , qu’après s’être purifié 8l avoir
pris fes habits les plus propres qu’on eût, pour ne pu.
roître devant eux que dans un état décent St dans la
pureté qu’ils demandent. -’u Je m’en vais à la place pour faire ’ve’n’ir un dirait.
sa] Après que Telsmaque a vu la mers, a: qu’il l’a

et



                                                                     

D’HOMER’E.LivreXVII. 7
nquî m’a fuivi à mon retour de Pylos ; je liai en-
»voyé devant avec mes compagnons , a; j’ai or-
udonné à Pirée de le mener chez lui , 8: de Je
utraiter avec tout le refpeâ 8: tous les égards
nque l’hofpitalite’ demande. ’

CE 1-2 difcours de Telemaque fit impreflîon
furl’efprit de Penelope. Elle monte dans (on

q appartement avec res femmes; elle fe purifie
dans le bain , 8c après avoir pris l’es habits les

tirée de la peine ou elle étoit, fou premier foin efl’ du
courir à l’étranger qu’il avoit reçu dans fou vailleau 8:
qu’il avoit confié à fou ami Pirée. Ce qu’il donne ici
à l’hofpitaiité fait bien Voir que quand il a inule fi du-
rement à l’hôte d’Eumée , qui étoit devenu le lieu , il

a eu de bonnes tairons. .Il Ce difiour: de Telemaquefit impreflîoufltr l’cfim’tdc

fenelope] Il y a dans le grec:
. . . . T; J0 Érié?» Ë’IM’lo fion.

Mot à mot; Ce défi-ours fittfnns 41qu pour Pemlope , c’ell-i
à-dire. qu’il ne s’envola point à qu’il demeura gravé
dans (on efptit , 8L, comme nous difous, qu’il ne tomba
point à terre. Je ne fais pas à quoi a penfé Hefychius,
quand il a écrit que dans ce panage E114»: , lignifie fu-
bît, prompt , léger , 3137191 , aiguillai 0:44;qu a. «langui;
Ê 71316:. Mexth À’yœpîlpnvt , abribus Il CR vrai
qu’Efcliyle a employé ’ce mot dans (on Agamemnon,
vers 184. Le chœur demande à Clytemneflre , .

AÎM’ in] aj’ Waviv ne 3111591: Qu’au: g

. Quelque bruit qui ai! fait imprzflîon fur votre efim’t ,l V0!!!
a-t-ilflanée de un: douce efkémnce .7 Mais dans ce même
pafl’age ce mot cit pris dans le même feus que dans ce:
endroit d’Homere ,pour un biuit qu’on ramafl’e avec foin ,
qui fait impreflîon fur l’efprit , qui y demeure , qui n’en:
pas un bruit vain 8: qui fe dimpe bien vite. Euflathe l’a
fort bien expliqué, 311m; Ë "ægipan: [Mi w’ltpq’u:
and ni mini: 15 Afro Fit-i911" Hamac appelle Ër’lupu:

e "360;, un défions qui demeure , qui n’a]! point raflé.
J filon l’éfiithctc qu’on donne ordinairement au difcours.

A4



                                                                     

8 L’Onrssirplus magnifiques , elle adrelre res prieres au!
Dieux 8: leur promet des hécatombes parfaites ,

- fi Jupiter fait retomber fur la tête de leurs en:
’nemis toutes leurs violences 8tleurs iniufiices.

CEPENDANT Telemaque fort du palais 13 une
pique à la main , St fuivi de deux grands chiens.
14 Minerve lui donna une race toute divine. Le
peuple , qui le voyoit pa er , étoit dans l’admie i
ration. Les princes s’emprelfent autour de lui ,
St lui font leurs complimens dans les termes les
plus gracieux 8: les plus polis , lorfque dans
leur cœur ils méditoient fa perte. 15 Telemaque
(e tirade cette foule , 8c alla plus loin dans un
lieu où étoient Mentor , Antiphus 8t Halitherfe ,
les meilleurs amis de fou pere 8: les liens. Il s’af-
fit avec eux , 8: dans le momentrqu’ils lui de»
mandoient des nouvelles de fou voyage , on vit
le brave Pirée qui menoit à la place l’étranger
qui lui avoit été confié. Telemaque fe leve

. promptement 8: va au-devaut de lui. Pirée , en
l’abat-dam, lui dit: » 16 Ordonne: tout-à- .
vl’heure à des femmes de votre palais de venir

13 Un: pique à la main , à fia’vi de Jeux grand; chiens ]
Comme nous l’avons vu au commencement du n. livre.

On peut voir là les remarques. ,’ ’14 Minerve lui donna une grau tout: divin? J’ J’ai aile:
parlé ailleurs de cette idée des païens , que les Dieux

Iaugmentoieut la beauté , la bonne mine de quelqu’un
l quand il: le jugeoient àdpropos.

15 Tclemaquefc rira e cette foule 1 il ne fait pas
grand cas de ces faunes démonflratious, 8l fans y ré-
pondre il a le courage de le démêler de cette foule-pour
piller jéoindre fer amis dont il conuoill’oit l’affeâiou 8L la
, délit .

16 Ordonne; tout-â-I’heure à des femmes de votre pu-
lais] Telemaque n’avoir plus que quelques femmes dg
la mere qui lui funin: fideles, les pourfuivans avoient -’

.- pu corrompt ou éloigné tous les autres domefiiques.



                                                                     

D’HoMERt.lirreXVII.- 9
’bchez moi, afin que je vous envoie les préfens
nque Menelas vous a faits.

Le prudent Telemaque lui répond : s) Pire’e ,
i nuons ne l’avons pas encore ce que tout ceci

,3 pourra devenir. Si les fiers pourfuivans vien-
nnent à bout r7 de me tuer en traîtres dans
minon palais 81 de partager mes biens, j’aime
nmieux que vous ayiez ces préfens qu’aucun
nd’eux; 8x li j’ai le bonheur de les faire tom-
nber fous mes coups , alors vous aurez le plai-
nfir de les faire porter chez moi , a je les rece-
nvrai avec joie. i

En finilfant ces mots , il prit l’étranger Theo-
clymene 8t le mena dans fou palais. Dès qu’ils
furent entrés ils fe mirent au bain. Après r ne
les femmes les eurent baignés a: parfumés d ef-
fences , 81 qu’elles leur eurent donné des habits
magnifiques , ils le rendirent dans la l’aile 81 s’af.

’ firent fur de beaux fieges; une belle, efclave
porta une aiguiere d’or fur un badin d’argent ,
leur donna a laver. leur drelin une table pro-
pre , 18 que la maîtrell’e de l’oflice couvrit de

I7 De me ruer en trames dans mon palais] Quoique
Telemaque (oit feu! 8L abandonné prefque de tout le
monde , 8l que les Q0urfuivans remplia’ent fou palais ,
il a pourtant l’audace de faire entendre que les pourfui-
vans ne le tueront point, à moins qu’ils ne le tuent en
traîtres. Voilà une confiance noble que lui iufpirent fou ,
courage , la préfence de (on pere 8: les exhortatiôns , 8:
plus encore le recours de Minerve.

18 Que la moindre de Poflice couvrir de routes jam;
de mets qu’elle avoir en réferve] On peut voir ce qui a
été remarqué fur un pafi’age femblable dans le premier
livre, p. 31. net. 60. Ce repas de Telemaque 8: de

’ Theoclymene un que de’ viandes froides de l’oflic: , 8e
il n’en pas queflion ici de viandes chaudes ni de cui-
finier, parce que l’heure du dîner n’efi pas encore ve-
une , 81 que les provilions qu’on envoyoit tous les matins
de la Campagne u’étoient pas encore arrivées , ou qu’on



                                                                     

h

la r.’ O n v s s i a y
toutes fortes de mets qu’elle avoit en réferve’:
Penelope entre dans la falle , s’aflied vis-à-vis.
de la table près de la porte avec fa quenouille
8: l’es fufeaux. Quand le prince 8c fou hôte Theo-
clymene eurent fini leur repas , la Reine pre-
nant la parole , dit:

n TELEMAQUE, 19 je vais donc remonter
ndans mon appartement, 8c je me coucherai ce
nîoir dans cette trille couche, témoin de mes
nfoupîrs , 8: que je baigne toutes les nuits de
"mes larmes depuis le malheureux jour que mon
ncher Ulyll’e a l’ulvi les fils d’Atrée à Ilion 3 8c

n avant queqles fiers. pourfuivans reviennent dans
nce palais , vous n’avez pas encore daigné m’in-
siformer , li vous avez appris quelque nouvelle
nle retour de votre pare. . I .u Je vous dirai tout ce que j’ai appris , ré-
npondit Telemaque. 10 Nous arrivâmes à Ples

. les apprêtoit pour les pourfuivans. Ce n’ait pas pro.
prement ici le dîner de Telemaque , car nous le ver-
rons dîner tout-à-l’heure dans ce même livre. Ici
il ne le met à table que pour faire dîner l’on hôte
Theoclymene , qu’il ne vouloit pas expofer parmi les
pourfuivans.

19 Je vais donc remonter dans mon appartement , 6’ il
me coucherai ce fizir dans cette trljle couche] C’ell un re-
proche bien touchant [que Penelope fait à Telemaque
de ce qu’il n’a pas encore daigné lui apprendre ce qu’il a
pu découvrir du retour d’Ulyll’c, pour la tirer du trille
état où elle le trouve, 8: pour lui faire palier quelques
nuits moins fâclteufes que celles qu’elle pallie depuis le 2
départ de ce cher mari. Elle remonte dans fou appar-
tement, &elle parle de fou coucher , parce qu’elle n’af-
fille pas au dîner des pourfuivaus , 8c qu’elle ne paraîtra
plus de toute la journée.

zo Nous arrivâmes à Pylas chez le Rai Neflar] Ho.
mere donne ici un modele parfait de la maniera dont
ou peut redire en abrégé ce que l’on a déja expliqué
ailleurs plus amplement: Telemaqus réduit en trente!



                                                                     

D’l-I o un n r. zlwe’XVtt. n
tachez le Roi Nelior , qui me reçut comme un
upere reçoit l’on fils unique revenu d’un long
uvoyage; ce prince me "traita avec la même
abouté 8: la même tendrelle. Il me dit qu’il
pn’avoit appris aucune, nouvelle d’Ulylfe , 8:
nqu’il ne lavoit ni s’il étoit en vie, ni s’il étoit
a) mort ; mais en même-tems il me confeilla d’al-
nler chez le fils d’Atrée, chez le vaillant Mc-
»nelas , 8: me donna un char 8: des chevaux 8:
si le prince fon fils aîné pour me conduire. 21 Là

.»j’ai vujHelene pour laquelle les Grecs Scies
ugTroyens ont livré par la volonté des Dieux tant
Dde combats 8: fourchu tant de travaux devant
D168 murs de Troye. Menelas, me reçut avec
nbeaucoupde bonté. Il me demanda d’abord ce
nqui m’amenoit à Lacédémone ç je lui dis le
a) fujet de mon voyage , 8c voici ce qu’il me ré-
»pondit :,

n GRANDS a: Dieux! .s’écria-t-il, ces lâches

. huit vers ce qui cil étendu dansle troilieme , le quatrieme
I 8: le cinquieme livre; il choifit avec beaucoup d’art ce .
qui peut faire le plus de plailir à Penelope’, 8: [opprime
ce qui pourroit lui caufer quelque chagrin. I I

a! Lâj’ai vu Helen: pour laquelle les Grecs à le: Troyens
ont livre par la volonté des Dieux tu": de combats ] Tele.
lemaque témoigne ici la reconuoill’ance de la maniere
gracienfe dont cette pirincell’e l’a reçu , car il ne parle
d’elle que pour l’excufer, en attribuant les maux, qu’elle
avoit caillés , à la feule volonté des Dieux qui le fervirent

l d’elle pour punir ces peuples; 8: cette jultilication lied
bien dans la bouche de ce jeune. prince, après que l’on
pere s’el’t fait counoitre , car auparavant il n’y auroit pas
eu de bienféartce. Il faut remarquer qu’il ne dit pas un
mot, de la beauté d’Helene. , car il parle àfa mere , 8:

I la fagell’e ne permet pas qu’il faire paraître devant elle
que la beauté a attiré (on attention. g

a: LGrqnd; l; s’écria-bi! , ces lâches affurent donc
à la couche de ce: homme fi vaillant, à fi renomme] Voici
.dixvhuit vers qui font répétés 8: qu’on a vus dans le 1v.



                                                                     

n q’Oovssteuafpirent donc à la couche de cet homme fi vaîià
niant 8c fi renommé! Il en fera d’eux comme de

V »jeunes faons qu’une biche a portés dans le re-
»paire d’un lion ; après les y avoir pores comme

4 » dans un aryle , elle s’en va dans les pâturages
un: les collines a: dans les vallées ; le lion de
uretour dans (on repaire , trouve ces hôtesù les

omet en pieces; de même Ulyfi’e revenu dans
mon palais mettra à mort tous ces infolens.’
nGrand Jupiter , 8! vous Minerve 8: Apollon ,
nque ne voyons-nous aujourd’hui Ulylfe tel
uqu’il étoit autrefois, lorfque dans la ville de
nLelbos il fe leva pour lutter contre le redouta--
nPhilomelides qui l’avoir défié. Il leçterraITa , 8e
n réjouit tous les Grecs par cette infigne viêtoire.
nAh -, fi Ulyfre au même état tomboit tout-à-
»coup fur ces pourfuivans , ils verroient bien-
» tôt leur dernier jour , 8L ils feroient des noces
obien funefies ! Sur. toutes les chofes que vous
aime demandez, continua-t-il , je ne vous trom-
nperai point , 8l je vous dirai fincérement tout
uce que le vieux Dieu marin m’a appris ; je une
nvous cacherai rien. Il m’a dit qu’il avoit vu
nUlyfi’e accablénde déplaifirs dans le palais de la
onymphe Calypfo qui le retenoit mal ré lui. Il

i une peut abfolunient retourner dans a patrie ,
ucar il n’a ni vaiffeau ni rameurs qui paillent le

. »conduire fur la vafie mer.
v liv. Telemaque n’avoir garde de les oublier, car ils de-

voient faire nn grand plnifir à Penelope: premièrement, 1’
il: lui apprennent qu’Ulyflè n’eR pas mort , 8l qu’il

l me que retenu dans l’ifle de la nymphe Calypfo, a:
cela malgréilui 8l avec une vive douleur ; fecondement,

- ils renferment une prophétie qui donne un rayon d’ef- I
périme: à cette princelfe 3 8L enfin il: contiennent flan
éloge, de ce qu’elle a réifié aux pourfnites de ce! ll-
ches , (i indignes de (accédera nuptince comme Illyr-
’fe , d’une li grande réputation. * e



                                                                     

o’H o me aïe. Lim XVI I. . r3
o VOILÀ ce que m’a dit le vaillant Menelas , ’

naprès quoi je fuis parti de chez lui pour t’eve- fi
unir à Ithaque. Je me fuis rembarqué à Pylos ,,
))8K les Dieux m’ont envoyé un vent favorable
n qui m’a conduit très-heureufement. .
a Ces paroles toucherent Penelope, sa rallu-

merent dans l’on cœur quelque rayon d’efpé-
rance. Le devin Theoclymene le levant alors ,
8: s’adrelTant à la Reine , dit : n Grande Reine,
si 13 Menelas n’efl: pas allez bien informé , écou-
»tez ce que j’ai à vous dire. Je vais vous faire
mine prophétie quel’é’vénem’ent juliifiera : Je

au prends à témoin Jupiter avantItous les Immor-
ntels , cette table hofpîtaliere qui m’a reçu , 8c ’

’nce foyer facré ou j’ai trouvé un aryle , qu’Ua
prlyfle’elî: dans la patrie, qu’il y .efi caché,
n qu’il voit les indi nités qui s’y commettent , 8: -
nqu’il le prépare île ven er avec éclat de’ tous
niespou’rfuivansæ 14 Voil ce que m’a lignifié -
nil’oil’eau queij’aivu pendant que j’étois fur le ’

Hameau , 8c que j’ai fait voir à Telemaque.
n An- , étranger , repartit la (age l’enclope , f

ois que votre prophétie s’accomplille comme

a; Marcia: n’efl pas 40":; bien infirmé ] Menelas a
pourtant prophétifé qu’Ulylie de retour dans (on palail .
mettra tous les pourfuivans pi mort. Mais cette grande i-
promelfe peut plutôt palier pour un fouirait, que pou!»
une prophétie , car il n’a parlé’que par un traiifpoxt d’i-
magination , 8: les paroles n’ont été fondées fur aucun
ligne vilible que les Dieux lui enlient envoyé; au lieu
que ce que ce devin prédit ici, a pour garant Apollon ’
kil-même , qui a envoyé cet Vçifeau d’où il a tiré ce.

augure. . v2.4 Voilà ce que m’a fignifié l’aifcau que j’ai vu pendant -
que j’irai: fur le vaifleau , à que j’ai fait voir à Telemaa v
quèlA la fin du xv. livre. Voyez tom. 11. pag. 304.

a; ue votre prophétie s’accomplifl’e comme vous le pro. a
auner ne [ont les-mêmes termes-dont Telemaquo s’en;
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nvous le promettez ; vous recevrez bientôt
ndes marques de ma bienveillance, St je vous
n ferai des préfens li riches ’, que tous ceux qui
incas verront vous diront heureux. ’

PENDANT qu’ils s’entretenoicnt ainlî, 16 les i
princes palloient le tems devant le palais à jouer
au difque si à lancer le javelot dans la même
cour qui avoitété li louvent le théatre de leurs
infolences. Mais l’heure du dîner étant venue ,
8e les bergers ayant amené des champs l’élite.
des troupeaux felon leur coutume , 27 ,Medon
s’approche d’eux; c’étoit de tous les hérauts’

déia fervi àla fin du xv. liv. en parlant à ce même
devin; ainlî fans le favoir la Reine confirme les pro-’
mell’es de fou fils.

16 Le: princes perdoient le rem: (levant le palais d jouer
au difijue à à lancer le javelot] NOus voyons ici, 8L nous
l’avons déia vu ailleurs, que ces pourliiivans, quoique
fort débauchés & dans la mollell’eune lament pas d’a- I
voir des divertill’emens féricux a honnêtes. Letancîelu.
(lit Eultatlie , nous arrêtent ici , pour nous flzire remarquer
que ces jeunes princes, quoique très-intempérans i, s’exer- ’
cent d des jeux àrhIetique: qui firman le corps , cherchant
dans les dii’crriflimerzs même: ce qui tfl honnête &.néceiji- v
re, &par-lâ ils nous enfeignent que l’homme ne doit 1a.
mais je damier aucun relâche, à que jufquer dans fa: plai-
firs il doit s’exercer 8 je prépqrer à ce qu’il y a de plus

utile à de plus fériaux. -27 Merlan s’approche d’eux,- c’z’toit de tous les héraut:

celui qui leur étoit le plus agréable] Ce :Medon étoit
un, homme de bonne humeur, complaifant, iulinuant, A
flatteur , 8l qui entrant dans tous les goûts de’ces jeunes
princes, en ce qu’ils avoient de moins criminel .,- avoit.
gagné leur confiance dont il le fervoit pour le bien de
Telemaque , car il rapportoit à Penelope tous les com.
plots qu’ils faifoient contre lui. Ces canâmes finition,
vent plus utiles que des cataractes plus fériaux &plus
ouvertement déclarés contre l’injullice 81 contre le Vice.
Le difcours’ que ce Medon fait. ici aux pourfuivansefl un ï
flaflas amours, plaignis qui l’éminent toujours mieux au;
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celui qui leur étoit le plus agréable , ’8t ils lul
[airoient-l’honneur de l’admettre à leurs feliins.

y Il leur parla en ces termes.- » Princes , vous
n vous êtes allez divertis à ces fortes de jeux 8:
arde combats; entrez dans le palais , afin que
nous nous mettions à préparer le dîner. Ce
no’el’t pas une chol’e li- défagre’able de dîner

æquand l’heure cil venue. i
Tous les pourfuivans obéillent à cette remona

fiance; ils cellent en même-tems- leurs jeux,
entrentrdans le palais, quittent leurs manteaux,
St l’e mettent à égorger des moutons, des che-’
vres , des cochons engraillés 8c un bœuf. Ils’ of-
frent les prémices aux Dieux , 81 le relie cil fervi

pour leur repas. .
tCEPENDANT Ulyll’e 8c Eumée le préparoient à

prendre le chemin de la ville. Avant que de par-
tir , Eumée dit à Ulyll’e: u Mon hôte, puil’que
nous fouhaitez d’aller aujourd’hui à la ville,
nie vous y conduirai, comme mon maître me
nl’a ordonné en nous quittant. 28 Jeevoudrois
nbien vous retenir ici 8l vous donner la garde’de
rimes étables , mais je refpeé’te lès ordres que
nj’ai reçus ; je craindrois que Telemaque ne.me
salît des reproches , 29 8L les reproches des maî-
ptres [ont toujours fâcheux: partons donc ,

près des débauchés qu’un-difcours plus fériaux à: plus

(age; il commence par. une flatterie et finit par un apo-
phtegme qui ne leur cil: pas indifférent. F

28 Je voudrois bien vous retenir ici 6’ vous donner [q
garde de me: étables] Ces traits font d’un grand agré-
ment, car le leaeur’inl’cruit prend un grand plailir à
voir le pellent trompé vouloir offrir à. fou maître, à Ion
Roi , la garde de les étables comme une grande fortune.
A 19 Et les reproches des maîtres finit toujours fâcheux 1.

C’eli ce que doit penfer tout ferviteur fidele. 50men CG
[in plein de ces préceptes indireâsgl



                                                                     

t6 L’Oovssfie .n o car-le (bien, cil déju halte, 8t’l’ui’ le foir le

u roid vous feroit plus fenfihle. r s i it I!
’ si J t: controis voue honnêteté , répoudnle prisa
n dent Illyrie , 8K je fais touL ce que vous vous

. ’»driez faire pour moi p mais :mettons-nous en
’»chemin , je vous «prie , foyez mon guide , se li
in vous avez ici quelque bâton ,I donnable aussi
npour m’a uyer, puil’q’ueÏvous dites quelc-
isrichenjjn e rude difliçile. , 44 ’ a, u ,- se
rauquant ,Çesg’mçtspil met furies 32.31.65 [a
befadeutpurera tétée; qq’tjëtoiqatta a une
tordes a: Enfll.,e.1uirnita a, son nous airer
fart pourL lejl’outeni .. ,lls.partent,enlcet étang,
lies bergers’saties ç leus. demeurerentà la beræ’
gobie pourla’garder’. 13: i’Èu’m’e’e , Pans le lavoir,

Çqnduiloitginlià «la ville renomma: fait: Roi a
caché fous la .figuretdtnna unifiable mendiantao
qouvertlrle méchas habitstont’rléchiréSuAprèet
avoir marché» longueurs parties chemins très-J
raboteuse,- Iils arriverent près de la’vailléx a à, 911G,
fontaine qui avoit un; beauballin tenurevêtuh
chien; lianSÏaIloiegthjpulCÇÇÇer feutra; siée.

v, .l. PH m-’ i. :- z i "Il et ’s
310 Càr’le’fôleii èfl’t’iéjàï lmutfjê.’C’en-inclinezl qu’il «IE2

environ neuf ou tu; heures, est il faut [raclures .lojtetnsf
l’ai-oit les cocufions dont on parle ,î a félon ce. qui fg ,
pallb’a’âltellement.’ " f li, ,l . É" 4 .. 7 î
N 5’! Les bergers’f: les chiens demeurerait 12’ la. bergerie

pour la garder]: Ces fortes de particularités quinte pli-î
toment pas nécell’alres pour la narration, l’ont ajoutées;
pour la peinture t, ’ je m’en rapporte ami rands peuh;J
très. Il y en a’pe’u’qui fallait: un. tableau Pur ce fujet .0
oubliall’edt ce: bergtrs 8l ces chiens qui demeurent pour 13.’
garde des troupeaux 8: des. étables a U t piffant poèfis china

gr Eumée, fait: le farcir , conduifizü ainfi tilla viljefint. ,1
mame à fini Roi] *Homere attendri par ce fiijer,
cit-en elfes très-torichant, fait cette réflexion , potin
obliger l’on leaeur à la faire avec lui. . . l

n C’était l’ouvrage de trois fines, blutais, Nerire’ 5’
P0115101? 1M

’ 4--
v
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(oit l’ouvrage de trois freres ,p Ithacus , Nerite
8: PolyEtor. Autour de cette fontaine étoit 34
un bois de peupliers planté en rond St arrol’é
de plulieurs canaux, dont la fource tomboit
du haut d’une roche; au-dell’us de cette roche V
étoit un autel dédié aux nymphes , fur lequel
tous les panaris étoient accoutumés de faire des
facrilices a des vœux. Ce fut-là que Mélano
thius, fils dejDolius, 35 qui fuivi de dettx ber-
gers . menoit à la ville les chevres les plus
grades de tout le troupeau pour la table des
princes , rencontra Ulyfl’e a: Eumée. 36 Il ne
les eut pas plutôt apperçus, qu’il les accabla,

tuyau] Il faut toujours faire, honneur aux rinces des
ouvrages qu’ils font pour la commodité du p lie. Voilà -
pourquoi Homere nomme les trois fils de Pterelss, à
qui on mi: l’obligation de cette fontaine.

34 Un bois de peupliers planté en rond] Pourquoi Ho-
mon remarque-Ml ici cette ligure de ce bois, on nous
allant qu’il étoit parfaitement rond, min-mi xWÀrrtfit 1
C’efl , comme dit fort bien Eultathe, que Iafigur: rondo
étoit cette que les anciens eflimoitnt le [plus ; il: la regar-
doient eammefamle, c’qfl pourquoi ils fuyoient leur: autels

ronds , leurs tables rondes. . . ,;; Qui fillvi de deux bergers , menoit à la ville les cho-
vres les plus grafl’es] Homere commence d’abord par
faire fentir que ce Melanthius étoit un glorieux, qui

Axé par les défordres 8: les débauches qui régnoient dans»
à palais de Ton maître , mépril’oit l’on emploi , tairoit
conduire les chevres par deux bergers , à au lieu de le
tenir à la campagne comme Eumée, il alloit auliî au:
ville pour faire bonne chere avec les pourl’uivans.
’ 36 Il ne les eut pas plutôt apperçus , qu’il flics accabla

d’injures] Ariliote , l’homme du monde qui a le mieux
jugé de la poélie, a qui de ce côté-là a un grand avmm
sage fur Platon , remarque fort bien, 8l en cela il n’elË
pas contredit par Platon; qu’Homere étoit le feulons

vlaéritàt le nom de Poëte, non-feulement parce qu’il a
kif-ait des imitations dramatiques, a qu’il a été le pre-
.Inhr qui s’ donné comme un crayon de la comédie, en

Touts. 111. , B,
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d’injures avec toute forte d’indignité , ce’qui
penl’a faire perdre patience à Ullee. ,, Les voilà 5
,, s’écria-t-il; un fripon mene un autre fripon ç
,,8( chacun cherche [on femblable. Dis-moi
,, donc , vilain gardeur de cochons, où menes-
,, tu cet affamé, ce gueux 37 dont le ventre

’ ,,vuide engloutira toutes les tables , St qui
,, ufera fes épaules contre tous les chambran-
,, les des portes dont il faudra l’arracher i 38
,, Voilà une belle figure que-tu merles au palais
,. parmi nos princes; crois-tu qu’il remportera
,, le, prix dans nos jeux , 39 St qu’on lui don-
,, nera de belles femmes ou des trépieds lil fera

changeant en plaifanteries les railleries piquantes &obf,
cenes des premiers Poètes. Cet endroit en en une preuve,
car voici une. véritable fcene cantique dans laquelle,
Tous le perronnage de Melantliius , Homere peint admi-
rablement les valets , qui corrompus par la bonne cliere
.8: par la débauche , trahillènt leurs maîtres, En: (e inq-
quent de ceux qui leur font,fideles.

37 Dont le ventre vuide engloutira rouler les tables ] Il
regarde Ulyfle comme un gueux affamé que rien ne pourra
ralliafier: c’en le feus de ce mot . arma. Xmltvpaflîpd.
C’en ainfi qu’H’orace a dit d’un goulu affamé, Perniciq

à tempzflas baratrumqueh macclli. lib. 1. epill. 15. vf. 31.
38 Voilà une belle gare que tu mener au paillis parmi

nos prince: ; crois-tu qu’il remportera le prix dans nos jeux]
J’ai un peu étendu cet endroit pour en expliquer le feus ,
perfonne ne m’aurait entendue, fi j’avois traduit à la leb-
tre , demandant de vieilles brides , 8 non par des femmes
8 des trépieds. La remarque fuivante. rendra ceci plus

fenlîble. v;9 Et qu’on lui donnera de belle: femmes ou de: trê-
pieds ] Ce valet gâté par le commerce qu’il avoit avec
ces princes, n’a que de grandes idées, des idées de
jeux 8k de combats de barrîere ou l’on propofoit des
prix , a dont les prix les plus ordinaires étoient des
femmes, des trépieds, &c. C’eli fur cela qu’il dîticiàn
Eumée: crois-tu que ce gueux remportera le prix dans
nos jeux , 81 qu’on lui donnera pour récompenfe de (av
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,,trop heureux d’avoir quelques vieux relies.
’,, Tu ferois bien mieux de me le donner pour
,, garder ,ma bergerie, ou pour nettoyer ma
"balle-court , St pour porter de la pâture à
,,mes chevreaux; 4o je le nourrirois de petit
,, lait, a: il auroit bientôt unlembonpoînt rai-
,, fonnable. Mais il cit accoutumé à la fainéan-
,, tife, st il aime bien mieux gueuler, que de
’,, travailler. Cependant j’ai une chofe à te dire ,
,, 8( elle arrivera alfure’ment, c’ell que s’il s’a-
;, vife d’entrer dans le palais d’Ulyll’e , il aura
,, bientôt les côtes rompues des el’cabelles qui

,, voleront fur lui. ’ ÎEn finilfant ces mots il s’approche d’UlyWe St
en panant il lui donne un grand coup de pied de
,toute fa force. Ce coup , quoique rude , ne
l’ébranla point 8: ne le pouffa pas hors du che-
min; il déllbera dans foneicœurr’il le jette-
roit fur cet infolent St s’il l’allbmmeroit avec
Ton bâton , ou fi l’élevant en l’air il le frome- n

roit contre la terre; 4: mais il retint fa coleta
a prit le parti de fouffrir. Eumée tança rave.

valeur ou de (on adrell’e quelque belle efclave ou que].
que beau trépied! C’elt afihre’ment le véritable feus de
ces paroles de Melantlxius. Au relie ce: endroit d’Ho-
mere doit fervir à corriger un panage d’Hefycliius qui

tell: manifeflement tronqué, rions , dit-il , 7min: At.
-7m:tr un? Tfll’loæîr. On appelle oïopss les femmes 5’ les tré-

pieds. On voit bicoque cela efl: faux; Hel’ycliius avoit
’écrit, ëapss yovaîxt: finira: , pupes , «in ëofdî oo’If .

AÉCn’la; , n37 in au, 714211.htm; au? niquions;

,40 Je le nourrirois de peut lait ] Il ne lui donneroit pas
île bon lait , ce feroit une nourriture trop friande pour
iluî’, mais l’eau qui fort des fromages, le petit lait, le

amaigre du lait. .. v »4! filais il retintfiz caler: 5’ prit le parti de fiuflrîr ]
Non-feulement il prend ce parti, mais fa patience cil fi

Ba
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gisement ce brutal . St "levant les mains au ciel ,
il fit à haute voix cette priere aux nymphes
du lieu : in, Nymphes des fontaines . filles de

a» Jupiter, fi jamais Illyrie a fait brûler fur vo-
1) tre autel les-ouilles des agneaux 8t des che-
’uvreaux, après les avoir couvertes de graille,
p exaucez mes lvœux; que ce héros revienne
pheureufement dans fou palais , St qu’un Dieu
ale conduire; S’il revient, il rabaill’era bien-
w tôt cet orgueil 4L St ces airs de. feignent que
ou: te donneurs: l’infolence avec laquelle tu

pneus ,inlfultes fans fujet , quittant, ton, devon
u pour venir te promener dans la ville fit fai-
gnante-r. , pendant que tesjme’qhans bergers rui-
mnent les troupeaux de ton maître. V ’
,.-, q Ho..th 43, répondît .Melanthius, que
auvent dire ce doâeur avec les belles fentences l
n44 Puifqu’il cit fi habile, je l’enverrai bien-
-»tôt l’urun vailleau loin d’lthaque trafiquer

41. Et ces airs de feigneur que tu r: donner] C’en ce
que lignifie proprement ici le mot azyAalu dont Ho.
mere fe (en: Melanthius , parce qu’il étoit toujours avec
les princes , imitoit ces airs 81 ces manieres , tranchoit
du grand feignent , St vouloit être homme de ville.

4; Ho , lm , répandit Melouthius , que veut dire ce doc-
teur avec fer belles finnnm] Le mot mana lignifie des
fineflèr , des rufu; mais il lignifie aulli desfentimen: pro-

.fondr, des moralités, des [ententes , d’un: fiyAnga’la,
& je l’ai pris ici dans ce dernier fens , car Melanthius
a égard à ce qu’Eumée vient de dire de fige, a aux

. remontranCes qu’il lui fait. v - .
44 Puifiju’il efl fi habile , je renverrai bientôt fur un

x vagua lain-d’Ithaque trafiquer pour moi J Comme s’il
difoit; c’efl dommage de lainer. un li habile homme à
gauler leslcochons, il faut lui donner un vaillëan a

- l’envoyer trafiquer, car avec l’efprit qu’il a , il amall’era
e de grandes ricliefles. Melanthius parle îci en maître qui
». peut-difpcfîr de les camarades. 8: s’en [mir pour les

propres allaites comme de les valets, 4 ’
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I’ npour moi. 45’Plût aux Dieux être aufli tu:
i . nqu’aujburd’hui même’Apollon tuera le jeune.

uTelemaque dans le palais avec l’es fleches , ou
siqu’il le fera tomber fous les coups des pour-

")i’i’uivans , que je le fuis , qu’Ullee cil mort
uSt qu’il n’y a plus de retour pourlui.» En
linilTant ces mots il’les quitte St prend les (le-I

’* vains. Dès qu’il tu: arrivé dans la l’aile , il s’al’o,

lit à table avec les princes 46 vis-anis d’Eu-
rimaque auquel il étolt’particuliérement atta-
c é. Les officiers lui’l’ervirent en;méme-tems
une portion des viandes, St la Imaitrell’e de

l l’olfice lui préfenta le pain. ’
l i ULYssr St Eumée étant arrivés près du pa-

lliais s’arrêteren’trleurs Oreilles furent d’abord
If frappées du l’oxyd’une lyre, real: le’êhantre Phé-
’ mius avoit déjà ’eommencé’Tà’ -cll:anter.mUlyfi’e

gprenant alors :Eum’ée par ila’ïmain ’,’ lui «lit :
in Eumée , vo’il’â’ donc le palais d’Ulylfeî 4’7- Il

oeil airé à reconnoître entrerons les-autres
à u palais. 48 Lit-eftsélevé Spa plulieurs étages; .
3 , 45 Flétan: Dieuai tu? filr qu’aujourd’hui lutin:

Apollon tuei’d le” jeune Telemaque] Voilà l’état de ces
valets perfides ,flilis de’lirent’lq mon ne leur maître pour
continuer leurs déformes 8l pour être fûts de l’impunité.

46 Vir-â’-virrd’Eurjvmàque auquel il étoit particuliére-

P ment arraché] Car cet Euryrnaqne avoit un mauvais.com-
l merce avec Melautlio, une des femmes de Penelope il»:

l’azur de ce Melanthius, comme Hansen: nous l’appren-

l dra dans le livrernl’uivonta. * * v .-47 Il ejl tu]? à reconnaître entre tous les autres palais I
t Car comme’il y- avoit plulieurs princes à [maque , .il y

avoit nul! plnfieurs palaisl,’mais tous inférieurs icelui
* d’Ulyfl’e qui étoit le Roi. 7 i V ï s

l 48 Il-ejl- élevé à a plufieurs étages] Cette façon de
n parler en remarquable , 254:1Q’Pmî’rtp’ Liv , est aliir alla

F x; flint, c’ell-à-dire, qu’ily a pluiieurs appartemens les un:
5* fur les autres; c’en ce que" nous (liions, ily a flafla"

liages y oïpevo’ït7nim’ î’bfifïfl i, dits Elllhflœ. ..

K-s.
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M’a cour cit magnifique, toute ceinte d’une
uhaute muraille, garnie de crenaux ; l’es portes
M’ont fortes 8: folides; 49 elle foutiendroit un
»:fiege. 8: il ne feroit pas airé de la forcer.
»Je vois qu’il y a un grand repas, car l’o-’
n’deur des viandes vient jufqu’ici , 8c j’entends
n’une lyre que les Dieux ont defline’e à être la
n’compagne des. feflins. ”

’ ,; Vous ne vous trompez pas , reprit Eumée ,-
,,’ maisevoyons un peu comment nous nous con-
,,duirons. 50 Voulez-vous entrer le premier
"Mans ce palais St vous prél’enter aux pourriri-
,, vans , 8K j’attendrai ici? ou voulez-vous m’ata
,5 tendre, j’entrerai le premier & vous me fui-,
,, vrez bientôt après , de peur que quelqu’un en.
,; vous voyant feul dehors , ne vous chaire , ou
,, ne vous maltraite! Voyez ce quevous jugez
,, le plus-à propos. ’
p ,, Je comtois votre fageffe , repartit Ullee ,

,, St je pénétre vos raifons. Vous n’avez qu’à
,; entrer le premier , St j’attendrai ici ; ne vous
,, mettez point en peine de ce qui pourra m’ar-
,,river. 51 Je fuis accoutumé aux infultes 8:

. ..49 Elle fbutiendroir un fiege, è il ne feroit pas tu]?
fil Il! fbrccr] Je crois que c’efi-là le feus de ce vers,

l f. . . . :17". 0:1 7:: ,0." 05m.? stpnm’œ’al’ir.

Nul homme ne I’infizlteroit. Car Hefychîus explique ’
J7KP01À1FGU, JÆEFCÎvm, JaeimuJËcal. Ulyflè , homme de

guerre, fait cette réflexion; qu’en cas de bel’oin il
pourra s’y défendre contre ceux qui viendroieutl’attaquer.

se Voulez-vous entrer le premier dans ce palais] Eu-
ruée en homme Page ne veut pas entrer dans le palais

- avec Ulyfle, de peur que cela ne fait fufpeô: aux pour.
fuivans, à! qu’ils ne s’imaginent que c’efi un homme
qu’il amene pour dire quelques nouvelles à Penelope.

51 le fuis accoutumé aux infiltrer à aux coups ] L’ex-.
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D’HoM’ERE.’Livre XVII. 23
,, aux coups , 8: mon courage s’efl exercé à la
’,, patience ; car j’ai fouflèrt des maux infinis 8:
,, fur la terre 8c fur la mer: les mauvais train
5, temens que je pourrai ellityer ici , ne feront
’,i,-qu’en augmenter le nombre. 52 Ventre alfa-"-
,, me n’a point d’oreilles: la faim porte les
,., hommes à tout faire 8: à tout foufliir. 53
3, C’en: elle. qui met fur pied des armées 8( qui
à, équippe des flottes pourporter la guerre dans
,, les pays les plus éloignés.

PENDANT qu’ils parloient ainfi , ’54 un chien
nommé Argu: , qu’Ullee avoit élevé, St dont

preflinn grecque cil remarquable ,-elle- dit à la lettre , Je
ne fuis pas ignorant des plaies à des coups :

. V t j , q . v»03 33 7: 1M7im v filaient , «7H finÀniœv.

C’efl la même que celle du prophete ÎFÏKÆUÏ- 3-
Virum dolorum à fiientem irrfirmitatem: Car la mufle
eft une grande Tcience. i51 Ventre aflamé n’a point d’oreilles ] C’ell l’équivalent

te plus jolie de l’exprefliou grecque qui paroit un proverbe:
Il n’efl poflible en aucune manier: de retenir , de tacher un
ventre aflîme’ 6’ qui meurt de: fizim. Au rafle Ulyfie parle
51115 pour mieux cacher fou jeu, St pour faire croire à
Eumée que c’ell la nécemté 8L la faim qui l’obligent à faire

tontes ces démarches. ,j5; 0e]? elle qui muflir pied de: armée: à qui lquippe de:
flottes] Car fion y preiid bien garde , la plupart des guer-
res 1k fur terre 8l fur mer, font entreprifes pour ravir Le
bien des autres , ou pour conferver le fieu, 81 le tout V
pour la bonne chere , pour le luxe , &c. Arillophane a bien’

fu profiter de cet’endroit. . ." s4 Un chien nommé Argus , qu’Ulyfl’e avoit élevé ] Voici
une nouvelle efpccçd’épifode qu’Homere n’aurait pu cm:

ployer dans l’lliude , & qu’il emploie heureufemeut dans
i l’Odylliée , qui cil furun autre ton ; c’eil la reconnoiflïuce’

d’Ulyll’e par fou chien. Cet épifode , très-dific’rent de tout
ce qui a précédé , jette dans cette poéfie une variété char-
mante. Le poëte , en. faifan: l’éloge d’Argus , enrichit
l’hifioire’naturelle &marqne le caraélere d’Ulyfl’e. - ’ ’

B4



                                                                     

a4 «Lit-Onyx sas-t e u
iln’avoit pu tirer aucun fer-vice , parce qu’avant:
qu’il fût allez fort. pour courir , ce prince avoit.
été obligé de partir pour T raye. commença à
lever latere lituàjdrellbr les-oreilles. Il avoit-été.a
un des meilleurs chiens, du; pays, ;& il maltoit,
également les lien-es, »les.daims . lesgchevre’s
Sauvages si toutes les bêtes laines: mais alors
accablé de vieillell’e st. n’étant plus fous les yeux
de ton maître . il étoit abandonné fur un tas de

nuer qu’on avoit mis devant la porte, 55 en.
attendant que les laboureurs d’Ullee vinifient-
lÇenlever pour fumer les I» ter-res. 56. Ce chien
étoit donc couché fur ce fiunierat tout couvert;
d’ordure; des. qu’il fentit Ulyfle s’approcher , il
le carella delà, queue si bailla les, oreilles; 57
mais il n’eut pas la force de le leur. pour le

75 En Martinique les laboureurs www? virrfl’ent l’en.-
lç:’:.’-pntn-Ïizmer le: terre: ] Les narratious’d’Homere [ont

arum-airameut mêlées de préceptes indkeètsgfoit pour les
mœurs , (oit pour le ménage: En voici un pour l’économie
unique. Le fumier devoit être fort précieux à Ithaque , et:
comme les terres y étoient fort maigres , elles avoient

. grand belbin d’être fumées . St c’el’t ce qu’Homere n’a paf

oublié. Virgile en a fait un précepte , Nefizrumrefimo plut
gui pudeur fila. Lib. t. Géorg. Un tas de fumier devant la
porte d’un palais! s’écrie l’auteur du-Parallele. Demeure;
d’accord que les princes de ce tenu-Id reflèmbloient bien aux
payjiansden rami. Voilà comme ce critique étoit laient
influait de l’antiquité.
t 56 Ce chien (madone couehéfitr ce fumier 6’ tout couvert

d’ordure ] Le grec dit, à tout plein de vermine. Mais le
une: de l’original cit beau 8L harmonieux , au lieu que celui
devermine en défagréable 81 bas. L’auteur du Parallele
antife encore de cet endroit : Hamere dit que ce chien étoit
nm mangé de ries. Il ne faut pas combien les termes ba:
qu’il emploie flétrill’ent la diâion 8L déshonoreutla poéfie.

s7 Mais il n’eut pas la flirte defe lever pour je tramer
iufiju’dfespieds] Cela en ménagé par le Poëte avec beau-
coup d’art; li ce chien s’était levé , St qu’il fût allé aux pieds

d’Ulyll’e le canner, cela auroit pu donner quelque roupçou.

f
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’ D’H o in”: a z. un. XVlI. fig
traîner jui’qu’à l’es pieds. v 58 Ulylle qui le recon-
nut d’abord , verra des larmes.qu’il elI’uya promp-
t ment , de peur qu’Eumée ne les apperçût; au»
dreiïant la parole à ce fidele berger: n Eumée;

filai dit-il , je m’étonne qu’on laill’e ce chien fur

race fumier; il cil parfaitement beau , mais
Bile fais li la légèreté St fa vîtelfe répondoient
na ’ la beauté , 59 ou s’il étoit comme ces chiens
ninutiles qui ne font bons qu’autour des rat-Ë,
ables , Go 8t- que les princes nourrillent par
nvanite’. ’ *’u’Ceuchien , reprit Eumée , appartenoit à un;
n’maître qui cil mon loin d’ici. Si vous l’aviez’
nvu-dans fa beauté 8: dans fa vigueur , tel qu’il
rifloit après. le départ d’Ulyll’e , vous auriez bien
uadmlré fa vîtelTe St fa force. Il n’y avoit oint
ode bête qu’il n’attaquât dans le fort des osât:
ndès qu’il l’avoit apperçue , ou qu’il avoit rele-
nvé les voies. Préfentement il cil accablé fous

.218 Ulyfli: qui le reconnus d’abord . verfa des larmes qu’il
effuyn promptement ] C’en un feutiment très-naturel f
Ulyilh touché de l’amitié de [on chien , St le voyant en
cet état , pleure en même-teins St par amitié 81 par com-I

pailion. lez 59 Ou s’il étoit comme ces chiais inutiles qui ne finir bons
’qu’autour des tables] Ulyile blâme ici la coutume des
grands Seigneurs de (on tenu qui nourriii’oient beaucoup.
de chiens inutiles par vanité a pour la (magnificence. Il
fouloit qu’on n’en nourrît que d’utiles , ou pour la chali’e

on pour la garde des mariions.»ï 60 Et que les prince: nourrijfent ar vanité ] Il y a du"!
leigrec , à que les Rois , 8e. au tr. Mai! ici Rois lignifie
tous les grands Seigneurs , ronfles riches z comme dans

Je mot d’Hornce, Sat. 1.. Liv; r: ’ l I ” ’
Regibus hic mos efl , ubi que: mcratmur.

Et dans Terence , Eunuch. I. z. 87. 1
I a. . . . Eunuchum porrô dixti veut te , - n

-’ w. Qu’a fügutunrurhisfieginæ. * - x

’ - 5



                                                                     

:6 LI’ODYSSÉB ’
nie poids des années a: entièrement abandonné ;
ncar l’on maître , qui. l’aimoit , cit mort loin de
M’a patrie, comme je vous l’ai dit , &les fem-
aimes de ce palais ,»négligentes et parefl’euf’es ,-

une le donnent pas la peine de le foigner , St le
alaiflent périr. 61 C’elt la coutume des do-
umelliques; 62 dès que leurs maîtres font ab-
»fens , ou foibles 8c fans autorité , ils le relâ-
»chent , St ne penfent plus à faire leur devoir,
n63 car Jupiter ôte à un homme la moitie de fa
avenu , dès le premier jour qu’il le rend efcla-
pire.» Ayant celle de parler il entre dans le

IÏ 61 C’efi la toutume des domcfliquct] Cette peinture elÏ
allez manuelle. Terence a dit de même, en parlant de.
fervantes de Thaïs, Eunuch. 3. 5. st.

. . . . . . Fora: fimuI omrie: promuntfe :
Abattu! Iatuttum , pelflœpunt , in: utfit , domîni ubi abfilnf.

61. De: que leur: maître: finit abfelu , ou faibles à fan:
gammé J Tout cela eft renfermé dan: ce feu! mot,

* I ’ n l r. . . . En: à! ,wnu-r ’anparmnv àvatx’lts.

Sima] a: non amplius dominantur Regzx.
Car dans toutes les langues il faut expliquer les termes pal.
rapport aux Mets a aux occafions dont on parle. Ulyfl’e ,
ui cit le Roi , en: oumort ou abfent , la Reine efl faible;

à n’en plus mamelle , 81 Telemaque cit jeune St fans am:
orité ç c’el’t ce qu’Homere a voulu faire entendre par ce.

au! mot peut? 159m, d”un: , quand il n’y aplus delnaîl.re,l

qui les retienne dans le devoir. » l ’ -
p 6; Car Jupiter 6re à un honfme la moitié de fa vertu ,y»

dès le premier jour qu’il le and effluve ] Cela efi vrai pour
l’ordinaire g le premier jour qui ôte la liberté , ôte une
grande partie de la vertu, &ce qui .en une ne tient pas
contre une longue fervitude; car , comme diroit un phi-1
lofophe à fait ami Longin , la fervirude efl une efpeçe de:
prifon on l’arme décroît St fe rapetill’e en quelque forte» ;
& il la compare fort bien à ces boëtes on l’on enfermoit ;
les nains pour les empêclver de croître St pour" les tendre»,
même plus petits. Mais cela n’efl pas fi généralement Vrai
Qu’il n’y ait plufieurs dqmeflitùes gui rénitentà murmel; à

A -7 a
k4



                                                                     

n’a o in x a, n.-Livæixvn. 213
palais-8: s’en va: tout droit à la falle ou étoient
les pourfuivans. 64 Dans le moment le chieni
d’Ulyll’e accomplit fa damnée , a. ’ mourut de
joie 65 d’avoir revu fou maître vingt ans après

[on départ. I . .-fions de la fervîtude 5l qui confervent leur vertu , teuton
ce même Eumée. La beauté de la réflexion q’u’Homere lai:
iciia touché l’auteur même du Parallcle , mais il la trouvé
très-mal placée. Cette réflexion ejl admirable , dit-il , à
une des plus belles qui furentjamais. Mais voyez où elle (Il
"tifs, à à quelle octajîan le Poète prend de: fermaient fi
élargis. Elle elt très-bien mile , 8a plus lacliofe en petite ,,
plus la négligence Je ces valets éclate , 8L cette réflexion.
cil d’autant plus féante , fur-tout dans la bouche de ce

pafleur. ”64 Dans le moment le chien d’Ulyfl’e accotaplitfa deflt’nêe ,-

6: mourut de joie ] Tous les animaux , quand ils font for:
vieux , meurent pour la moindre cliofe ; la joie qu’eut ce
pauvre Argus de revoir fou maître futli grande ,. qu’elle
diflïpa en même-tems le peu qui lui relioit d’efprits. Ho-

vmere dit de ce chien qu’il accomplit fit lit-fila!!! , parce qu’il:
a établi dans [es Poëmes qu’il’y a une dellinée pour les’

animaux , 8L que la providence veille pour eux comme pour"
les hommes. Ce qui en parfaitement: d’adeord avec la faine
théologie , comme je l’ai dit ailleurs.

6; D’avoir revirfon funin-2 vingt ans après fim départ l
On n’aurait jamais cru que ce panage eût pu fournir un
fniet de critique contre Homere ; cependant l’auteur me;
derme , dont j’ai déia louvent parlé,s’en cit fervi pouffait:
voir que fi ce Poëte n’était ni bon aflronome , ni bon
géographe , comme il fe flatte allez ridiculement de l’avoir:
ptouvé, il n’e’toit pas meilleur naturalille’, En. il le prouves-
à-fa maniera , c’ellpàodire , qu’il nous fait voir que s’il a.
fait des bévues gromeres pour n’avoir pas entendu le gre’cg
il en a fait mm pour n’avoir pas entendu le latin , comme!
M. Derréaux l’a fort bien prouvé, réfl. a. fur Longin. Je
rapporte ces faillies critique: , pour faire voir à quels excès.
l’ignorance a le méchant goût portent les cenfeurs de;
anciens , afin que cet exemple retienne ries remuables-

, Ulyfl’e dans l’Odyfl’ée , ditJl , efl reconnu par flm chien ,quî’

ne l’avoir point vu de m’s’ vingt ont. Cependant Pline :2qu
gaula chient ne p4 argininaùrguiazc «un; j têtuer! Pline: .5



                                                                     

3.8. inti-(lion! Ç l tu a î-î i n
TRI-Imam: fut lçvilil’emilcrquîtapperçm En»

nuée comme :1 entrait dans la «au: g, cil: must
figue de s’approcher. Eumée regarde de tous
côtés pour chercher un liege, 8l voyantwelui
de. l’oŒeier qui étoit occupéàcouper lamina
des pour faire les portions ,..il"leeprit raie porta
près de laAtable ou étoit Telemaque a si 513m;
viseà-vis. Le héraut lui ferler: même-teins. une
portion 8c lui préfente la corbeille où étoit le

pain; c l «. . :,li ULvsna entre bientôt après luis; fousllatfic
gure d’un mendiants: d’un vieillard fort-café
le, appuyé fur fou bâton 81’ couvert de me
clmns haillons. 66. Illvs’aflit’horætdefila.’porte
fur le feuil qui étoitzdefrénegtaeîappuyzcom
a I ’ , i13.:.;.x:*’ï4?..ln

l’aurait dit , il n’aurait pas and le croire I, 81 il man mîëtiil
valu hum tant de-naturalilies- modernes quo-allumerons
les chiens vivent des win15: amides vingt-fieu: aux), au;
me amure même que aux qui flint venus après Horn": ,
Arrivent q , les. chient, viveur. jujàu’â, vinetîqqure .-.au.r.

n «ôîxoflïî’wfiflflchfflt (1L, du; gagneur 1l ’
(- fil. ’1".’ElymD-I’mêm..î Ben ai w MAHÂiBIIOitJiqgt-trols

am, Bien plus encore , il n’y: pas inapte!" [qu’ont un;
in un ici qui avoit plus de trente. années 5 iem fait même
’t’il en mon. Comment Pline I-t-ril’donb pu fertroinpet fur
une choréique l’expérience-entamelMais-rbiendainnœ -
Plihealt jamais affuré coqueta onirique un attribue 0m.
aiment , il dit expreflëmentvle contraire. quignon».
Cane: Lqmitl vivant minis deni: , curera geneml quindeeim

Junior, aliqrrando viginri. Cette efpece deicfiîeni’s qu’on a2.
f’pellefi’chiens de Laconievivent dix aura-Toutes "les autres
’ peut de chiens vivent otdirîaîre’menlt quinze’ans il
vontquelquelois infun’à ’vïngLPIinJN. to; A ’i MJ

66 Il r’nflx’r hors de, lat-forte fier le ’fiuil. quittoit de
frêne , à r’appnya contre le chambranle qui étoit de ey-
frê: à [on bien travaillé J Ces petites particularités,

&qu Parement inutiles ’, ne (ont pas. ajoutent en vain v;
elles-l’erreur à tromper le«leâeur,’ a 5- lui-faire croire

que tout le relie leurrai, .poiiku- celai qui liarde.



                                                                     

- In’ tr o n a a nanisant. de
ne.” 13:.Ëhlmbtànleïqui fioit Îde ’cyprësïût’ fort

bien travaillé. Telemaque’appelle Eumée :98! 7
prenant un pain-tian» la corbeille &idella’ viande
autant que -. tes deux mains en. pouvoient. tenir:
uTenez, Eumée ,v lui dit-il I, leortez*celta à’ cet
patauger 9:81 dites-lui qu’il aille demander à
Droits les spourfuivans. 67 La honte cil nul.
olibler-à-touthomme,qui en: dans. le befoîn. t-
u Ennui: s’approche en môme-rem! d’UlylÏe a:
lui dit : EEtranger, Telemaque vous envoie
aux: pain St cette viande, il vous exhorte
ailllef demander amusettes pourfuivans, au

.llm’a’ ondonnéde vous dite que lesconfeils
arde la honte V faut . ernie’ieux à ceux - qui le
oflouventzdïanmlazsn cefiité; i .. . 1 w U;

La prudent Ulyll’e ne lui répondit que par
gdes, vœux; nGrandl Jupiter ,, s’écrie-nil , que
yïelemaque [bit le plutheureugdes hommes,
pas: que tout ce qu’il ana-ale courage d’en)

41;...tti1..in. -- --.s-i..vi la;’MCîfeR il filmait destnoindres ont)!!! :’ ù parce même
mayen Homere même les mœurs des tems.’ Le feuil

Iùîleïiehnnibranle âe’h porte-du palais d’Ulyll’e n’étaient

wd’unrr-bointne-at précieux. - » ; .À e .
5T6! Le houe cf méfibIeHà-rout hommaiquiefi datte]:
15.1351: 19:11:46 dernier flirte de-l’lliade Homere a fait
adirepareApoflotr même; Que-ln honte efl un’- de: plus
«finir mm t6! andantino mndsi-bùru, du diminua,
-.1Iielle;efi:mæilet&rœs-nmf le au: hommes, - i i;

y

. .*.’.’.’. "(liftier pieu glairait-lit” Mimi i V
13030:1: a réunirceszdetut «panages, ,celuidel’od’yfl’ée fi

fiebidevl’lliade ,..&: en; fait une feule, [encrage datât
fou traité des œuvres Bulles jour: :- u . V

5 i. iAt’Ntiwïat”-a’)covi "zinguant Éva,- xtplçtt il . A.
Il il AlloËfp’IÏ’r’ Ëæpdr pipa. olive-nu .îriç’Ï-l’rue’t; v; 1

1 moflé-dires- qu’il yva une bonne ,8: une mouvoir: houri." -
v0) peut voir la remarque. fume «micellaire de milady; i5
somitmæahi notait»; ., un. .. u, W .’

v- me
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go »’t.’0,nxsstn.’lt
utreprendre réunifie félon l’es defirs En En dix .
rampes mots il reçut dans les mains ce que?
font-fils lui envoyoit, le mit à les pieds fur;
fa bel’ace qui lui fer-voit de table , St le mit a
manger. 68 ll mangea pendant que le chantre.
"Ihemius chanta St jotta de la lyre. Son repas
fut fini quand le chantre eut achevé de chan-
ter. Les pourfuivans s’étant levés , Minerve s’ap-.
piocha d’Ulylle St le poulier à aller leur de-
mander à tous la charité, afin qu’il pût juger.
pardi: de leur caraâere , St counoitre ceux qui.
avoient de l’humanité St de la juillet: , St ceux
qui n’en avoient point, 69 quoiqu’il fût réfolu
qu’il n’en fauveroit aucun. il alla donc aux
uns St aux autres , 7o mais avec un air. fi na-
turel, qu’on eût dit qu’il n’avait fait d’autre.

:68 Il mangea pendant que le chantre pPhemius chanta:
6’ joua de la lyre ]” Homere neL’rupporte point ’ici lev
chant de Phemius , car il n’en a pas le teins, ion fuie:
l’appelle , St Ulylle va exécuter la plus étonnante détourer

les entreprifes. ’ ’69 Quoiqu’il fût tréfila qu’il n’en jointeroit aucun] c
Poëte ajoute cela à caufe de ce qu’il vient de dire, a n
qu’il par connaîtra un: qui avoient de l’humanité à de
la jujlice. Car il femble que ceux en qui il en trouve-
roit , devoient être épargnés; mais le Poète nous avertir
qu’il.n’en4fauvera aucun , pas même de ceux en qui a
trouvera cette forte d’humanité St de juillet-3 : car cette
humanité St cette iullice n’étant que fuperficielles St paf-
Iageres , elles ne devoient pas les lamier; il n’en pas jolie .
qu’un aâe de vertu , qu’arrache un moment de co’mpaf.
lion St qui ne vient point de la bonne dii’polition dn’
cœur, efface tant de méchantes actions qu’un vice habia i
tue! a produites.

7o Mais avec un air fié naturel ,rqu’on eût dit qu’il
n’avoir failliroit": métier toute fa vie ] Homere fait re.
marquer ici laxgrande fouplelle d’Ulylle qui le plioit êta
s’accommosïoit admis les états de la ionone comme s’il)
y étoit né , julqulà mendier même. ’Ettflathe-,dit fur: biens?



                                                                     

DiHOMERz. Livre XVIÏ. 31’
métiertoute’ ra vie. Les pourfuivansj touchés
de. pitié lui donnerent tous, 8c le regardant
avec étonnement , ils fe demandoient les uns
aux autres qui il étoit 8: d’où il venoit.

.MELANTst , qui les vit dans cette peine,
leur dit: ul’ourfuivans de la plus célebre des
uReines , tout .ce que je puis vous dire fur cet
nétrzmger, car je l’ai déja vu’ce’ matin , c’efi

nque c’étoit Eumée lui-même qui le condui-.
nfoit; mais je ne fais certainement ni qui il
nefi, ni d’où il cil. «

- ANTINOÜS l’ayant entendu , 71 fe mit à gron-
der fortement Eumée: nVîlain gardeur de co-
uchons , lui dit-il , 8: que tout le monde pren-
ndra toujours pour tel, pourquoi nous as-tui
ramenéice gueux! 7: n’avons-nous pas ici aile
un de vagabonds 8c airez ide pauvres pour af-
nfamer nos tables! te plainsdu qu’il n’y en.
Kg; Un) a. woAupu’xavo; o’æumd; , é 7&7 irai-rai! 1190;"; .

Êil..ngez combien efl 12mg]: &udroit ce: Ulflfe, il cf!
maître même en l’art de numüer. C’eR ce qui jufiifie
bien l’épithete CtÀJfflfls que le Poëte un a donnée. A

r71 Se mit à gronder fortement Eumée ] Antinoüs com- "
me le plus méchant en nuai le plus foupçonneux 8l le
phsitîmidei; il cnintvqu’âl-n’y ait ici quelquemyflere
caché; 81 que ce gueux "ne fait quelque melfager qu’Eu-
tuée ramene à Penelope : voilà pourquoi il s’emporte fi *

fort-contre luiu - . -.7: N’awm-nm pas ici clef de vagabonds ë alfa de
pauvre: ] Il y avoit doue beaucoup de pauvre: à 1thaque .-
mais il y a de i’tpynrmce que les.pawree des me: voi-
fines a: du continent même ,1 s’éeoient rendus-là pour .
profiter de la profilions quels pourfuivans faifoient dans .-
ge palais d’Ulyfle; car c’en la coutume desy gueux, il:
s’afl’emblent où el’t la foule. l’ai lu quelque part qu’à .

Amen" il n’y avoit pas un feul gueux qui en men-
dient » déshonorât la ville. Voilà un grand éloge; je ne"
Crois pas qu’aujourd’hui il yack une Me une du! le ;
mondeâlaqueuennpuüfeledanmra»p x ; :

a



                                                                     

3: f L’ouvrier A Inaît pas déja airez pour manger le bien de ton:
umaître , a: falloit-il que tu nous amenalles en-

ncore celui-là! - iEUMÉE , piqué de ce reproche, lui dit : n An.
minous , vous parlez fort manieur un’hom-v a
a) me "d’efprit. Qui cit-ée (suifait-jamais avi’fe’
nd’appeller-des gueux chez foi! on y appelle î
ailes artifans dont on a bel’oih in un devifl ,-unî t
nméde’ciir, un menuifier , --uii «chaiin’eidivin qui ü
niait un grand plailir par [es chants’."7àVoilài a»
D185 gens qu’on appelle-cheza-l’oi, &l-vouslne: ü-
ntrouverez perfonne’quin faire venirdesl gueux: "ï
uqui ne peuvent qu’être à-eharge 8t- quiri’m ”
M’ont bons à rien. Mais de’ ficus’les"pom*l3uifv’N

uvans vous êtes celui qui aimez le plus àïfaîteïv-
nde la peine aux domefiiques, d’Ulyfl’e Ç 8i-Fur- -’
atouts à- m’en faire à moi. Je ne m’enïïfoucle .
»Î)OÎI1[, pendant que la fage Penelope arion
nfils Telemaque feront vivans. -- t ’

nTAtSEz-vovs, Eumée, repartît Telemaque
nen l’interrompant , St ne vous murez- point.
na lui répondre; Antinoüs eft accoutuméà chai
ngriner tout le monde par fes difcours piquans,

.-

13 Un devin , un médecin , unimenuëfier , Un diantre A-
dîvin qui fuit un grand pIaËfir par ferrhams ]iHomere ’
me: ici au nombre des atti ans , Jument" , planquer,
lesjdevins a les médecins , nuai-bien que les charpen-
tiers; mais il y met mini les chantres, demi-duel,
le: Poëtes mêmes. Cela vient de ce que dans ces pre-
miers teins, tout les arts , ceux mêmes qui nous fia-m
raillent aujourd’hui les plus méchaniquesj. étoient in...
notés , a on appelloit attifans, amenant ,t tous ceux.
qui travailloient pour 1 le public ,-& qui devient une ré. "
compenfe de leur travail. ’ Il ’ ’ *

"I4 Voilà les gens qu’on appelle du; foi ] Car tous eei j
genulal (ont utiles , a: quand on n’en a pas dans le pays’ï"
on en fait üèiiira’allleurs. ’Eutfiée répond ’trèsàfolldemens 1*

pteproche d’Antinoiis. v l ’- ’ ’ ”
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nuai! droite les autres.» Et le tournant du
côté de cet emporte, il lui dit :,»Antinoüs ,,
:975 il faut avouer qu’un pere n’a pas plus de
nfoin de (on fils que vous en avez de moi,
ncar partvos paroles très-dures vous avez penl’é
n obliger ce pauvre étranger à l’ortir de mon pa-
rlais. Que Jupiter qui préfide à l’hol’pitalité
m veuilleetnpecher ce malheur 3. donnez-lui plu.
ntôt , jeine vous en empêche point , au con-
»traire je vous en donne la permiflion a je
avons en prie même; n’ayez fur cela aucuns
negards ni pour ma mere ni pour les domef-
»tiques d’Ulylle. Mais il en airé de voir que
ace n’eû pas là ce quivous retient,- vous ais
muez mieux garder tout incurvons. que de
adonner quelque chofe aux autres. . 4 - ..
. nQUEL reproche «venez-tous de me, faire.

anaudacieuxTelemaque! répondit,Antinoüs;ï76. -
nie vous allure que fi tous les pourfuivans don-
nnoient à ce gueux autant que moi, il. n’auo.
p roit pas befoin de grand’ chofe , a: feroit plus a
iode trois mois fans rentrer. dans cette maillon...

7; Il faut -avauer qu’un pare n’a* pas plus de foin det -’
fin fil: ne vous en ave; de moi ] C’en une ironie , coma.
me fi ntinoüs n’avoir voulu chaires cet étranger que
pour épargner le bien de Telemaque , 78: cette ironie *
elle même plus ancre qu’elle ne paroit d’abord z car
c’eii: comme fi Telemaque lui diroit , il femble que vous
[oyez fût d’époufer me mare ; vous agitiez déjav comme.
fi vous me teniez lieu de pue , tant vous avez foin de.

ménager mon bien, q . .7 s76 Je. vous alun quefi tous les pourfiaivans donnoient) . .
targum: autant que moi , il n’auraitzpasvbefbùtdegrand p
site]: l Antiuoüs répond. à l’ironie de Ielemaque par une
autre ironie , car il veut dire que fi tous les princes l
donnoient autant que lui il ce gueux , ,il feroit plus de
trqis mois fans revenir, car il recevroit tant de coups, m
qu illui faudroit .plusqde trois poupon le faire panier, I,

Il pour en au tir. i , . vi. v un .,.» a
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En achevant ces mots il tira de’dclfous la

table le marche-pied dont il le fer-voit pendant
le repas. Tous les autres princes donnerent lia
béralcment à Ulyfle, St emplirent la beface
de pain 8: de viande; de maniere qu’il avoit
de quoi s’en retourner furiek feuil de la porte
B: faire bonne chere. 77 Mais. il s’approcha
d’Antinoüs ,*& lui dit : nMon ami , émanez-moi
naufii quelque choiera votre mine-lilial airé
nde voir que vous tenez un des premiers rangs.
nparmi les Grecs , car’vous reflemblez à un
nRoi; c’er pourquoi il faut que vous foyiez
nencore plus libéral que les autres. Je célébrez
tirai par toute la terre votre généralité... J’ai
panai été heureux autrefois ; j’habitois une mai-
»l’on opulente, 8: je donnois llaumône fans
ndiflinâion à tous les pauvres qui fe préfen-
utoient. J’avois une foule d’efclaves, 8l rien
une me manquoit chez moi.de tout ce qui
nfert à la commodité de la vie, St que les
ugrandes richelfes peuvent feules donner; mais
ale fils de Saturneme précipitavbiptôt de cet-
»état fi floriflantrtel fut (on plailxr. il me fit
peutreprendre (un lông voyage avec des cor-
talaires qui courent les mers, afin que je pé-Ï
Mille. 78 J’allai donc au fleuve Ægyptus; dèsî

77 Mai: il s’approcha d’Anrinoüs , 8 lui dit : Mon ami ,
donnez-mai quelque ehafe ] Ulyfl’e ditiimule , car la chili;
mulation fait une grande partie de la patience; il fait
donc femblaut de n’avoir ni entendu l’ironie cachée fous.
fa réponfe à Telemaque , ni vu l’action qui). a faire en
tirant fun marche-pied. Il va à lui St luirdemende camme
aux autres, pour lui donner lieu de combler la mefure
de la méchanceté , a: pour fonder la vengeance éclatante

qui doit la fuivre. I78 J’allui donc au fleuve Ægyprus ] C’eû la même
limone qu’il a faite à Eumée dans le xtv. liv. il n’en

change que la fin. . . -
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saque j’y fus entré , j’envoyai une partie de mes
ncompagnons reconnoître le pays. Ces infeu-
nÎÉS fe lailfant"emporter à leur férocité St à
nleur courage , fe mirent à ravagetÎ’les terres.
n fertiles des Égyptiens ,Aà emmener leurs eue:
ufans St leurs femmes, St à palier au fil deÎ
nl’épée tous ceux qui leur réfutoient. Le bruit.
nSt les clameurs, qu’erlcita un tel défordre’;
pretentirent bientôt jufques dans la ville;tous
nies habitans attirés par ce bruit , fortirent à
nia pointe du jour. Dans un moment toute la
»plaine fut couverte d’infanterie St de cavalem
prie , St parut toute en feu par l’éclat des air-I,
nmes qui brilloient de toutes parts. Dès le pre-j
î! mier choc le Maître du tonnerre fouilla la ter-j
sueur dans le cœur de mes compagnons, ils
nprirent tous la fuite , il n’y. en eut pas un qui"
»ofât faire ferme, St nous fumes enveloppés
mie tous côtés. Les Égyptiens tuerent la meil.
aleure partie de mes compagnons , St emmeo
unerent les autres prifonniers pour les réduire
»à une cruelle fervitude. Je fus du nombre de
aces derniers. 79 Ils me vendirent à un étran-
nger qui paffoit, St qui me mena à Cypre,
n80 ou il me vendit à Dmetor fils de Jaflts

79 Ils me yendirent a un étranger qui paflbit ] Cela
cit bien, différent de ce qu’il a dit à Eumée dans le
xw. livre. Mais il ne craint pas qu’Euméereleve cela
comme un menionge , il croit on que ce patient n’y
prendra pas garde, ou qu’il croira qu’il a l’es raifous
pour ne pas dire ici’ce qu’il lui a dit chez lui.

80 Où il me vendit à Dmetor, fils de Jafur qui re-
gnoit dans cette Me] Quoiqu’il ne faille pas demander
raifort à Ulyfie de l’es liftions , il n’ait pourtant pas
hors de propos de rechercher les vérités qu’il peut
avoir mêlées dans fes fables. Je crois que ce Roi de
Cypre n’ell as un Roi.i’uppofé.. Quand les Grecs le
préparoient aller a Troye? il y avoit à Cypre un’

s



                                                                     

36 1301:! nifeuqui regnoit dans cette me. De laie fuis venu
nici après bien des traverfes 8: des avantures
nqui feroient trop longues à vous conter.

ALORS ,Antinoüs s’écria: »Quel Dieu eune-
vmi nous a amené ici ce fléau . cette pelle des
nables! Eloigne-toi de moi , 81 de peur que
nie ne te fane revoir cette trifle terre dlE»
ngypte ou de Cypre. Il n’y a point de gueux
n plus importun, ni plus impudent; vas, adrefl’e-
moi à tousees princes, ils te donneront fans
nmefure; car ils font volontiers largeife du bien

od’autrui. . v’ ULYSSE s’éloignant, lui dit: nAntinoiis , vous
bêtes beau 8K bien-fait, mais le bon .fens n’ac-
ucqmpagne pas cette bonnet mine. 81.0n voit
æibien que chez vous vous ne donneriez pas
aun grain de (cl-à un mendiant; qui feroitvà

Roi riomméÇinyral , qui envoya à Agamemnon «tu
belle cuiralle dont il ait parlé au commencement de
l’onzieme livre de "l’lliade. Ce Roi mourut apparemment
pendant leliege,’ être: Dmetor fils de laïus, dont Homere
parle damé ce panage , regna après lui. " "
- 81 1).: peur que. )": ne le ïfdfi revoir me: traînerie
d’Egypre’ ou de Cypre ] C’efl-à-dire , de peut que je ne

te vende .à hiles comites gui te menero p encore; en
Egypte 1, ou qui iront te ,vèndre dans l”. e de ICyprg.

V’Aù refleice parlage fufiit pour défrompprtenxlqii ont
bru qu’Homere n’ieonnu Ægyprçs que pouriie .euve..,
en noms voyons ici manifeflement qu’il appelle du même
nom latine que ce fleuve arrofe , puifqu’il.dit mimi.
377141154. Cette épithete au féminin neaeonvient point au

Beurre r, [elle ne convient qu’à la terre.:- - - i
81,0" Voir bien que du; vous vous un donnait; pas
àun.,gmîn de [et à un mmdiaur] C’était un proverbe en
.Greces Pour marquer un homme fort avare on difoit
,qn’il ne donneroit par un grain de fel- à un pauvre,
par 1eme! y étoit fort commun. Il faut remarquer ici
lgmrqgàïflqrqlgu mis pour 24min; , un mendiant , me
après Harriet: il a eu une lignification plus noble.
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linotte porte», puifque vous n’avezpas même
rie courage de me donner une petite partie
nd’un fuperflulqui n’en: point à vous. ,

CETTE réponfe ne fit qu’irriter davantage
AminOüs, qui le regardant de travers lui dit:
a]; ne penfe pas que tu’t’en retournes en bon
un: de ce palais, puifque tu as l’infolence
»de me dire des injures.» Enmême-tems il prit
l’on marche-pied , le lui jetta de toute fa force
81 ’l’atreignitj au haut de l’épaule. Le coup,
quoique rude . ne l’ébranla point; Uiylie de-
meura Ferme fur l’es pieds comme une roche ,’
il branlafeulement la tétel’ans dire une pa-
role , 8l penfant profondément aux moyens de
fe - venger. Plein de cette penfée, il retourne
au feuil de la porte, St *mettant à terre fa
befacei pleine , il dit: ni’ourfuivans de la plus
sacélebre des Reines , écoutez , je. vous prie .

une que j’ai à vous dire. 83 On n’en point fut-à
aigris qu’un homme fait bielle quand il com.
a at pour défendre [on bien, ou pour l’au.
over fes troupeaux.qu’on veut lui enlever ,-
umais qu’il le Coi: quand il ne fait que de-.

8; .On n’efl point fiirpri: qu’un homme fifi! bien? quand
il combat pour défendre fan bien] Ce difcours eü très-
*fort 8l relave bien l’iniufiice d’Antiuoiis , d’avoir frappé
un homme qui ne faifoît que lui demander l’aumône,
*Mais outre le feus évident 8: manifelte qu’ont les pa«
Joies d’Ulyfl’e , elles en ont un caché quia rapport aux
affaires préfentes , car c’en comme s’il difoit: li je
.voulois chall’er les pourfuivans a défendre mon bien à:
me: troupeaux qu’ils dimpent, ce ne feroit pas une
phare bien étrange que je fuira hlefié; mais que ie le
fois lorfque je ne fais que demander la charité pour
.appaifer la faim , voilà ce qui cil étrange a: inouï. Ulyll’e
cit hlefië par Antiuoüs lorfqu’il lui demande l’aumône,
a il ne le fera point loi-[qu’il attaquera les pdurÇtIivw
pour les Chanel-de fonpala’n. . . (

.4.



                                                                     

38 L’Oprsstr n s»manderÀ fou pain a: chercher à appaifer une
bifaim impérieufe qui caufe aux hommes dés
3: maux infinis à voilà ce qui doit paroître étran-
nge , à: c’eft en cet étanu’Antinoiis m’a bielle.

nS’il y a des Dieux proteâeurs des pauvres ,
ns’il y a des Furies vengerelles, punie Anti-
nnoüs tomber dans les liens de la mort , avant
ngu’un mariage le mette en état d’avoir des
a) ls qui lui reliemblent!

ANTtNoiis lui répondit: nEtranger, qu’on
une t’entende pas davantage; mange tes pro-
»vifions en repos fous cette porte , ou retire-
» toi ailleurs , de peur que ton infolence ne t’at-
»tire nos domefliques, qui te traîneront par
»les pieds 8c te mettront en pieces. I

Tous les pourfuivans furent irrités des vice
’lences 8L des emportemens d’Antinoiis , St quel;
’qu’un d’entr’èux lui dit:- n84 Vous avez fort

nmal fait, Antinoiis , de frapper ce pauvre qui
» vous demandoit l’aumône. 85 Que deviendrez-
u vous , malheureux , fi c’èlt quelqu’un des Im-

84 Vous ave; fin mal fait, Autirroüsfde fiapper ce
pauvre 3 L’action d’Antinoüs cil lieriante , qu’ellerévolte
même les autres finances tout injulles a tous dépravés

(qu’ils étoient., , . . ,8’; Que deviendrez-vous, malheureux, fi c’efl quelqu’un
"des Immortels .7 Car fimvent les Dieux , qui je revêtent
comme il leur plaît de routes flirtes de firmer’, prennent
la figure d’étrangers ] Voici un paillage délabre qui a
attiré la cenfure de Platon. Si Dieu je méramorphojbit,
dit ce Philofophe dans le 1l.’iiv. de fa République , il
prendroit une forme plus parfaire que la fleurie , ou une
forme moins parfaite. Or il efl ridicule de dire qu’il]?
change en mieux , car il y aurait quelque chofe de plus
parfait que lui , ce qui efl abfurde ,- à il efl impie d’ari-

, mettre qu’il fe change en quelque chofe de moins parfait;
lear Dieu ne peut je dégrader. D’ailleurs s’il pinaillait
finis une autre forme que (à fleurie , il mentirait, parce
Qu’il parotrroir ce qu’il ne feroit pus. Il fait: doue tong
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nmortelsl Car louvent les’Dieux ,- qui» le -re-.
n vêtent comme il leur plaît de toutes fortes de
n formes , prennent la figure d’étrangers, 8: vont

dure rie-là qu’il demeure dans fa formé jimple, qui efl
feule lainant! même à la perfec’lion. Qu’aueun Poëte A,
ajoute-bi! , ne vienne donc pas nous dire que le: Dieux
prennent toutes jbrtes de firmes, à que fous la figure 4
d’étrangers il; vont dans les villes , in: M. Dacier a
fort bienpréfuté l’erreur cachée fous ces tairons qui par
railloient fpécieufes, dans le Traité de la dufirine de
Platon ,vp; r71. Si Platon, dit-il, n’avait employé fini
raifmmement qu’à battre en’ ruine les ridimles métamor-
phofes que les Poëtes attribuoient aux Dieux , irlauroit
raifim ; mais de s’en firvir pour combattre la maniere dont
il a flmvenl plu à Dieu de fa rendre vifible fous la firme
d’un,ange, ou d’un. homme qu’il a créé à fini image;,
à dont il a pu prendre la figure finis tromper leshom-
mes, à fans fe départir de [ès perfeê’iions, e’cfl une erreur.
Huflî n’ait-elle pas échappé aux lumieres de fait difciple
Ariflate, qui bien que d’ailleurs moins éclairé fur la na-
ture divine, a mieuxseaniru que Platon la beauté à la
berné de ce jèmiment d’Homere ; à infirme par ce grand
Peine, il a reconnu qu’il n’efl pas inding de Dieu de
je revêtir de. la. nature humaine pour délivrer les hommes
de leurs erreurs. ,Ce panage d’Homere elt’certaiuemeut
d’uneigrande’ beauté ,L 8L e’eiï’unfigrahd honneur pour ce

Poëte, que fes Vues s’accordent inieuxiavec les vérités
de nos Livrés faims, que celles du plus grand philo.
’fophe-k du: plus grand théologien du pagauifme. Il l’em-
ble qu’il. avoit lu ce afl’age de la Genefe , ou trois
anges s’étant apparus E Abraham, le Seigneur lui die:
Le cri de Sodome 6’ de Gomorrhe s’efl multiplié, 6* leur
péché s’efl extrêmement aggravé 5 je defèendrai à ie’ verrai

’ fi leur: œuvres répondeur (l ce cri qui efl venu ’ufqu’d moi",

6re. Genef. xvm.- ne. a» n. Toute l’Ecrit re fainte en:
pleine de ces exemples. Et ce qu’ily aici de bien te.
Lmarquable,» .c’eflqqulfiomere met cette grande vérité
dans la bouche de ces pourfuivans pour en mieux mai;-

.quer la certitude, car il- faut-qu’une vérité fait bien
confiante &bien répandue quand elle cil ainfi atteltéle
est avouée par ces fortes ide sans qui n’outd’ailleurs ni

piété ni religion. l L i ,. ,
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net! ce! état dans les villes pour être témoins
rudes violences qu’on y commet 8x de’la luf-
ntice qu’on y obferve. a Ainfi parlerent les
pourfuivans , mais il ne l’e mit point en peine
de leurs difçours. Telemaque remit-dans fan
cœur une douleur extrême de voir Ulyffe fi
maltraité , il-n’en verra pourtant pas une lar-
me. il branlafeulemem la tète fans dire une
âme parole, et. fe prépara à le venger avec

lat. - rMus 86 quand on eut rapporré à la rage
Penelope que ce pauvre avoit été blefl’e ,elle
dit Un flemmes :. uQu’Apollon panifie-(Serin).
tapie au qu-lil lance fur luizfes traits E si; Eux-y:
nomel, qui-étoit l’intendànte de fa maifoni, réa
pondit .- uSi Dieu vouloit exaucer nos impré-
pxcatîons , aucunr de ces rprincec ne verroit le
uretour de Faut-0re. « ’ ’r "x i ’i n

Mlle-cher. Eurymone, repartit la Reine;
nous ces; princes me font odieux ,’ ’car ils font-
ninfolenuyiniufin a: pleins «le mauvdls’def-
»feinaanit mon: ndiehx de tous , dei! Mur v
utinoüs , je le hais comme la mort. Un émue
user réduit parfila nece’flité à l’état de men,-
» iant, efl venu aujourd’hui dans le palais leur-
ndemander la.charité , il: lui ont tous donné
mlibéralement; le feulnAntlnoüs lulu me leur .
puntarelle-pied 81. l’a-blette à l’épaule. i

Amsx ’parloit Penelope dans fon’ appartement
au’ milieu de l’es femmes, pendant qu’Ul (le
anis fur le feuil de la porte ,- achevoit (on min

à. s pet.86 Mai: quérir! on tu: rapporté à la [age Peixelopeque
ce pauvre avoit été Mafia ] La compamon que Peuelope
a pour cet étranger, qu’on vient;dekbleflier fi indigne-
ment , donne lieu à l’entrevue de Pellelopeâtdivlyflie,
qui fe fera dans le xxx. hm R maldonne, un merveilleux;

valût aux hmm. ’ 1 t
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Ïper. Cette princeife ayant fait appeller Eumée,
elle lui dit: uEumée , allez-vous-en trouver
vl’étranger qui cit à la. porte du palais , 8e-
»faites-le monter dans mon appartement, afin.
nique je lui parle &que je fache s’il n’a point
yentendu parler d’UlyEe , son même s’il ne l’au-

»rçit point vu; car il paroit que res mal-v:
uhçurs l’ont promené en diverfes contrées? t
v- "GRANDE Reine, répondit Eumée pie (ou; .
,,haite que les princes lui donnent le tems de?
"vous entretenir , ie mais. vous affurer que Vo- I
"ta-cœur fera ému des-encres qu’il vomira-"u
ucontera. Je l’ai gardefltrois jours le: mois naîtra
udans ma maifon, car après qu’il-[e futtfauvé-t
,53; fou vaill’eau, je-fus le premier à quilil".
,. ’ , elfes: qui le reçus; 87 si ces troisjours-ç
, ,à3nç un fuifitentapatvpour me raconter res.
ntrilles avantures. 88 comme quand unàchan-z
q gezgqflqyrequue; JeawDieux eux-mêmes: a ont
u , 1 tâtaitn le met» à chanter "on écoute amati
n mires; chants . divins quifmu. un -. mer- s
"filleule, piaifirh -.Bt d’on efltltqujbunlïdans lar

433133 31) tu?! :151". A) ÊWË - v w îw’iwî 1*
aux: a, aaa’ijdànaa au miam fiai p6." lm”

rmteefitiqifies - mamans 311112.": qu’Enmée exagerel .7?
ogælutôt amome» lui 44mn; beaucoup ne lamies que -

pas remmenées, r’puiqfill n’a rapportées qu’en t.
égé , cela cit nies-apgareu-wcnr ce que peut Mont:

ne rem lit quelquelques heures. . I ; ,.. r- a»,’89 daine iuan’d un CM1"! célebre; ’que" les Diane.
«flagada "tinr’inflruitg Humus relevé très-Pouvant lei,"
"trillaient: Jeûne le le plana-que «une. chante"
clivât) , car il Connoill’oit bien [le mérite 811e pouvoir.
de fan un. Maltilnne parle que, de: -Poëtes que des
Dütnbeuxvmème’s ont ilîfiruîts,’ c’eû-à.dire t mon: un,

de?”Dleux le génie de la Poème, 8L à qui .lesQieux ont .
ouvert tous leurs néron. Les autres ne font aucunplaiûr,» 1
le" (ont écoutés que de ceux qui n’ont aucuneidée de, .
l’yéritable Poéfie. i ’ Ç. . ’v ..,, H, M4,;

I , 110MB m. 4 c
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,,crainte qu’il ne,fittiil"ev, j’écoutais avec la rué..-

,,me attention Bile, même plaint ictécit; que,
,,cct étranger me faii’oit :des;malheurs-de fa
,,vie. Il m’a appris que de pere ou fils il cil
,, lié avec Uiyile parles liens de l’hofpitalité;
,,qu’il demeure à Cretc 89 où le fage Minos
,,efi: né, 8x que de là, après avoir routier:
,, des maux infinis à; eil’uye’ de grandes traver-
,,fes , il cil venu ici le rendre votre fuppliant.
,,-ll allure qu’ila oui dire go qu’Ulyfle cil plein:
"de vie près:des terres des Thel’protiens, 8:
,,qu’il amena cliczlui de grandes richeiïcs. 4

uFAITES-LE donc venir promptement ,. lui dit
,,la Page Penclopc , afin» qu’il me raconte tout.
,, cela lui-même. Que les princes le divet’tiflent
,,à la porte du palais ou dans la faille, puif-
,, qu’ils ont le cœur en joie; car leurs maifons
,,ne fourni [encagées ni pillées . St leurs biens.
,, [ont épargnésôt, ne fervent qu’à l’entretien de,

,,lcurs familles;.au;lieu.quc la tnnifon 8c les
,, biens deilee fontabandonnés au pillage des

89 on le [age Minos efl né]l..e premier Minos, c’efl-
àutiire , le fils de Jupiter 8c d’Europe , fut un Roi li

’ julie 31 tut (i excellent légiilateur, qu’liomere l’appelle
l’ami de Jupiter, qu’il dit qu’il s’entretenoit avec lui,
8c qu’il acru ne pouvoir donner un plus grand éloge Je
l’iûe de Crcte , qu’en difunt que le lège Minos y étoit
ne. Car rien ne fuit tantid’liuuncur aux états que. les
grattois perfonnages qui, y ont pris uaiilhnce. D’autres
ont expliqué ce me: , in Mlmoç 72’"; (si. , où raguentlcs

defi’enddns de Minos. En eii’et Idomenée raguoit encore
en Crete dans le tems que ceci le palliait à ltliaque; mais
j’aime mieux le premier feus. l .

go Qu’Ulyfle efl plein de via près des. terres des Titef-
p’rutiens ] Et cela éit vrai, puifqn’Ulyll’eicfl à- ltligque ,.
qui n’en: pas éloignée de la Tliefprotic , 8c qu’ilynmene
de grandes richell’es , ce; i-icltelles qu’il’a cachées dans un

autre comme nous l’avons vu. . i i ’
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ï, tous ces étrangers qui immolent tous les fours.
nies bœufs, Tes brebis , (es chevres, patient
fileur. vie en feiiins , 8K font un dégât ’horri-
,’,l)le qui confume, qui dévore tout. Car il
,, n’y a point ici d’homme tel qu’Ullee pour
,, éloigner ce fléau de fa maifon. Ah! fi mon
,’, cher Ulyffe revenoit , aidé de (on fils ,. il fe-
,, roit bientôt vengé de l’infolence de ces princes!

ELLE parla ainfi ,’ 9: 81 Telenfiaq’ue éternua

91 Et Telemaque éternua fi fiart,’ que tout Il: palais
en retentit ] Il falloit bien que l’étetuuement de Tele1
maque fût très-fort pour être entendu au haut de [on
palais. Elle reconnaît que c’efl l’éternuement de fou fils ,
8: cet éternuement qui vient fi à propos tomme elle
achevoit de dire ces paroles, il fe feroit bientôt ficngé
de ces princes , lui paroit un augure très-favorable En
très-fur. Nous voyons par ce paillage que-lafuperftition
de prendre les éternuemens pour des augures, cit très...
ancienne. Cette limai-(linon venoit de ce que la. tête
étant la partie la plus [actée du corps , comme le liege
de la raifon 8t’ du feutimeuts 8C l’éternuement venant
de la tête , on le prenoit pour un figue d’approbation 5
8l: non-feulement on refpeüoit ce ligne , mais on le re.
gardoit comme envoyé par Jupiter même , St on l’aile.
toit: En voici une preuve bien remarquable dans le 3.
liv. de Xeuophon de l’expédition de Cyrus. Xenophon’
ayant fini un petit difcours par ces paroles : Nous aven:
plufieurs rayons d’cfiaérance pour notre faIut, il ajoute z
Sur cela quelqu’un éternua , 6’ tous les filldats l’ayant en-
tendu , fe minent à adorer le Dieu par un mouvement aufliÏ
général que fitbit; à? alors Xertophan reprenant la parole;
leur dit t Compagnon: , puifizu’en parlant d’efitëranre de
fallu , cet augure de Jupiterfauveur nous (Il apparu, En,
Cela explique fort bien l’idée que l’on avoit des éternue-
mens. Dans la fuite cette fuperfiîtion a fait place à une
autre ; on a regardé l’éternuement comme une maladie ,’
ou comme un figue de maladie , St c’en d’on cil venue
la coutume , qui dure encore aujourd’hui , de dire Dieu. V
vou’s’afifledlà: ceux qui viennent d’étemuer. Comme let .
(ireâsï’d’ifoient la? gêna, Jupiter , fauvei-Ie z ou gaie, in

’vtveg, puwïquvou: VWN. I

l 3



                                                                     

44 A; [HG-n’iront:
fi fort ,» que tout le palais en retentit ,- la Reine
en marqua fa joie : » Allez donc, Eumée , dit-
;,ellc , faites-moi venir cet étranger , .nlemen-
v,,dez-vous"pas que mon fils a éternué fur ce que
;,,j’ai dit 3 ce ligne ne fera pas vain-,vla mort
nmenace (ans doute la tête des pourfuivans,
,,lt’x pas un d’eux ne revirera. Vous pouvez dire
,,de mg par! à ces étranger que s’il me dit
,, la vérité, je lui donnerai de fort bons habits.

EUMÉE part en même-terris pour exécuter ne:
ordre, i8! s’approchant de l’étranger; .nMon
,,bon homme, lui dit-il ,i la Reine Penelope
,, vous mande de l’aller trouver ,- l’affliâion où
,,elle si! dev»l’abfence de fon mari, la prefl’e
,, de vous. parler pour vous en demander des
,, nouvelles , a elle mla ordonné de vous dire
,,que li elle trouve que vous lui ayiez dit la
,, vérité , 92 elle vous donnera des habits dont
,, vous avez grand befoin , 8: vous pourrez de-
,, mander librement dans Irhaque , Sa recevoir
,, la charité de ceux qui voudront vous donner.

’ ,,CERTAINEMENT, Eumée, repartit le pa-
,,tie"nr Ulylïe , je dirai la vérité à la Reine,
,,93 car je fais des nouvelles fûres de [on ma-

91.171: vous donnera des habits dont vous ave;r grand
befoin ] Penelope a dit feulement , je lui donnerai de
fort bons habits. E: Eumée , comme un ferviteur affec-
tionné , ajoute, dont vous ave; grand befoin, & vous
parure; demander librement dans Ithaque , 6re. Ces der.
nicres paroles , à vous pourra; demallderlibrement dans
In’mque, 61:. feroient fort mal dans la bouche de hi
Reine, mais elles (ont for: bien dans celle d’Eumée.
qui croit que c’efl allez faire peur un homme comme lui
que de l’lmbiller 8L de lui permettre de guenfer librement a
par toute la ville.

9; Car jefiiis des nouvelles me; de fins mari, nous.
fimmes lui à moi dans la même infortune] Les traita:
iguivoques qui portent un (en: dans l’efprit de celui il

, J
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;,ri , nous fommes lui 8: moi dans la même
,, infortune. Mais je crains tous ces fiers pour-
,,fuivans , dont la violence 81 l’infolence n’ont
,, point de bornes st montent jufqu’aux cieux:
,, car tout-à-l’heure quand cet homme fougueux
,, m’a jeté fou marcheopiedflt m’a bielle à l’e-r

,, panic Comme je marchois dans la falie , fans-
5, faire la moindre choie qui pût m’attirer ce
,, mauvais traitement, 4 Telemaque ni aucun
,,de fa maifon ne Te [ont préfemés pour me
"défendre; C’en pourquoi, Eumée, quelque
,, impatience que la Reine puiire avoir , obligeza
,,la d’attendre que le ’foleil fait couché; alors
,, elle aura le tems de me faire tontes l’es quel:
,,tions fur le retour de four mari, après m’a-
,,voir fait approcher du feu, car j’ai des ha-
,, bits qui me défendent mal contre le froid,
,,Vous le l’avez bien vous-même, puifque vous
,, êtes le premier dont je me fuis rendu le (up-

;,pliant. a a * ,* Eumée le-quitta pour aller rendre réponl’e
à la Reineucomme il entroit dans fa cham-
,, bre ,- elle lui dit : ,, Vous ne m’amenez donc
,, pas cet étranger ë w Refufe-t-il de venir, parce
,, qu’il craint quelque nouvelle infulte i Ou a-t-
,, il honte de fe préfenter devant moi l Un men-
,,diant honteux fait mal (es afi’aires. ”

qui on parle ,« -8t..-un autre feus dans l’efprit de celui
qui lit a qui fait la vérité , font toujours un effet admi-
rable 5* carra leûeur a en même-teins deux pluifirs , l’un
d’être dans le fait, 8l l’autre de Voir les antres trompés
par l’ignorance ou ils (ont. C’en ce qui regne fumerai.
fientent dans l’Oedipe de Sophocle.

94 Telemaque ni aucun de [à maifim ne filon! prei
filtrés pour me défendre J Car cette timidité de Tele-
tnaque 8c de [es gens ait une grande preuve que tout
plie (ovis- ces pourfuivans , 81 que leur violence 8! leur
monnaient redoutées de tout le. monde. C

- 3
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,,, GRANDE Reine, répondit Eumée , ce men?

’,,diant ’penfe fort bien, et il dit ce que tout
,,autre à [a place diroit comme lui ; il ne veut
,, pas s’expofer à l’infolence des pourfuivans ,
,, a: il vous rie d’attendre que la nuit (oit ve-
,,nue; il e même beaucoup mieux que vous
,,preniez ce tems-là, pour pouvoir l’entrete-
,,nir à loilir St fans témoins. .
,j,, CET étranger, quel qu’il punie être, me
,,paroît un homme de bon fens, reprit Pene-
,, lope ; car il cit certain que dans tout le monde
,,on ne trouveroit point un affemblage d’hom-
,, mes aulii iulblents , aufli injui’ces & aufii ca-
,,vpables de faire une mauvaife afiion.

. QUAND elle eut ainfi parlé , Eumée s’en re-
tourna dans la l’aile ou étoient les, princes, St
s’approchant de Telemaque , il lui dit à l’o-
reille pour n’être pas entendu des autres z uTe-
ulemaque ,, je m’en retourne à mes troupeaux
upour conferver votre bien , que je garde 60m5
mue le mien propre. De votre côté ayez foin.
goderont ce qui vous regarde ici. Sur-tout con.
nfervcz-vous , St prenez toutes fortes de pré-
»cnutions pour vous mettre à couvert des maux
ndont vous êtes menacé , car vous êtes au
umilieu (le vos ennemis. Que Jupiter les exter-
n mine avant qu’ils puiti’ent nous faire le moin-

ndre mal! ’oh fuivrni vos confeils , mon cher Eumée,
Nui répond le prudent Tclcmthue; allez , 95
nmais ne partez pas fans avoir loupé: demain

95 Mais ne parte; pas finis nvoirfiupé ] 11 y a dans le
grec’: Partez après avoir pris le repas du foir : ou à" a)-
x" æslsnmmç. Et il s’agit de l’avoir de quel repas Homere

parle ici. Quelques anciens critiques ont cru que c’était
un quatrieme repas que l’on failbit après louper, que
les Romains appontaient comeflatiancm , 8l que nous I2.
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ismatin vous nous amenerez des viélimes que
nvous aurez choilies; j’aurai foin ici de tout ,
niât j’efpére-que les Dieux ne m’abandonne-

»ront pas. * " v- ÏEUMÉE lui obéit 8c l’e mit à table, St après
avoir fait l’on’repas , il s’en-retourna ales trou-
peaux , St lailTa le palais plein de gens qui ne
penfoient qu’à la bonne chere, à la danfe 8:
à la mulique , 96 car le jour étoit deja bien
avancé. v ’ ’ I w
pelions coIIarx’on. Mais ce repaveroit inconnu aux Grecs
de ces temshéroïques, qui étoient trop labres pour
manger encore après le fouper. Atlienée a pourtant lulu!
.cev (enclines): dans-fou premier livre; mais dans la fuite,
[contraire à lui-même , il s’en elt moqué -, c’eli dans fou.
s. liv. ou il dit: Ceux-Id font ridicules qui difi’nr que les
Grec: faifbicnt quatre repas, fur ce qu’Homere a dit,
a; J’Ëpxro rowing , ne prenant pas garde que ce me:
J’utÂm’czs fignifie-lâ, damnât d’amidon plus. Athenée

a raifon ici de ne vouloir pas qu’on explique le mot
d’Homere d’un quatrieme repas,- mais je crois qu’il a
tort de ne vouloir pas l’entendre du louper, car ou.
voit que Telemaque n’a pas plutôt donné l’ordre, qu’Eu-
me: va le mettre à table à manger. d’italien: lignifie
donc ici après avoir pris le repas du finir, c’efisà-dire,
après avoir fbupé , 16 J’uAtvdv i’pCpopx Avaiv , si" d’un-

"les; , comme dit fort bien Hefycliius , car le jbuper,
e dopas, étoit aufli appelle hmm?" comme le dîner,

filtrât , étoit aulii. appelle âpres. Aiuli voilà ces quatre
repas qu’on reproche il ces premiers Grecs, les voilai
réduits à deux qui ont des noms difl’érens felon l’heure
ou on les faifoit. .011 peut voir la ’premiere remarque fur
le liv. xvr.

96 Car le jour étoit défit bien avancé ] C’efl-à-dire , que

le foleil penchoit vers fou coucher.



                                                                     

4.8 .. . - aM’ARGUMENT»
D U DIX-HUITIÈME LIVRE.
UN célebre mendiant nommé IRUS vient à la

porte du palais ë l’eut en chaflèr ULYSSE s
ce prince défend fins pojle , 8- ils en viennent tous
Jeux à un combat à l’efcrime des poings; ULYSSE
remporte la rifloir: , ê envejl loué par les pour-
jitivans qui lui donnent le prix qu’il mérite. ULYSSS
fait de figes réflexions fur la mifere de l’homme.
PENELOPE fipréfènte auzpourfitivahr, MINERVE
prend elle-même le foin de l’embellir afin qu’elle
des charme davantage; ce foin n’efi pas inutile , car
il: luifont tous de beaux préfins. PENELOPE , opté!
avoir fait des reproches à [on fils de ce qu’il a lamé
maltraiter [on hâte, à après avoir reçu les pré?
fans, s’en retourne dans flan appartement, 6112s prin-
ces continuent à prendre le plaijîr de la danfe à
de la mttfiqueQULYSSE ejl choqué de la conduite des
femmes du palais, qui payent fer remontrances par
des injures. EURYMAQUE fait des railleries (PU-
LYSSE qui lui répond; EURYMAQUE s’emporte-
Mais enfin TELYEMAQUE congédie l’aflèmbléeæ 5’

"le! Ponrjuirans fi-retirem aprènawir fait les lia
lutions.
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ywàî’ UMÈE 1 étoità peine parti, qu’on
la fig; vit fe préfenter à la porte du par.

a E V è lais un mendiant qui étoit accourut
a (a à) A. mé de demander [on pain dans lthæ

que , z 8: qui par Ton horrible glou-
tonnerie siéroit rendu fort célebre, car il man;-

1 Eumée étoit à peine parti , qu’on vît prcfl’errterëà

la pont du palais un mendiant ] Voici un nouvel épi-
fode fort diverrili’au: 81 for: heurenfcmcn: imaginé. Tom
ce qu’Ulyfl’e a [01men iufqu’ici , tous les mauvais traita
mens qu’il a elliiyés ,de la pal-tries princes , neluflîq
foieiit pas pour Exercer fa patience ; il falloit que cette
patience fût mile à la derniere des épreuVes, qui en;
d’être commis avec un mendiant de profellion , a (l’a-
Voir à difputer contre lui, non pas la porte entiere de
fon palais , maisiune place à cette porte. Peut-on riait
imaginer de plus mortifiant , 8L a-t-on iamaîs vu un jeu
plus infolen: de la fortune Z Cet épifode a pourtant
bien déplu à l’auteur du Parallele ,. en quoi il a donné»
à (on ordinaire une grande marque de la folidité de fox?

jugement. . .. . ’., z Erqui par [on horrible;5[ontonntrie fêtoit rendu fan
ale-bre , car il mangeoit rouleur; à (tait toujours agame),

l S . e I



                                                                     

50 1’0an sesgeoit touîours a: étoit toujours afihmé. Ceperiî
dan; quoiqu’il fût d’une taille énorme , il-n’aà

voit ni force ni courage; 3. fon véritable nom
étoit Arnée , 4 fa more le lui avoit donné des
fa nailTancc , 5 mais les jeunes gens de la ville
Ce qu’Homere dit ici rappelle ce qu’on voit fouveut
dans les villes capitales , 8: fur-tout dans les cours des;
princes; on y voit des gueux s’introduire , s’accre’diter ,.
s’établir par des talens aulïi affreux qu’extraordlnaires , 8L
faire une plus grande fortune que Socrate ne feroit s’il.
revenoit avec toute (a fagelle.

;. Son vérirable nom étoit Armée I Car il faut bien (a.
voir le véritable nom de ce champion. Ce nom lui fut
donné par une efpcce de prophétie de la gloutonnerie
qui le difflugueroit, car il fut nommé Amée , gym 75v-
; .51, à calife des moutons 8: des agneaux qu’il devoit
dévorer quand il feroit en âge.

4 5’11 mer: le lui avoit (10!an dès fa unifiant: ] Il pan
toit par ce patlhge. que dans ces tems-lâ: les mares im-
pofoient les noms à leurs enfans , mais c’était fans doute
de concert avec leurs maris. C’en: fur cela qu’efl: fondée
dans les Nuées d’Arilioplmne la difpute de Strepfiade avec
fafemme fur le. nom qu’il falloit donner à leur fils..l.n-
mere, qui étoit noble 8L glorieufe, vouloit de grands
noms ou il entrât de la chevalerie; à: le pere, qui-
étoit un bon villageois, vouloit des noms fimples ou il
entrât de l’épargne; enfin il: s’accorderent en donnant
le nom de Phidippide qui tenoit des deux, 8L de l’éparo
gne En de lachevaletie. AEI. 1.fc. r.

5 Mais. les jeunes gens de la ville PappeIIoient 1ms,
parce qu’il faifoz’t tous les meflagcs dont on le chargeoit].
Rien de nouveau fous Je foleil; voici dans ces anciens
teins un gueux qui feuloit à des commerces qui n’étaient
pas fort honnêtes , 8L qui faifoit tous les meulages dont
les jeunes gens le chargeoient , mellages dont on a dans-
ions les teins chargé de femblables canailles , qui font
d’autant plus utiles , qu’on s’en défie moinsflCe gueux
étoit donc appellé 1ms , c’eû-à-dire ,mefl’ager, comme
la meflagere des Dieux étoit appellée Iris , du mot 1’95;
pour d’9: y , qui lignifie porter la parole ,* parler. Hefycb,
fig; z (ira , M70. in" , Écant’Mw. frit z ânîÀOt.
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Pappelloient Irus, parce qu’il faifoit rougies
manages dont on le chargeoit. En arrivant 6
il voulut chail’er Ulyll’e de fou polie, 8( lui
dit en l’infultant: nRetire-toi de cette porte,
nvieillard décrépit, que je ne t’en arrache en
n te traînant par les pieds, Ne vois-tu pas que
mous ces princes me font ligne 8: ni’orc’onf
nuent de te charron! mais je ’refpeCie ta pro!
si fefiîon. Love-toidonc , de peur que nous n’en
nvenions aux mains, ce qui ne feroit pas à

mon avantage. .(lusse le regardant d’un œil farouche , lui
dit; nMon ami, je ne te dis point d’injures v,
n je ne te fais aucun mal ,- 8t je n’empêche point
pqu’on ne te "donne; 7 cette porte peut fof-
nfire à nous dieux.’.l’lourquoi cs-tu fâché qu’on

lnme faire quelque part d’un; bien qui ne t’ap-
»partient pas? Il me paroit quem-semeur-
vdiant comme moi. Ce-font les Dieux quillons
» nent les ticltelfes. Ne me défie point trop au v
vcombat , 8: n’échaufië pas «ma bile, de pour
nque tout décrépit que’je fuis , je ne te mette
atout en fang ; j’en. ferois demain plus en rea-
npos , par je ne ,crois pas que dotes jOurs tu
neumes dans le palais ’d’Ulyll’e.’f’ ’

6 Il vbulut lcïz’aflier 1’11ij dervjb’n polie] Carl: porte

d’un palais, ou tout de princes vivoient avec tant de
profufion 8K faifoieut tous les jours des repas li magni-r
flques, étoit un polie bien confidérable pour’un’ gueux,
(fêtoit-un Royaume. Et nous voyons tous les jours que
les gusux ne (puèrent pas que les étrangers viennent para
rager ’un pofie comme celui-là; ’

7 Cette porte peut flaire avions-dense ] Voilà un’granid
mot; il les hommes vouloient bien l’entendre , iléifea
mien: heureux; mais linl’enfe’s qu’ils font,’ns ne com’.

prennent point, comme dit Hefiode, Combien la moitit
a]? au-a’ejÏus du tout: - 1 I

34)?qu , nitriez?" in; «Min 3,44100 morflât.-



                                                                     

’51 .L’Ooysvsit:
nçn’nrtns Dieux, repartit Irus en culera ,3

nvoilà un gueux qui a la langue bien pendue,
p8 Il reliemble tout-à-fait à une vieille rata-
»tinée. Si je le prends je raccommoderai mal ,
niât 9 je lui ferai fauter les-dents de la mao
imboire , comme à une bête qui fait le dégât
rufians les terres d’un voifin; Voyons donc, 10
nde’shabille-toi , ceins-toi. d’un linge St entrons
nen lice , St que les princes fuient fpeâateurs
aide notre combat: mais vieux”comme tu es ,I
» comment foutiendraotu un adverfaire de mon.

»â e! - i.(gJ’ES’r aînfi qu’UnyTe 8t.Irus fe querelloient

avec chaleur devant la porte du palais. Anti-
noüs les entendit, 8re admirant aufliztôt la pa-
role aux, pourl’uivans avec de grands cris : n Mes.
nantis, leur dit.ill vous n’avez encore rien
sur! de pareil au plaifir que Dieu nous envoie;

8’ Il rejetable tout-(l-faît «I une vieille ratatinée] Le
mot grec «an eft expliqué diverfement. Les uns di-
fent qu’il lignifie une vieille enfumée, qui et! toujour!
furles tifons. Les autres , une vieille inceflamment occu-
pée à rôtir l’orge pour le faire moudre, Et les autres
enfin , une vieille ridée.& lèche , a qui n’a plus la force
de fe fouteuir. On peut Voir Hefychius. le l’ai pris dans
le dernier feus;

9 Je lui ferai fauter les damai: la "radiaire, comme
à une bête qui fait le dégât dans les terre: d’un voîfin ].
Eullathe rapporte que chez les Cypriens il y avoit une
loi qui permettoit à celui qui trouvoit dans fou champ
la bête de l’on voifin, de la prendreêule lui arrache:
les dents. Mais ce panage fait voir que cette loi étoit
plus générale, a: qu’elle étoit ailleurs qu’à. Cypre.

to DéshabiiIe-toi, ceins-roi d’un linge ] Nous avons vu
dans le xxut. liv. de l’Iliade , que Dîomede met aux
tout des reins d’Euryale un linge pour cacher fa nu-
dité dans le combat de la lutte ou. il alloit entrer
contre Epée. Ou peut voir-là la remarque 7o. tom. tu.

pas, :69, V ’ ’ ’
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au: étranger 8c Irus fe querellent; 8: ils vont.
nterminer leur différend par un combat. Nq
aperdons pas cette occaficn de nous divertir;
uhâtons-nous de les mettre aux mains. .,

Tous les princes fg lavent en même-tems ,
8: riant de toute leur force, ils environnent
les deux mendians , 8c Antinoüs dit :1 nl’riuces ,
aux voilà leS’vehtIîeé des ,vîétimès qu’on fai;

urôtir pour notre .table àp’rèsïles avoir farcis
aide graiKeiSI de fang,kc’el’c un prix digne de.
DCES champiôns. Quelcelui donc qui aura ter-Z
maillé (on adverfaire, choifilfe le meilleur; il
a) aura encore l’honneur de manger touîour’s avec
a) nous , 8: nous ne fouflrirons’pbînr qu’aucun
vautre mendiant partage avec lui icet avantage."

CETTE prqpofition d’Antinoüs plutà toute
l’afi’emblée , 81 le prudent’Ulyfl’e pfenant alors,

la parole», dit avec une ironie cachée.:.nPrin-
»ces , u un vieillard comme moi , accablé dé.
» balamité 6c de mifçre , ne (navroit as’emrer
nen lice avec un adverfaîre ’îeune , ou 8: vi?
ngomeux; mais le ventre accoutumé à faire;
n affronter les plus grands dangers .1 me forge
nlde hafarder ce combat fi inégal, voix madé-
» faite efl: prefque fûte. Vis-Mais au’ moins pro-i

u Voil’â’le: ventre: Je: viElime: qu’on fait rôtir
Les anciens faîfoieut grand cas des ventres farcis de
graiflè à delang. Il en cit parlé dans les Nuées d’A-
.rifloplia.ne , à: j’en parlerai plus au long dans une remua-l

que fur le xx. livre. . "u Hi: vieillard. tomme moi , ,accablé de calamité élida
naïf": , n: devroit pas entra en lite J Il dît ceci ça (a:
moquant de ce qu’lru5’lui a dit : Mais vieux pommé tu
n , comment fiatiendras-tu un adverfizire de mon âge î

r; Mai: au moiti: promettey-moi , 8’ avec fermait,
qu’aucun de vous , pour favorifu Irus ] Cette précautÏOn
étoit nécefl’aire , car Ulyflè airoit à craindre que les prim-

ces ne www: fagotin le magnant gomenique aux.



                                                                     

54 - orlon crisserDmCÜCZ-mOi; 8x avec ferment, qu’aucun de
avons , pour favorifer iIrus , ne mettra la main.
unir moi, ne me-pouflera 8l ne fera aucune
nfupercherie dont mon ennemi pallie profiter.

IL on , 81 tous lesiprinCes firent le ferment
qu’il demandoit, après quoi Telemaque dit:
uEtranger . li vous ânerieVcourageid’entrepren.
mire ce combat ; ne craignez aucun des Grecs ,
par celui qui mettroit la main fur vous , at-
ntireroit fur lui tousles autres’; je vous prends;
nfous ma prot’eüion comme mon hôte, 14 3c
niellais fùr que les deux Rois Antinoiis ÈC
nEurymaque , tous deux aufii liages que Ibra-
»ves , feront pour moi. j .

Tous les princes applaudirent au difcours de
Tclemaque. Alors Ulylfe le dépouilla, quitta
res haillons St en mit une partie devant lui.
On vit avec exonnc’ment (es cniiibsjfortes 8c
nerveufes, fesepaules quarrées, fa poitrine
large , fes bras forts Comme l’alrain. Minerve;
qui fe tenoit près de lui , le fanoit paroitre euh:
cor-e plus grand se plus robufie. Toustles prin-
ces , malgré leur fierté , en étoient dans l’ad-
miration, 8c il yen eut quelques-uns qui di-
rent à ceux qui étoient près d’eux:’4» 15 Voilzï

wlrus qui ne fera pluswde melihge, il s’efi
nature [on malheur. Quelle force 8c quelle Vl-r

dépens du mendiant étranger. Ulyil’e ne manque àrieir
je ce que la prudence demande ; mais d’ailleurs cela de
plaifant de voir lue non! le combat de deux gueux,»
on obferve les mêmes formalités que pour le combat de,"
deux itéras. i

a14 Et je flux jiî’r que [in deux Rois Autiuoüs Û Eu J
maque J Par ces traits de flatterie Telemaqne’vent met te
ces deux princes dans les intérêts d’Ulyli’e.
i x; Voilà Ira: qui ne fun: .pÎusr de meflhg: ] C’efl: le.

(cm dg ceïdeim mini 7 fini me; ,’Irus ne fera glus-hua;
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vigueur dans [on adverfaire Hi n’y a point d’inhi-
n’lete qui punie lui être comparé."

Inus en le voyant fentit [on courage abat;
tu ; mais malgré fes frayeurs les domeiliques
des princes le menerent fur le champ de ba:-
laille, après l’avoir dépouillé &’ceint d’un lin-

ge; on le voyoit trembler de tous l’es mem-
bres. Antinoüs en colere de voir tant d’ianJ-
leuce avec tant de lâcheté , le tança rudement,
8: lui dit: n 16 Miférable , indigne de vivre,
un méprifois tant cet ’étranger , 8c prenante-
» ment tout accablé qu’il ef’t de mil’ere a d’an-

nne’es , fan feule vue te fait trembler. Je te dé-
nclare que fi tu te lai-fies vaincre, je te jet-
»terai dans un rameau, l7 a: je t’enverrai
sien Epire au Roi Echetus’, le plus cruel de

16 Mifémble , indigne de vivre] L’expreflion grec.
que en remarquable. On a expliqué mot à mot. Phi: à:
Dieu que tu ne flljfcs point , Ë; pailles-tu ne jamais naître.
Et on a cru qn’Homere avoit peufé au retour des ames
à lavie après-la mon; car on a expliqué ce vers comme:
s’il diroit, que tu ne fuflès jamais né, 6’ que ton urne
ne revienne jamàùvaiximer un autre mrpr. Mais je croîs
que c’efl une peufée qu’Homere n’a jamais eue , 8: que
ce vers doit être expliqué fimplemeut : me: ri Dieu que tu
fufles mon , ou que tu ne fîqfu jamais né. Imprécatioin

fort ufitée dans la colere. .’s7 Et je t’enverrai en Épire au Rai ficheras , le plus.
me! de rousJes hommes ] On prétend qu’il y avoit alors
en Épire un Roi nommé Echetus , fils d’Euclienor 8L.
de Phlogée , qui étoit le plus cruel de tous les hommes.-
Er. pour marque de fa cruauté on rapporte que (a fille
s’étant laillë corrompreLil lui creva les yeux , 8l la
condamna à moudre toute fa vie des grains d’orge de
fer ou d’acier qu’il avoit fait faire, 81 ayant appellé le
corrupteut’fi un feflin , il lui Coups les extrémités de
toutes les parties du corps. Mais comme nulle par:
ailleurs il n’elÏ fait mention de ce prétendu Roi, 8;
qu’il n’y a nulle apparence que s’il y en avoit eu un de
ce naturel, les limonais Grecs n’en enflent papule,



                                                                     

56 .L’Onvssèzmous les hommes ,,qui..te fera couper le nez
us: les oreilles, 8: te retiendra dansune dureb

ncaptivité. I . V ÇCETTE menaceaugmenta encore l’a frayeur
8: diminua les forces. on le mena au milieu
de l’afTemble’e. Quand les deux champions fu-
rent en préfence, ils leverent les bras pour fi:
charger. Ulyiie délibéra en lui-même s’il. l’é-
tendroit mort à fes pieds du premier coup , ou
s’il fe’contenteroit de le jeter à terre; En: il
prit Ce dernier parti, comme le meilleur , i8
dans la penféc que l’autre pourroit donner quel?
que foupçon aux princes 3c le découvrir. Les

voilà donc aux prifes à Ir’us décharge un grand
coup de poing fur l’épaule droite d’Ulyfl’e. 8;
Ulyll’e le frappe au haut du cou fous l’oreille
avec tant de force, qu’il lui brife la machoire
St l’éteud à terre; le l’ang fort à gros bouil.
loris de fa bouche avec les dents, si il ne fait
que fe débattre fur la poufiiere. Les pourfui-
vans, pleins d’admiration , lavent les mains

il vaut mieux ajouter foi zila tradition , quinous apprend
.que cet Echetus étoit un contemporain d’Homere , 8K.
que ce Poète ayant eu quelque fujet de le plaindre de
lui, fe vengea par cette (3:er , en le plaçant dans fait.
Poëme comme un mouline auquel on envoyoit tous ceux
qu’on vouloit faire févérement punir. On fait que les
poëtes 8l les peintres ont louvent pris de ces fartes de

vengeances. «18 Dans la renfile que l’autre pourroit donner quelque
faupçonjaur princes à le découvrir] C’en le feus de ce
mot, il: a; [au ’53mppuosw’a? A’xam’. Ut ne ipfîtm in-

felligerent Achivi. De peur qu’à un coup, qui ne pouvoit
partir que de la main d’un héros , -ils ne le reconuuil’en:
pour ce qu’il étoit. Comme dit fort bien Eufiatlie z

’Tfltflvpdluapol frondai ni: infini. le»: 7;; rial-ra) 5029;; haï-

nm. Interpretantas fiiIicer virum errant violeuri plagia
Devinant l’homme fur un coup fi violent.

v . .I
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19 avec de grands cris 81 de grandes tirées. Mais
Ulyffe prenant fou ennemi, le traîne par les
pieds hors.des portiques a: de la baffe-court,
20 8: le fail’ant afieoir-en dehors près de la-
pone, il lui met un bâton à la main, a lui
dit : nDemeure-là , mon ami, pour garder cette
nporre, 8l ne tiavife plus, toi qui es le der-
n nier des hommes , de traiter les étrangers 8e
nies mendians n comme li tu étois leur Roi,
nde peur qu’il ne t’arrive pis encore.
I APRÈS avoir ainfi parlé, il va reprendre fa
beface Br fe remettre à la porte dont Irus’ avoit
voulu le chafler. Les princes entrent, 8K le fé«
licitant de fa viâoire, ils lui difeut: uEtrau-
»ger , que Jupiter Br tous les autres Dieux vous
s’accordent tout ce que vous defirez 8c qui
» peut vous être agréable pour la bonne a&ion
ü que vous avez faire de délivrer cette ville u
Dde ce mendiant que rien ne peut-raflâfier. Car

19 Avec de grand: cris à de grandeikrgféu ] Il y a
anurie grec , 1E1 les printesJevunr les yeux au ciel,
mouroient de rire , 7;)? influa , .expreflion qui a pall’é
dans notre langue , qui dit arum mourir de rire , &t faire
mourir de riref ,
v 1.6 Et le finfant afioir près de la porte ] Ce n’en

pas près de la porte qu’ils avoient difpute’e , mais près de
la porte de la baffe-court , ou il rétablit pour chall’er lei
chiens 8c lesipourceaux. A N

Il. Comme fi ru émis leur-Roi ] Leur chef, guiperas.
Cela al! fondé fur ce que les gueux le ciroififl’ent pour l’or;
(linaire un chef auquel ils. obéill’ent, 8l qui les difiribuer

par tout comme il lui pla . * * v7.7. Da ce mendiant que rien [ne peut moufler] T31
gvzÀ’rav , comme dans le liv. précédent , 7mn? Émis-m ,

. un ventre que rien ne peut remplir. Hefychius l’a bien
eirpliqué : K’vaA’lov , dit-il , aimois: , "un?" :KILUIIV
a’wÀn’pu’iav "la: mir ÉMIv.,On voit que le mot havit

clip corrompu , mon pere corrigeoit mon. Le morimfla

w
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nnous allons bientôt l’envoyer en Egire. au Rai
bEchetus , qui n’efi pas accoutumé bien trai.
Mer ceux qui tombent entre l’es mains. i

ULYSSE fut, ravi d’entendre cesvlôuhaits de
la bouche des pourfuivans , 8; en tira un bon
augure. Antiuoüs met devant lui en même-tems
le ventre d’une viâime farci de graille 8g de
fang . 8( fort bien rôti. Amphinome lui fert deux
pains qu’il tire d’une çorbe le , St lui préfen-
tant une coupe d’or pleine de vin , il lui dit L:
n Généreux étranger, qui venez de montrer tant
ode force si tant ,de courage, puifliez-vous
uétre heureux , 8x qu’à l’avenir vous vous voyiez
naufii comblé de riciieiïes, que vous êtes prég.
ufentement accablé de mii’ere 8c de pauvreté.

ULYSSE touché de fa politeffe , lui répon-
dit: u Amphinome, vous êtes fils d’un pare dont
nia réputation cit venue jufqu’à moi; la loi-
»re, la valeur , les ricneiles ,8: la fageie de
u Nifus , qui regnbit dans l’ille de Dulichiumlme
ufont connues ,’8t jevois que vous’n’avez pas
Ddégénéré; car vous me paroilïez prudent 8:
Mage. a; C’efi pourquoi je ne. ferai pasrdif.
Miculté de vous dire ma penfee, je vous prie
rade l’entendre 8c de vous en fouvenir. De. tous

fignifie qui ne croit point, c’efl-â-dire, maigre , fer, ou

qu’on ne peut remplir. h I ;240?]? pOurquoi-je ne ferai pas diûïculté devons dire
ma panifie , je vous prie de l’entendre 6’ de vous en fin:-
venir ] Ulylle touché du procédé honnêted’Auiphinome ,
eli: faili de coinpnflion pour lui à: il voudroit bien le
fauver. C’efl pourquoi il lui fait ici une très-bonne leçon;

x en déplorant en général l’infirmité de la nature humaine,
& en lui faifant fend: en particulier l’injufiice des pour-
fuivans, dans la vue de lui en donner de l’horreur 81v
de l’obliger à (a retirer. Ce difcours efi admirable , St
marque un parfait caraâere de douceur 8: de bouté , qui
lied bien à un héros.
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nies animaux qui refpirent ou qui rampent fur
p13 terre , le plus foible 8e le plus mifër’able,
uc’efl l’homme : pendant .qu’il cil: dans la force
n de l’âge, 8c que les Dieux entretiennent le
accul-s de fa profpérité, il cit plein de pré-
»fomption 8: d’infolence, 8e il croit qu’il ne
»fuuroit lui arriver aucun mal. Et lorfque ces
aimâmes Dieux le précipitent de cet état heu:
a) reux dans les malheurs qu’il a mérités par (ce
niniuf’cices , il [aurifie ce revers , mais avec un
»efprit de révolte 3L d’un” courage forcé, 8:
p ce n’efl que petiteiie , que hellène ; 2.4 car l’ef-
ppl’lt de l’homme efi toujours tel que [ont les
»jours qu’il plaît au pere des Dieux à: des
phommes de lui envoyer. 35. Moi-même , j’e’o
Mois ne pour être heureux; je me fuis ou-
»blié dans cet état , 8c j’ai commis beaucoup

:4 Car l’efiærit de l’homme e]? toujours tel quefimr le:
jours qu’il plait au par: de: Dieux cèdes hommes de lui
envoyer] Quoiqu’il ne foit que trop vrai que les 3min
proprement dits ont beaucoup de pouvoir fur l’efprit
des hommes, qui [ont ordinairement gais ou chagrins
felouque les jours [ont farcins on trilles, ce n’et
pourtant pas ce qu’Hornere veut dire ici. Dans ce paf-
fage les jours cit un terme figuré pour lignifier les acci-
dens de la fortune , bons ou mauvais qui arrivent dans,
le cours des années: Et ce Poète dit ici une grand:

I vérité. L’homme cit fi faible, que c’elt toujours la un-
tune , que Dieu lui envoie , qui décide de fou humeur 8:
qui cit maîtreii’e de fon’ e-fprit. Dans la profpérité , il eît

intraitable 8l fiiperbe; 8c dans l’adverfite’ , il oit bas ,
lâche 8l rampant.

a; Moi-même , j’étais né pour être heureux] Il ne dit pas a
j’étaisheureur, mais je devois être heureux , î’ugMav brêlas

21’) ’1"e’tai.r néponr être heureux , car on ne peut Pas dire

qu’on en: heureux, quand on n’a qu’une félicité qu’on

peut perdra; mais on ef’t né pour être heureux ,4 8l
on ne l’en que quandion cimente ce bonheur par

la vertu. V .
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ode violences 8: d’injuliices , me laifl’ant cm;
»portcr à mon naturel altier 8: fuperbe, St
same prévalant de l’autorité de mon pere a: de
ni’appui de mes freres; vous ’voyee l’état où
»je fuis réduit. C’elt pourquoi j’exhorte tout
luhomme à n’être jamais ni emporté ni injulle ,
par à recevoir avec humilité et dans un ref-
npeâueux filence tout ce qu’il plaît aux Dieux
ride lui départir. Je vois les pourl’uivans com-
nmettre ici des excès indignes, en confirmant
nies biens St en manquant de refpeâ à la fem-
nme d’un homme qui , je penfe , ne fera pas
niong-tcms éloigné de l’es amis St de fa patrie ,
nô: qui en cit déja bien près. Je fouliaite de
auront mon cœur, mon cher Amphinome, que
uDieu vous remene dans votre mail’on , en vous
» retirant du danger’qui lesmenuce , St que vous
-»ne vous trouviez pas devant lui quand il fera
ndc retour ; car je ne crois pas que des qu’il
nfcra une fois entré dans fou palais , les pour,
nl’uivans 8:, lui le féparent fans qu’il y ait du

nfang répandu. -’ EN finillant ces mots il fit l’es libations , but
le relie St lui remit la coupe entre les mains.
Ce prince rentra dans la l’aile le cœur plein
de triltelfe 8t feeouant la tête, comme préfa-
geant déja le malheur qui lui devoit arriver.
:6 Mais malgré ces avis a l’on prell’entiment , -

7-6 Mais malgré ces avis à fin: prrfl’entimenr, il ne
put Âviter fit dtfillléd ] Ce primage me paroit remarqua.
hier .Ulyll’e prédit’ à ce prince le danger dont il au me-
nacé; il en en touché , il craint l’effet de ces mena-
ces r, ù il feut quelque mouvement de repentir; avec
tout cela il n’évite point (a deltine’e, il va për’r avec
les autres pourfuivans. Comme [on repentir n’en que
filperlieiel à: pail’ager, 8L qu’il ne reuoxicepas à (ou
l’îçmier train , [on endurcill’emeut le précipite dans les
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il ne put éviter l’a deflinée; 27 Minerve l’arg
téta pour le faire’tomber fous les coups de
Telemaque. Il le remit donc à table fur le mè-
me vîiege qu’il avoit quitté. t

Dans ce même moment Minerve-mûrira à
la fille d’lcariusv, à la [age Penelope , le der-
rein de le montrer aux pourfuivans , ’28 afin
qu’elle les amul’ât encore de vaines efpéran-
ces . 298x qu’elle fût plus honoréede (on fils
8: de fou mari. qu’elle n’avoit jamais été. Elle
appella Eurynome , 30 St avec un fourire quiL
n’effaçoit pas la trifielie peinte dans les yeux ,i

malheurs qu’il prévoit 8: qu’il n’a pas la foret: d’éviter,

aveuglé par les premieres injuflices.
27 Minerve l’arrêra ] Minerve , c’efl-à-dire . la l’agent:

8l. la providence de Dieu qui ne permettent pas que le
méchant échappe à la vengeance. A

28 Afin qu’elle les amufiît encore (le vaines efize’mncer]
Le grec dit, afin qu’elle délec’lât,-ou , qu’elle épanoui!

leur coeur, 71a; ers-raient («barn Surah urus-ripas. Car
comme le cœur elt rétreci par la taillerie 81 par le défolia
pair, il cit épanoui par la joie a par l’efpérance.

19 Et qu’elle fût plus honorée de [on fils à de fin;
mari qu’elle n’avoir jamais été] C’efl-là la vue de Mi.

nerve , car Penelope ne (avoit pas qu’elle alloit paroltre
devant [on mari. Cette entrevue ne pouvoir qu’aixginen-’
ter femme d’Ulyfl’e pour cette princelle , en le rendant
témoin de fa bonne conduite 8l de fa grande prudence.

’Cela efl ménagé avec beaucoup d’art. I
30 Et avec un fitnrire qui n’efaçoir par la trifleflè

. feinte dans fer yeux ] Perfonne n’a réuni cernure Ho.
mere.à faire des images iulles, St à peindre des l’en.
timens contraires par un feu] mot. Nous avons vu dans
l’adieu d’llefior 8st d’Andromaqne , Iliad. liv. v1. , qu’il
accompagne le fourire d’Audromaque d’une épithete qui
marque. bien l’état de (on cœur , faquin 7(Aa’yua ,
avec un fourire mêlé de larmes. Il peint de même le]
le foudre de Pertelope, oint?" JL’ Ëqe’Actœ’tv. Dansl’état

ml étoit Penelope-, il n’était pas ponible’qu’eiie rît de

hon cœur; elle rit pourtant de fou deileiu , mais elle
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elle lui dit: n Ma cherc Eurynomc , 3! voici
n un nouveau defTein qui vous furprendra fans,
aidante ,- j’ai réfolu de me faire voir aux pour-
»fuivans, quoiqu’ils me foicnt toujours plus
D odieux. Je trouverai peut-être moyen de don-.
nuer à mon fils un avis tilile,-c’eü de ne le
npoint tant mêler avec ces hommes infolents»
ne: injuflcs , dont les difcours ne [ont que dou-
uceur , mais dont le cœur cit plein de fiel 8:
mie perfidie. i

nCE deiTein et! très-fage , repartit Euryno-
rame. Allez donc, ma chere Penclope, allez
ndonncr à votre fils les avis (leur il a befoin.
nMais auparavant entrez dans le bain,n&-re-
» donnez à votre virage , par des couleurs cm-
uprunte’esL l’éclat que vos affliflions ont ter--
nni , 8c n’allez point vous préfcmer le virage
v tout baigné de larmes; rien n’en li contraire, 1
nà la beauté que de pleurer toujours. 31 D’ail-I ’

ne fait que fourire , 8l encore 3x93", c’efl-à-dire , d’une
maniere qui montroit bien que c’étoit un fourire qui ne
venoit point d’un fond de joie, 81 qui luiiibit voir

itoutela trilieiïe qui s’était emparé-c de [on cœur. A’Xfiîov’:

dit Isiefycliius , KM 77; IImMu’mi; , imam N t’y’Àaoan, TE

py’Xmi 7vœ’lun;)ihc;a’uv «Mixa. Le mot «305:1 dans Hamac ,l

("parlant du rire de Perrelope , marque un rire qui ne vient-
pa: du fond du césar.

;r Voici un rrnuveau defl’ein qui vous filrprendra fini:
doute; j’ai refila de me faire voir aux pourfuivnm]
Car le Poëte a établi qu’elle ne le faifoit voir que trèsw
rarement 8l dans les néceflités prenantes. Ici il ne par
roi: aucune néceflité extraordinaire, mais elle prend
pour prJœxte le foin de (on fils 8l le deiiein .de lui.-

idonner des avis utiles; & i’entrcvois un autre mozif
girelle ne dit point , c’çft l’impatience de voir Vitra".
gens dont clic a oui parler, 8L qui doit aller l’entreæ v
tenir un que la nuit fera venue. Cette nui; lui paroit
longue à venîr. . . ,- 52. D’ailleursljc vous prie de vau: faiwènir que votre



                                                                     

s

D’HOMERE.LivreXVIII. 63 ’
nleurs je vous prie de vous fouvenir que vo-
utre fils efi déja dans l’âge ou vous avez tant
u demandé aux Dieux de le voir , c’eli: un horn-

nme fait h . -n Au ! Eurynome, répondit la rage Penelo-o
ripe, que le foin que vous avez de moi, 8c
nia part que vous prenez à mes dOuleiirs ne
nvous portent pas à me combiner dc me bai-
»gner; St d’emprunter le fecours de l’art pour
sirappeller ma beauté. déja efiîicée 33 Les Dieux

nimmottels mont ravi le foin de m’embellir
))8( de me parer, depuis*le jour’faral que mon
u cher mari s’efl embarqué pour Troye. Mais
Maires venir mes femmes, Autonoë 8( Hippo-
udamie , afin qu’elles m’accompagnent, car je

fil: efl déja dans Page où vous être; tarit demandé aux
Dieux de le vair, c’efl un homme fuit ] Je crois que
c’en-là le fens de ce paliëge , qu’il me paroi: qu’on n’a

pas bien expliqué. Eurynome ne cherche point à faire
plaifir à Peuelope , en lui difaut que fou fils efi en âge
de lui donner. de la confolation , mais ellelveut lui faire
voir le befoin qu’elle a de recourir au fecours de l’an:
pour s’embeîlir, 8c elle lui en donne me raifort très-
furte , c’efi que fou fils elïde’ja homme fait, 8K par con-
féquent qu’une femme quia un fils de vingt ans, a hefoîn
de quelque recours. La réponie même de Peuelope fait
bien Voir que c’en-là le feus.

5; Les Dieux immortels. m’ont ravi le fin’nde m’embeIlir
à de me puiser , depuis le jour fatal] L’Ecrirure faune
nous préfente un caraâere tout pareil à celui de Fene-
lope ; c’efl celui de la chaflevJudith. Penelope refufe
ici de fe baigner, de s’embellir St de le parer, 8l elle
a renoncé à ce foin depuis le départ d’Ulyfi’e. Judith de
même depuis la mort de (on mari ne s’eit ni baignée,
ni parfumée, ni parée , que le jour qu’elle s’efi pré-
parée pour délivrer fa patrie. Alors elle quitte fou fac
8! (es habits de deuil l, En elle fe pare. Minerve releva la
beauté de Perielope fans qu’elle s’en apperçoive , comire
le véritable Dieu augmente la beauté de Judith 8l lui.
d’un]; un nouvel éclat. Judith n. 3 a: 4-. -- « 4
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nn’irai pas feule me préfenter devant ces priai
races; la bienféauce. ne le permet pas.» En
même-tems Eurynome fort de l’appartement de
la Reine pour aller donner ,l’ordrejà’l’es fem-
mes 8r les faire venir.

Czrsnnnur Minerve , qui vouloit relever
la beauté de Penelope , 34 s’avifa de ce moyeJ
pour le faire fans [a participation. Elle lui enf-
voya un doux fommeil qui s’empara de tous l’es
feus; elle s’endort à l’inflant fur fou fiege mê-
me , St alors la Déclic lui fit (es dons les plus
éclatants , afin que les Grecs fuirent encore plus
éblouis de ces charmes. Premièrement elle le fer-
vit pour l’on beau virage 35 d’un fard immor-
tel , du même dont la charmante Cytherée le
fert quand elle le prépare pour aller danfcr

’ avec
34 S’avifiz de ce moyen pour le faire finis fi: parrici-

pation ] Ce trait me paroi: admirable, pour maquer
l’obllination avec laquelle Petielope s’opiuiâtroit à ne
plus s’embellir 8C à ne fe point parer ; il faut que Minerve

’ l

le trompe 81 l’endorme pour l’ernbellir. Voilà un coup dew
pinceau d’un grand maître.

35 D’un fard immortel, du même dont la charmante
Cytherée fefert , 81.] Homere ne le contente pas de
dire d’un fard immortel , il ajoute , du même dom la
charmante Cyrherée f: fart; 8l non content de cela . il
enchérit encore en ajoutant en quelles acculions elle
s’en (en. Elle ne l’emploie pas quand elle va voir fait
Vulcain , mais quand elle le prépare pour aller fe mêler
dans les chœurs délicieue des Graçes. Car voilà les
occafious importantes ou la Déefi’e même de la beauté
a befoiu de tout le lecours de l’art pour n’être pas ena-
cée par les Graees. ce panage marque les mœurs ,du
teins d’Homerej3 car il ne faut pas douter que ce Poëte ,
fous ces images ,, ne peigne ce que lias femmes prati-
quoient de fou tems.’ Quel bonheur fi l’on pouvoit avoir:
de ce fard immortel i mais celui qu’on emploie aujour-
d’hui cit bien différent; il cl! li mortel, qu’il détruit 8:

site tous les chai-mesa - .

e aux
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avec les Graces; elle la fit enfuîte paroître plus
grande St plus majeflueuf’c , lui rendit tout (on
embonpoint, St lui donna une blancheur qui.
effaçoit celle, de l’ivoire. I

APRÈS l’avoir rendue li belle, la Déclic fe
retira , St les femmes de la Reine entrereut
dans fou appartement 36 en parlant à haute voix.
Ce bruit éveilla Penelope , qui le frottant les
yeux , s’écria : » Hélas l un doux afibupillèment
s’en «venu fufpendre un moment mes cruelles
u inquiétudes. ,Plût aux Dieux que la chafie Diane
irm’envoyât tout-à-l’heure une mort aulii dou-
»ce , afin que je ne fufie.plus. réduite à paf-
ol’er’ina vie dans les larmes Sedans la don:
nleur, foupirant toujours potin, laquions, ou
sapeur l’abfence d’un mari qui par les rares
nqualite’s et parles vertus étoit au dellus de
Mous les princes de la Grece. u En finifiant
ces mots elle deleendit de fou appartement l’ul-
vie de deux de fes femmes. En arrivant dans
la falle ou ’étoient les princes, elle s’arrêta
fur le feuil de. la porte, le virage couvert d’un
voile , 8: ayant fes deux femmes à l’es deux
côtés. Les princes ne la voient pas plutôt ,

ne ravis St comme en extal’e , ils n’eurent ni.
orce ni mouvement, car l’amour lioit toutes

les puitTances de.leur aine. Le delir de l’épou-
fer fe réveille en eux avec plus de fureur.

LA 37L Reine adrelTe d’abord la parole à Te-
!ernaque , sa lui dit: riblon fils, vous manquez

36 En parlant à haute voir ] Car comme ce n’étoît’
pas l’heure de dormir , elles ne fuyoient pas que Perteà
lope fût alibnpie.

57 La reine adrejfe d’abord la parole à Telemaque , à
luivdit: Mon fils , vous manque; bien de courage à de
conduire] Peuelope fait d’abord entendre qu’elle n’en; dei-s

tendue de fou appartement que pour faire a 13:1 fils ces
p, Tous 111.
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n bien de courageët (le conduite. Quand vau!
»n’étiez encore qu’aient , vous étiez plus fier ,
nplus llLlrËil , si vous counoiflicz mieux ce que
»vous vous devez à vous-même- Aujourd’hui
nque vous êtes homme fait , & que les étran-
ngers à voir votre bonne mine 8c verre belle
» taille , vous prendroient pour un homme hardi
1,8: pour le fils de quelque grand prince, vous
une faites voir, ni fierté, ni bienféancc , ni
9) courage. Quelle indigne aâion venez-vous de
ufoufiiit’ dans votre palais ! Vous avez fouiiiert
inqu’on ait ainfi maltraité votre hôte en votre
npre’fcnce! Que penfera-t-on de vous! fi un
sétranger à qui vous avez accordé votre pro-
»teûion & donné votre palais pour agile, eft
annuité fi indignement , 38 l’affront en retombe
wtout entier fur vous , 8( vous êtes déshonoré
nparmi les hommes. v

» Le prudent Tclemnque lui répondit: n Ma
aimere, 39 le ne faurois trouver mauvaisùlcs
nrcproclies que vous me fuites , quoique je
une les mérite pas. J’ai le cœur afiez bien-fait

remontrances ; 8l elle colore niufi fa fortie , afin que le;
princes n’en pubien: rien augurer culerai-faveur.

38 L’a mut en retombe tout entier fur van, ë vous
En: déshonoré parmi le: hommes ] C’efl une maxime
d’humeur très-certaine. Lorfqzi’uu. prince faufil-e que
ceux qu’il a pris fous fa protefxion (oient maltraités .
l’affront-en retombe tout entier fur lui, 8l üs’attirc le
mépris des homme .

3b Je n: finnois trouver mauvais les reprocheslquc vous
me fuiter , quoique je 11:11:: mérite pas ] Cette iiiîiifican.
fion de Telemaque efi fort adroite ,’ car il fait voir que
s’il foufi’re toutes ces indignités, ce n’ait pas qu’il
manque de fierté 8c de courage , 8l qu’il ne les fente
point , mais c’efi qu’il en (en! au milieu de tous ces
princes dont le nombre 8K les mauvais dell’eins l’étau.
nant. Les plus hardis St les yins intrépide; y reniai)
embarrafi’és.
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dpour étre frappé des bonnes aâions St des
sa mauvaifes, St je n’ai jamais fi bien connu toute
nl’étendue de mes devoirs que je la connais
upréfentement; mais je ne puis faire tout ce
»que je voudrois , cartons les pourfuivans ,
a: dont je l’ais les mauvais dell’eins , m’étonnent ;

n je me vois feul au milieu d’eux fans aucun,
a) fetours. 4o Pour ce qui cil du démêlé de mon
l’hôte avec Irus , il n’efi nullement arrivé par
ula faute des princes; St l’étranger, bien-loin
»d’avoir été maltraité , a été le plus fort. Plut

çà Jupiter, à Apollon 8: à Minerve que tous
ulcs pourfuivans fuirent aulïi faibles 8e auliî
babattus que l’ail: préfentement Irus à la porte
mie la balle-court! il peutkà peine fe foute-
nnir, 8c n’el’t point en état de s’en retdttrner
»chez- lui, car tous les membres font dino-
uqués , à peine peut-il porter fa tête.

PENDANT que Penelope 8: fou fils s’entrete-
noient ainli ,,Eurymaque s’approche, St adref-
faut la parole à la Reine, il ditè uSagel’e-
,,nelope , 41 li tous les peuples , qui font ré-
.,pandus 4e dans toque pays d’Argos , avoient
,, le bonheur de vous voir, vous auriez de-
,,main dans votre palais’un plus grand nom-

40 Peur ce qui e]? du démêlé de mon hâte avec Irus]
Ce n’ait pas de ce démêlé que Penalope veut parier,
c’el’c du marche-pied jette à la tête d’Uiyllè. Telemaïtze

diflimule cela pour ne pas exciter un plus grand dé-
fordre , St de peut d’aigrir encore davautugc les pour-
fiiivaus.

4: Si tous les peuples , qui fini répandus ] Voici un:
grande douceur qn’Eurymaqne dit à la reine , ébloui de
(a beauté.
A 42 Dans tout le pays d’Argos ] Le grec dit , dans
Argos .Tafien, C’ell-à-dire , dans le Peloponnef: a.)
Iegnoit autrefois le Roi laïus fils d’Argus 3L peu

d’Ageuor. v Dz
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,,bre de pourfuivnns; car il n’y a point de
., femme qui vous (oit comparable , ni en beauq
,,té , ni en belle taille , ni en fagell’e , ni dans
,,toutes les qualités de l’el’prit. .

))EURYMAQUE , répond l’euelope , ne me para
filez ni de mes belles qualités , ni de ma beau»
site, ni de ma belle taille. 43 Les Dieux m’ont:
l’enleve’ tous ces avantages le jour même que
ailes Grecs fe font embarqués pour llion, 8:.
la que mon cher Ulyfle les a fuivis. 44 S’il re-
nvenoit dans (a maifon, ma gloire en feroit
a» plus grande . St ce feroit-là toute ma beauté.
n Préfentemcnt je fuis dans une douleur qui m’ac-
meuble; car rien n’égale les maux dont il a
nplu à Dieu «le ’m’ntiliger. Quand Ulyfl’c me

’nquitta -8t me dit les derniers adieux, il mit
pma main dans la lionne St me parla en ces
n termes , qui feront toujours gravés dans mon
ufouvenir: Ma femme , je narrois pas que tous
ale: Grecs qui vont à Troye reviennent de cette

4; Les Dieux m’ont enlevé tous ces avantages le jour
mime que les Grecs fr: fintgmâarque’s.pour Ilion , 8

ue mon cher Uljjfe les afin-i: ] Quel plaiiir pour Ulylië
’entendre parler ainfi Fenelope, St en préfence des

pourl’nivans ! »
’ 44 S’il revenoit du": fit mafflu, ma gloire en feroit

plus grande , 6’ te firoit-ld 101:1: mu beauté] Je fuis
charmée de ce fentiment de Penelope; il paroit plus
de vertu St de legell’e dans ces deux lignes qu’il n’efl
ponible de l’exprimer. Eurymaque vient de la louer fur
fa beauté , fur la belle taiile 8L fur (es grandes quali-
tés; cette princeli’e rejette toutes ces louanges, elle
dit qu’elle a perdu tout cela le jour même qu’elle a
perdu Ulylle; mais que li ce cher mari revenoit, f1
gloire en feroit plus grande 8l qu’elle lui tiendroit lieu
de beauté. Cette princefi’e enfeigne parvlà que cette-ré.
punition d’affection St de fidélité conjugale doit faire toute
la beauté d’une femme, St que ç’clt la feule dans elle

dei: fe piquer. -
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vexpédiriun, 4s car on dit que le: Troyen: [ont
litres-vaillants, qu’il: filtrent lancer le javelot. je
DÔlttre de pied ferme , ë bien mener la cavalerie,
lace qui décide ordinairement de l’avantage de: com-
»bau. C’efl pourprai je ne fil: fi Dieu me fera
n’échappe! aux danger: de cette guerre, ou [aé-

-’»rirai. Aye; finir; de me: états ê de ma mcijbn ;
N46 flaquant-vous fin-tant du mon pere’â’ de ma
-»mere , qui vont être Meublé: dîtfiîiêï’ion; témoi-

ngneç-Ieur majeur: la même remballe, 47 ou une
vplu: grande encore, parce que je ferai affin: ,-
n (à! larfigue vau: verrez narre fil: en âge de mejize-

4; Car on dit que le; Trayens flantjrès-vxillams,
ïqu’ils furent lancer le javelot, fe battre de pied ferme,
6’ bien mener la cavalerie] Les guerres que les Troyens
avoient eues avant l’expédition des Grecs contre eux,
leur avoient donné une grande réputation. Ce qn’Ulylle
dit ici renferme un précepte curxlidérable. Avant que
d’entreprendre une guerre il Eau: connaître l’ennemi
qu’on vu attaquer, 8L [avoir en quoi comment fou fort

8:. fou faible. l46 Souvenez-vous fur-tout de mon pare 6: de ma mere]
Il n’y a point d’ouvrage ou la piété des enfans envers
les pares foi: plus recommandée que dans les Poëmes
d’llomere. La nature feule peut faire connaître la né-
cezl’né 8l l’étendue de ce devoir , mais on feroit ten:
de croire que ce Poëte auroit en quelque connoifiîmce
du commandement de la loi de Dieu. Llorclrc qulUlylîè
donne à Panelopc fait grand honneur à etc-héros.

47 Ou une plus grande encore , parce que je ferai
abfmt ] Voilà un beau fentiment, à qui elt bien du
caraâere d’Ulyll’e. Il fan: redoubler nos foins polar les
pedbnnes qui doivent "eus être encres, à mefure que
les («cours a les confondons qu’elles avoient viennent
à leur manquer. Excellent précepte qui s’étend fur rou-
te: les liaîlbns, fur celle de l’amitié comme fur ton.-
tus les autres. Mai; peu de gens (ont capables de le

’l’cntîr. à: il n’y a praline ruerionne qui fiche le
[mutila-et.

D3
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u céder, 48 fendCfrÏui fi: étau, choififlè; pour vo-
s) tre mari le prince qui vous paraîtra le plu: digne

’Ddc vaux, 8’ quitte; ce palair. C’efi ainfi qu’il
» me parla , 8: me voilà fur le point d’exécuter
ures derniers ordres. ’49 Je vois approcher le
ajour , ou plutôt la nuit fatale qui doit allu-
e mer le flambeau de l’odieux &t du funefle hy-
n men de la plus malheureufe de toutes les prin-
’u celles. Et ce qui augmente encore mes dé-
»pluifirs , c’cll: de voir qu’on viole ici les loix

’ »St les coutumes les plus généralement reçues ;
ucar tous ceux qui recherchent en mariage une
ufemme coniidérable 8c de bonne maifon, 8c
uqui la dii’putent entr’eux , fout venir de chez
neux les bœufs 8: les moutons pour les l’auri-

’nficcs St pour la table des amis de leur maî-
»trefl"e ,* 50 8c font tous les fours de nouveaux
upréfens , bien-loin de diiiiper St de confu-

43 Rendez-lui fer dans , choififlcz pour votre mari Il?
prince qui vous paraîtra le plus digne de vous, 6’ quitte;
cepalais ] Cet ordre d’Ulyale cit très-juillet Peiielope en

le remariant (levoit rendre à fou fils les états St lui
lanier fou palais. Mais ce n’était pas làl’lntention des
princes, qui vouloient qu’elle conformât ce palais 5L [ce
états pour [on (econd mari. C’efi ce qui l’oblige à répéter
ici devant eux les ordres qu’elle avoit reçus ti’Ulyil’e.
Par-là elle reprodxe à ces princes leur injuflice , &fai:
voir à fou fils ce qui lui el’t du. -

1,9 Je voir approcher le jour , ou plutôt la nuirfamls
qui (fait ullumer le flambeau] le crois que c’eil-là le
feus de ces paroles , dg It’ irai, Panelope ne veut pas
appeller jour le iour de fait recoud mariage. C’éfi un
iourde ténebres pour elle, c’en pourquoi elle l’appelle
une nuit; car on le marioit le jour. Au relie , ces paroles ,
je vois approcher le jour, doivent faire une grande im-
preman fur l’efprit d’Ulyii’e , St le hâter de prévenir ce
terrible jour 5L d’exécuter ce qu’il a réfoln.

sa Et font tous les fours de nouveaux puffins] Non-
feulement à celle qu’ils recherchent en mariage, mais il

., (on pare St à fa mere. - . - i
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nmer le bien de celle qu’ils aiment, 8c de lui
nfaire la cour à les dépens.

ULYSSB fut ravi d’entendre le difcours de la
Reine ,. 51. St de voir que par ce moyen elle
alloit leur arracher beaucoup de prél’ens. 52.
C’efl: ainfi que cette princelre les amufoit par
de belles paroles, qui nieroient nullement les
interpretes- des fentimens de fan cœur.

Le fils d’Enpei’thes , Aminoüs, s’approchant
d’elle, lui dit : a) Sage Penelope , vous pouvez
,, recevoir tous les préfens que ces princes vou-
,, dront voue faire, 53 car il efl de la contu-
,, me St de la bienl’e’ance de les accepter. Mais
,, je vous déclare que tous tant que nons l’om-

il Et de voir que par ce moyen elle alloit leur arra-
cher beaucoup de préfets ] Ce n’efi pas tant pour l’in-
térêt que pour l’honneur, qn’Ulyil’e fe réjouit des pré-

fens que Penelope alloit s’attirer , car il auroit été
honteux à cette princelle d’avoir eu tant.de pourfuivans
fans avoir reçu d’eux les préfens que la coutume vouloit
gn’ils filiènt. Mais quand il fe mêleroit un peu d’intérêt

cette joie , cela ne devroit pas paraître odieux; les
pourfulvans avoient fait chez lui un fi grand défordre
8K une fi étrange dimpation de fou bien, qu’il peut me":
in: fâché que la reine leur faire faire les préfeus que

’ul’age ordonnoit.

I 57. C’efl ainfi que une princefl? les amujbit ] Je ne
faurois être du fentiment d’Enfi’athe , qui veut que ce vers
35A): 8:41.65 &c. s’entende d’Ulylî’e 8L non de Penelope ,

cela me paroit infontenable; Ulyile ne dit pas un mot :
FEIÀIzl’nM 3130!: , ces difcours emmields ne font donc point

de lui, ils [ont de Penelope, à c’efi ceiqn’elle vient de
dire qui flatte les pourfuivans z Mm: 811,431: dépend 3e
ogive duvets précédent.

5; Car il a]? de la coutume à de la bienflance de le!
accepter] Homere ajoute ceci avec raifort , pourinfllfier
les plaintes que Paneloye vient de faîte, 81 pour efface!
les fonpçons d’intérêt ü (l’avarice que cela pourroit joli,-

ur contre elle. i . D 4



                                                                     

7:- t’Onrssfz,, mes ici, 54 nous ne nous en retournerons
,, point dans nos matirons , St que nous ne par-
,, tirons point de votre palais , que vous n’ayiez
,,choifi pour votre mari 55 le plus brave de

i 4,, la troupe. ALe difcours d’Antinoüs plut à tous les prin-
ces. Ils envoyerent chacun chez eux un héraut,
pour apporter des préfens. Celui d’Antinoüs
lui apporta un grand manteau très-magnifique ,
dont la broderie étoit admirable St les couleurs
nuées avec beaucoup d’intelligence 8l d’art,- il
avoit douze agrafes d’or parfaitement bien tra-
vaillées. 56 Celui d’Eurymaque apporta des braf-
felels d’or St d’ambre qui brilloient comme le
foleil. Deux efclavcs d’Eurydamas lui appor-
terent des pendons d’oreille à trois pendelo-
ques, d’une beauté charmante St d’un travail»
exquis. Celui de Plfandre , fils du Roi Polyc-
tor, lui apporta un collier parfaitement beau
St d’un ornement admirable. 57 On apporta de
même à tous les autres princes toutes fortes

54 Nous ne nous en retourneront point dans nos maffia"; J
Cela fera vrai , mais dans un feus bien contraire il celui
qu’Antinoiis donne à fes paroles. Sur cet augure enve-
loppe’ , on peut voir ce qui a été remarqué fur le fecond
liv. pag. 74. note 38.

55 Le plus brave de la troupe] Antinoüs parle ainfl
par prélbmption, car il le croyoit le plus brave; St les
antres contentent à cet avis , parce qu’ils ne lui cèdent
point. Mais le plus brave fans contredit ce fera Ulyfl’e ,
St c’ell celui que l’enclope clioifira. 7 r *
» 56 Celui d’Enrymaque apporta des braflëlet: d’or à

d’ambre ] C’en ainfi que j’explique le mot lippu , que
d’autres ont pris pour un collier, ou plutôt pour un
ornement attaché au collier 8L qui pendoit fur la
gorge.
. 37 On apporta de mimai tous les autres prince: toutes fartes
de bijoux trèsîprt’cieux] Comme des poinçons, des sein.
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de bikini: très»précieux. La Reine s’en retourna
(lins (on appartement , fuivie de les deux tein-
mes qui portoient’les prélarts qu’elle avoit re-
çus-, à: les pourfuivans pallercntlc’rclte de la
journée dans les plaints de" la daine St d’e la

.mufique. ’L’atout-1 du foir les furprit dans ces diver-
till’emens. Ils placotent dans la l’aile 58 trois
.braliers pour éclairer, St les remplirent d’un
bois odoriférant qui étoit fec depuis long-tems.
8t qui ne venoit que d’être fcié. Ils allumerent
,d’efpacc en efpace des torches , 8: les femmes
du palais d’Ullee éclairoient tour à tout. Ulylre
choqué de cette conduite, admira la parole à
ces femmes , St leur dit : n59 Femmes de Pe-

tures , des bagues 8: tous les autres ornemens qui adam
alors en ufage , a dont il cil" parlé dans le chap. in.
du Prophete Haie. Homere’ne s’ainufepasji les marque:
tous , le teins prelle ; d’ailleurs ce feroit plus: un mye",
taire, qu’une narration. , I

58 Trois brafiers ] C’eü aïoli que les anciens ont ex.-
Puqué AœÀuz’szç , des brafiers que l’on mettoit fur des

trepieds, comme nous en avons encore aujourd’hui , E:
. fur lefqtiels on faifoit brûler un bois odoriférant néné;

pour éclairer les failles, car on n’avoir pas encore l’nfage
des lampes ni des flambeaux. Hefychins a fort bien ex.-
pliqué ce mot: inamical??? , dît-il s l’ex-alpe: 8-3,? 5: 3mm ù

(45”? 75v d’un! il; fil (PMTlZElV «15707:, Enlace. 26A; d’ami.

Un appelloit Magali; un brdfier qu’on mettoit au milieu
es chambres , à fur lequel on fuyoit Ifrzïer du bois fa:

8 des torches pour s’éclairer, Je fuis étonnée que les
lampes aient été connues fi tard en Grecs, il y and:
fi long-teins qu’elles étoient en mitige clic-r. les Hébreux:
parmi les établiflëmens de Molle ou trouve ,-oleum and.
lumirmriiz concimzandu , Exod. xxv. 6. V

’59 Femmes de Perielope q l’itmtrnCï-vmls-E’! dans l’ap-

partcffient de votre mizîtrcjjl’ ] UlyllE: veut faire rentrer
I ces femmes , de peut que pendant la nuit il ne fe pluie
«à fer yeux-ides chorus Qu’il ne pourroit flandrin Et en

05
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unelope , retournez-vousœn dans l’appartement
»dc votre maîtrefl’e, St allez la divertir en
»travaillant auprès d’elle à filer ou à prépa-
nrcr des laines. Je m’ofire à éclairer les prin-
.»cc’s à votre place ; quand même ils voudroient
ripailler ici la nuit St attendre le retour de l’au-
nroxe , je vous allure qu’ils ne me lafferonr
npomt , car je fuis accoutumé à la patience.
. IL DIT, St ces femmes fe mirent à rire 8c
.à li: regarder. La belle Melantho, fille de Do-
.lius , que l’enclope avoit prife toute jeune , 8c
(qu’elle avoit élevée comme fa propre fille ,1 en
lui donnant tous les plaifirs que demandqit (on
fige, 60 a qui bien-loin dîêtre touchée de re-
.connoilîance a de partager les déplaifirs de (:2
maîtreffe, ne cherchoit qu’à le divertir , .8:

lavoit un commerce criminel avec Eurymaque ,
répondit à Ulylïe trèsoinfolemment: nMalheu-
nreux vagabond , lui dit-elle , on voit bien que
Mu as l’cl’prit tourné": 61 au lieu d’aller dor-
mnir dans quelque forge , ou dans quelque ré-

môme-tems Hamere donne lieu à ces femmes de fe dé-
durer en s’emparant contre Ulylle a 81 par-là il prépare
le lutteur à. voir 2k à approuvetle châtiment qui doit fuiv’r-e-

lcur izilblence. .
- Go E: qui bila-Ici". d’être mucha de reconneiflîznce 6’
de partager les déplaijirs de fa mztilrefl’c, ne cherchoit
«phi fi: diva-tir J Homme marque toujours’ le devoir. Il
,xepréfente ici la licence St le dérèglement de cette
malheureufe pour inflniire fou ieâeur , à: pont lui faire
Voir que les mauvaifes nâions font enfin unies.

61 Au liezrdiufler dormir dans quelque fârgc , au dans
quelque réduit] En Grcce les gueux pendant l’hiver f3
retiroient la nuit dans les forges à taule de la chaleur,
ou dans des lieux publies (lemmes à cet tirage à qu’au
appelloit 241714: , parce qu’on s’y allèmbloit anal pour
t’enxîreîenir, pour difcourir. Iîclychius a bien marqué

mutes les figuificatio us de ce me: n; 23’470. , vâgmiu,
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qùduit , tu t’amufes à jafer ici avec audace au
1» milieu de tous ces princes , & tu ne crains
n rien self-ce que tu ’as bu , ou que c’efi ta
ncoutume de parler impertinemment i Te voilà

.v tranfporté de joie d’aVoir vaincu ce gueux d’1-
urus; mais prends garde que quelqu’un, plus.

.nvaillant que lui, ne fe leve contre toi 8e ne
n te cliall’e de ce palais après t’avoir cafre la

.n’téte 8: mis tout en l’ang. ,
Utfvssiz jgtanr fur elle des regards terribles :

nMalheureufe. lui dit-il , je vais bientôt rap-
*»porter à Telcmaqnc les beaux dii’côurs que
l» tu tiens , afin qu’il te traite comme tu le mé-
p) rites. a) Cette menace épouvanta ces femmes :
elles commencerent à l’e retirer, tremblant de
peur; car elles voyoient bien qu’il ne les épar-
gneroit pas, St que leur conduitè n’e’roit pas

bonne. - ’ .CEPENDANT UlyfTe le tenoit près des brafiers
ipour éclairer ces princes 8c pour les mieux con-

s , a,ÇXuaçiat . é Ê Julia-tss 7ans , à et hmm" a]. flapi é
’J’lsAe’pa’io ÆMn’Acu ,’ &c. Le mot M’en :gnifîe afilmbléea

mnvcrflrtion : c’efl au l un lieu public mi les gueux s’af-
* j’emblaient paur [Afin Il figqifie auflï les lieux où l’on

mangeoit enfimble, 6’ les converfuxions qu’on y nrrit. Il
:g’:ifie encore le: étuve: publiques. Heficde a joint Cümme

iHomere xuMm’iiv «film, qu’il appelle yyat’AKiIov. 55mn

8: Àîla’xni dans ces vers de l’on Poème des œuvres

des jours z -Hi; rififi xiAumv 85x21 (è in” chia Alex!"

. I r Ç r(lm XUFEPIH , :1276 MP110: dupa: amer vacuum.

Fuyez les forge: à autres réduits qu’on cherche pour la
«chaleur dans Iafuifcvn de l’hiver , lorfigue le grand froid
.rctieut les hommes dans la maffia". L’inter rete latin a
mal rendu le. feus du Poëte, en tradui ant , Annie
muent «nenni 123km; cherchez les targes , &c. car c’est
tout le contraire. ne a
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fidérer , penl’ant toujours aux moyens d’exé-
cuter ce qu’il méditoit. 6: Minerve ne rouf.
froit pas que les pourfuivans cell’alleut leurs bro-
cards 8e leurs infultes, 63 afin qu’Ullee en
fournît davantage , St qu’il fut pénétré d’un

plus vive douleur. *EURYMAQUE , fils de Polybe, commença le
premier pour faire rire fes compagnons : u Pour-
»fuivans de la plus vertueufe des Reines , leur
’»dit-il, écoutez ce que j’ai à vous dire. 64
nCe n’eût pas fans quelque providence parti-

61 Minerve ne foufroit pas que les pourfuivuns ceflafi
en: leur: brocards à leur: infants ] Cela me paroit re-

marquable, qu’Homere attribue à Minerve de poulier les
hommes à perfévérer dans le mal; ce fentiment CR

très-conforme àla faine théologie , qui nous enfeigne
que Dieu endurcit les méchai): , c’elhà-dire , qu’il per-
met qu’ils s’endurcill’ent a qu’ils comblent la mefuie de
leurs crimes qui doivent éprouver res châtimens.

6; Afin qu’Ulyflè en faufil-fr davantage , 6’ qu’il fifi
pénétré d’une plus ,vive douleur] Autre vérité bien rem"-
quablë’; Minerve , c’eit-à-dire, la providence , lâcle les
méchans contre les gens de bien ,- de forte que ceuxæi
en fournirent , à qu’après que leur patience cil: extrcée,
les malheureux , qui les perfécutent , en fout plus févéa.
renient 8c plus jufiement punis. M

64 Ce n’efl par fait: quelque providence particulier: des
Dieux] Homere n’a pas feulement donné dans l’es Poè’mes
l’idée de la tragédie 8l de la comédie, comme je l’ai
déjn remarqué; mamie nous avertit qu’il a donné suffi

-celle du poëme fatyrîque , dont nous avons un beau mo-
dale dans le Cyclope d’Euripide , à: il en donne pour
exemple les railleries d’Eurymaque contre Ulylle. Le
poème faryrique en un poëme qui tient le milieu entre
la tragédie 8L la comédie , k dont les plaifanteries fout

’mêlées de choies graves St férieufes. Fat telles fiant en
efl’et les plailianteries d’Eurymaqne; elles conferve": la
gravité de la tragédie , sole fiyle de l’es vers évite éga-
lement la maiclîé toujours foutcnue du liyle tragique,
8l le familier du comi1ue.-Ilsiont de la dignité 8L de la
noblell’e , mais une dig iité qui s’accommode parfaitement
avec le badinage qui y regne.
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’aculîere des Dieux fur nous , que cet étain;

- saga efl venu dans la maifonld’Ulys’i’e , 65 car
I) a tête chauve peut nous fervir de faim. Mon
rami, lui dit-il 2 veux-tu entrer à mon fervià

-- uce, je t’enverrai à ma campagne ou tu aug-
nras foin de raccommoder les haies 8: de plan-
»ter des arbres. Tu féras bien nourri, bien
nVêtu, bien chaumé, 66 8: tu auras de bons
mgages. Mais tu es fi accoutumé à la fainéanèj
mire , que tu ne voudrois pas aller travailler;
n67 8c que tu aimes bien mieux gueufer par
»l.a ville, a vivre dans l’oifivete’ , en ratif-
nfluifaut ta gloutonnerie , que de gagner ta vie
na la fueur de ton front.

La prudent Ulyffe lui répondit: nEuryma-
arque, fi nous avions tous deux à travailler,
e268 pour voit qui de vous ou de moi feroit

65 Car fa tête chauve peut nous fervir de falot ] C’eü
une raillerie purement fatyrique , &t elle en: fondée fur
ce que les têtes chauves fout lin’fautes; auflî y a-t-il dans
le grec, la lueur de ces torches me pnroft la même que
telle de fit tête où il n’y a pas un fiai cheveu. Ce que
i’aî mis et! dans le véritable (en! a: plus à nos

manieras. - ’ v66 Bru auras de bons gages ] Ou des gages filfifims,
puois ru épieu; Ê’s-cu. Je ne fais pas pourquoi Euiiathe a

cru que ces gages u’étoient que la nourriture 8e lesvê-
gramens dont il en parlé ici; car il me femble qu’il pa-
roit par l’antiquité qu’outre la nourriture 8l les habits ,
les maîtres donnoient aum des gages à ceux qui entroient
volonzjîrement à leur fervice : il n’ait pas nécefi’aire
d’en rapporter des preuves, toute l’Ecriturc (imite en
’efi pleine.

67 Et que tu aime: bien mieux guzufèr parla ville,
’6’ vivre dans l’oifiveté , eufatisfaifant ta gloutonnerie j
’Et voilà ce qui fait encore aujourd’hui tant de gueux 8c

de mendiaus.  * ’68 Pour voir qui de vous ou de moïferoït le ’plus d’un-
vrageâ jeun dans un des plus longs jours d’été 1 Ulyiie,
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nie plus d’ouvrage à jeun dans un des plus
niongs jours d’été, St que dans une grande
uprairie on nous mit la faucille à la main ,
mon que dans une grande piece de terre on
n nous donnât à chacun une bonne charrue 69
nattellée de bous bœufs , jeunes , grands? bien
inégaux 8L bien nourris , vous verriez bientôt
u de mon côté cette prairie rafe 8: l’herbe par
marre, 81cc champ profondément laboure 8c
nies filions bien droits 8c bien’tracés. 7o Que
ns’il plairoit à Jupiter d’exciter aujourd’hui par

uquelque endroit dans cette ifle une fanglante
pguerre, 8t qu’on me donnât un bouclier ,
nune épée , un cafque St deux javelots , vous
nme verriez me’jetter des premiers au milieu
ndes ennemis, 8c vous n’oferiçz m’accufer de

l
pour repouli’er les reproches de faillé-anti!!! a de glou-
tonnerie qu’Eurymaque lui a faits, vient à une iuppofi-
tien , 8: dit que fi on en venoit à l’épreuve,- 8L quiet!
les mit tous deux, ou à faucher une prairie , ou à la-
bourer un champ , 8c à jeun , il verroit bientôt le grand
avantage qu’il remporteroit fur lui &pour le travail 81
pour la diligence. Voici donc Ulyll’e qui fe pique d’être
un bon faucheur 8: un bon laboureur : qualités qui
:2115 ces heureux tems n’étoient pas indignes d’un

ros.
69 Attelle: de bons bœufs , jeunes , grands, bien égaux

à bien nourris J Voici pour l’économie runique : il faut
choifir pour le labourage des bœufs quifoient jeunes,
de grande taille & bien égaux; a afin qu’ils travaillent:
bien, il faut qu’ils aient eu une bonne St abondante
pâture; le laboureur peut travailler à jeun , mais il fait:
igue fes bœufs aient bien mangé.
i 7o Que s’il plaiflrit à Jupiter d’exciter aujourd’hui par

quelque endroit dans cette une fanglanfe guerre)
.Ulyfl’e ne fe contente pas de fe vanter d’être bon falk
chcur lit bon laboureur, il fe vante encart! d’être bon
homme de guerre , bon foldat , a la fuppofition qu’il
fait en une efpece de prédiâiou de ce qui arrivera dés

le leude main. 4
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sifainéantife 8: de gloutonnerie. Mais vous ai-
» mez à infulter lesgens , 84 vous avez un ef- ,
l) prit dur &intraitable. ,71 Vous vous croyez
a) un grand perfonnage. 8t- un vaillant homme,-
uparce que vous êtes renfermé ici avec peu
à) de monde, a que vous ne voyez autour de
nous que. des hommes qui n’ont ni force ni
» courage 8c qui ne valentpas mieux que vous.
a) Mais li Ulyfi’e revenoit dans fou palais, ces
’»portes, quelqueàlarges qu’elles foient, vous
» aroîtroient bientôt trop étroites pour votre

si une. u VEURYMAQUE piqué iufqu’au vif de ce repro-
che , regarda"Ulyiie d’un ’œil farouche, 84 lui
dit: nMiférable, tu vas recevoir le châtiment
ode l’infolence avec laquelle tu parles au mi-
:nlieu de tant de princes, fans craindre leur
-»reŒentiment. Il faut ou que le vin t’ait trou-
!»ble’ la raifon, ou que tu fois naturellement
ninfenféi, ou que la belle victoire que tu viens
’ude remporter fur ce gueux d’Irus , à force de
me remplir d’orgueil, t’ait renverfé la cer-
nveiiem En achevant ces mots, il prend un
marche-pied qu’il lui jette à la tête; Ulyfi’e

7! Vous vous Haye;t un grand perfiutnnge à un vail-
lant homme , parce que vous êtes renferme icidvee peu de

.mande, 6’ que vous ne voyez autour de vous, fier]
Ces paroles renferment une maxime bien fage, bien
vraie a bien digne d’attention. Les hommes, qui vi-
vent enfermés dans un petit circuit, 8c qui ne voient;
vautour d’eux que des gens de peu de mérite, leur:
égaux ou leursinférieurs, fe croient ordinairement de
grands perfonnages , parce , qu’ils ne voient rien qui
vaille mieux qu’eux; mais-quand ils quittent ce petit:

Eeircuit, 6t qu’ils paroifl’ent dans le monde ou il y a
ides hommes, 8L qu’il ei’t queiiion d’agir 8c de parler;

ualors malgré leur orgueil ils foutent la difl’e’rence qu’il
y a d’eux aux autres , St il; [a .trouventitrès-petits.

a
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pour l’éviter f: courbe fur les genoux d’Amd

, phinome , 8: le marche-piedpoull’é avec beau-
coup de force , va frapper. récitant-on.- à l’é-
paule droite; l’aiguiere ,rqu’il tient à la main ,
tombe avec beaucoup de bruit , 8c il efi rem--
verré par terre, témoignant par fes plaintes
la douleur qu’il relient-h i .

En même-teins leszpourfuivans fe leveur 8c,
font un grand tumulte dans la l’aile, St fe di-
tfent les uns aux autres 1: n Plut aux Dieux que
sa ce vagabond fût mort avant que d’arriver dans
n cette iile , il n’aurait pas calife tant de défor-
»»dre dans ce palais l’ nous ne faifons que nous
uquereller pour ce miférable. Il n’y aura plus
omoyen de goûter les plaifirs de la table , pull:
)) que la divifion rague ainii parmi nous.

ALORS Telemaque prenant-larparole , dit:
si Princes .-, vous avez perdu l’efprit , 7: St vous
nnepouvez plus cacher les excès que vous ve-
nnez de faire; car vous découvrez trop vilible-
n ment les l’entimens de votre cœur ; 73 Il n’en
ufaut pas douter, c’eii quelque Dieu quivous
nexcite. Mais fi vous m’en croyez , vous quitte-

77. Et vous ne pattue;r plus cacher les excès que vous
«une; de faire; car vous découvre; trop vifiblcment les
fentimens de votre mur ] Sur ce que ces princes le di-
foient les uns aux autres z Plut aux Dieux que ce vagin
bond fût mon ,,Telemaque leur r roche fort à propos
qu’il faut que ce foi: l’yvreli’e mugîtes porte à découvrir

’ainii les fcutimens de leur cœur contre cet étranger,
81 le déplaifir qu’ils ont qu’il fait encore en vie; car il
n’y a que le vin qui punie faire découvrir fi ouvertement
un fouirait comme celuidà.’ ’

7; Il n’en fait: pas douter, c’efl quelque Dieu qui vous
excite] Telemaque ne fait’vpas que c’en Mitiepve qui
’excite ces princes; mais en leur voyant-couibler , connin
ils font , la menu-e de’leurs iniquités , il juge que la venu
geauce divine n’en pas unn.- - tr i A: -: n a « î
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arez la table pour vous aller coucher ; vous
ben avez grand befoin; 74 je ne contrains

hpourtant performe. ITous les princes gardent le filence , 8: ne
peuvent airez admirer la hardieiie de Telema-
que de leur parler avec cette autorité. Enfin le
Page Ampliinome , fils de Nifus a petit-fils du
Roi Aretius , leur dit: n 75 Mes amis; qu’au-
»cuu de vous ne s’emporte St ne cherche à reo
upoufier des reproches qui font jufles a que
unous méritons. Ne maltraitez point cet étrano
»ger , ni aucun des domefiiques d’Ulyfre. Mais
» que l’échanfon nous préfente des coupes , afin
n que nous fafiions les libations 8L que nous al-
»lionspnous coucher. Lairfons cet étranger dans
»le palais d’Ulyfl’e; il cit iufle que Telemaque
nen ait foin , puifqu’il cit [on hôte.

CE difcours fut goûtéde toute l’airemblée. Le
héraut Mulius de Dulichium , qui étoit au fer-
vicc d’Amphinorne, leur préfentalle vin à la
ronde; 76 ils firent les libations ,vuidercntles
Coupes , a; quand ils eurent bu , ils fe retire.
rent chacun dans leur: maifons.

74 J e ne contrains pourtant perfirtneî Telemaqtta ajoute
cela fort prudemment, afin que Ton emprefleinenr ne
fait pas fufpeâ aux princes , 8L qu’ils ne. s’opiniâtrem

pas à demeurer. I75 Mes amis, qu’aucun de vous ne s’emporte à ne (ha.
th: à repaujfer des reproches qui fimr jufies à que "ou;
méritons ] Amphinome a peut que ce que Telemaquç
vient de dire , en acculant les princes d’être yvres ,
n’allume leur bile à: ne les porte à quelque grand excès
contre lui. Il tâche de prévenir ce malheur par un conf-cil

très-fage. 3’ 76 Il: firent les libation: ] La licence 8: la débauche
ou vivent ces princes ne les empèclient pas de pratiquer
les rif-ages de la religion. Et voilà comme (ont faits les
hommes ; ils accordent leurs déforme; avec les pratiques
extérieures de la pièze. ’ e
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A R G ’UZVIEN
DU DIÀX-NEUVIEMÉ LIVRE.-

L Es pour-finitions s’étant retiré: la nuit , ULYSSE
8’ TELLMAQUE en profitent pour retirer le:

"me: de la jolie, MINERVE le: éclairant d’une
maniere fitrprenante 6” miraculeufe. Pendant ne
TELEMAQUE vafe coucher, ULYSSE demeure feu!
â" attend le moment fumable pour entretenir PE-
NELOPE. MELANTHO, une de: femme: du pa-
lair , querelle encore ULYSSE , qui enfin ejl intro-
duit cinqr la Reine. Dans tette converjàtion PENE-
LOPE raconte comment elle a paflè’ jà .vie depuis
le départ de fin mari ;.5- ULYSSE finit une
fieu-fie hilloive à PENELOÎ’E, à lui dit qu’il a
reçu ULYSSF. chez lui en Crete comme il alloit à
ILION; luifÎzit la defiription de l’habit qu’il por-
toit , à le portrait du héraut qu’il menoit over lui,
engin; qu’ULYSSE fera bientôt davretour. Px-
NELOPE , très-fitirfëitaw- ordonne Ci je: femmes le
le baignent ULYSSE refujè de je faire baigner par

de: jeunerfemmet , 5’ ce: emploi ojl donné à EU-
RYCLÉE , la nourrice d’ULYSSE , qui en lui lovant
le: pieds, reconnaît ce prince à la cicatrice d’une
bleflilre que lui avoir faire un jÎIIIglierJiir le mon;
Parrwfle. ULYSSE lui en ordonne le jecret , Ô re-
nouant la converjotion avec PENeLOPE , il en ap-
prend le fange merveilleux qu’aller eu ,- elle lui
fuit part du parti qu’elle a prix e fe remarier,
6’ du moyen dont elle veut je fèrvir pour choijir celui
qu’elle veut érailler.
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Lvssn étant demeuré feul dans le

"l in: palais , il prend avec Minerve ;les
,1 É mefures néceii’aires pour donner la
al 54’- ël J.- mort aux pourfuivans. Tout plein
,Ë-T-î-FPF’Q de cette penfe’e , il adreffe la parole

-à Telemaque , 8c lui dit: t n Telemaque , ne
a) perdons pas un moment; portonsaunamdn en,

I Telemaque, ne perdons par un moment; portons au
haut du palais toutes ces armes J Nous avons vu dans le
xv1. liv. qu’Ulyfl’e, qui n’avoir pas prévu qu’il auroit
un tems aum favorable pour ôter ces armes de la l’aile
son elles étoient, St pour les porter au liant du palais ,
dit à Telemaque : Dès que Minerve , de qui viennent tout
les bons con-[MIS , m’uuru envoyé fer infini-arions , je vous
ferai un figue de tête; fi-trît que vous apperrcvreg ce
figue , vous prendre; taures les armes, èr. Mais c’elt
qu’alors il croyoit qu’il faudroit faire cette expédition
en préfence des pourfnivans mêmes. La fortune en de-
cille autrement ; elle leur donne un tems qu’ils n’avaient
pas efpe’re’, 8l ils en profitent; car le fage change de
deiiein felon les conjoné’tures.

i8
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mpalais toutes ces armes , z & quand les pour;
bliiivans , fâchés de ne les avoir plus fous la
umain , vous demanderont pourquoi vous les
pavez ôtées , vous les amufcr-ez par des paroles
si pleines de douceur : Je les ai ôtées de la fu-
nmée , leur direz-vous , parce qu’elles ne ref-
I) femblent plus à ces belles armes qu’UlyiÏe laura
nici en partant- pour Troye , 8c qu’elles font
montes gâtées par la vapeur du feu. D’ailleurs
nj’ai eu-une confidération plus forte encore , 8c
sic’efl pour votre bien que Jupiter m’a infpiré
»la penfée de les faire enlever,’de peur que
)) dans la chaleur du vin vous n’entriez en que-
nrelle , 8: que vous jettant fur ces armes , vous

I »ne vous blefliez les uns les autres , que vous
nue fouilliez votre table de votre pr0pre l’ang;
» car le fer attire l’homme , 8: que vous ne rui-
nniez par-là vos deileins.

TELEMAQUE obéit à (on pere, 8c en appel-
lant Euryclée, il lui dit: n Ma chcre Eury-
»cle’e , 3 empêchez les femmes de ma mere.de

z Et quand les pourfitivan: , fâchés de ne Ier avoir plu:
joue la main, vous demanderont , En. ] Ce font-les méç
ses vers que nous avons la: dans .1: il", a: an-
ciens critiques , qui les ont marqués là d’une pointe se
d’une étoile pour marquer qu’ils font beaux, mais de.
placés dans le KV]. liv., les marquent ici d’une étoile
feule , pour nous avertir qu’ils font fort beaux 8L dans
leur véritable place , mais je ne faurois approuver cette
critique; la chofe cit allez importante pour être répé-
tée; Ulyfle a fort bien pu donner cet avis à Tels.
maque avant l’occafion , ü le lui répéter dans l’occalion I

même. s3 Empêchq les femmes de ma mere de fionrrir de leur
appartement] Telemaqul.I le défie avec miton de ces
femmes, parce qu’elles étoient prefque toutes dans les
intérêts des pourfuivans; il falloit donc les empêcher
de voir ou l’on portoit ces armes , de peurqu’elles ne
le découvririons aux princes. Hamac-en faithutpreudre
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afortîr de leur appartement , tandis que je
utranfporterai’ au haut du palais ces belles
narrnes de mon pere, dont la fumée a terni
meut lléclat pendant fon nbfence, parce que
nj’e’tois trop jeune pour en avoir foin. Mais au-
»jourd’liui je veux les mettre dans un lieu où
nia vapeur du feu ne paille ies gâter. .

EURYCLÉE lui répondit: n Dieu veuille, mon
nais , qu’enfin vous Fallicz paroître la prudence
,»& la fngefl’e dlun homme , &t que ’vous vous
aimettiez en état d’avoir foin de votre maifon
ma de tout ce qui vous appartient. Mais di-
nmoi , je vous prie , 4 qui cit-ce qui vous éclai-
»rera , puifque vous voulez que je tienne ren-
mfermées toutes ces femmes qui pourroient vous
fléclairer!

n Cr: fera cet étranger même qui m’éclaire-
m’ra, repartit Telemaque; 5 car je ne fouf-

îoutes ces précaution: à Telemaque pour affurer l’entre;
prife , fait voir l’infidélité de ces femmes, 8c prépare)
par-li à voir la punition qu’Ulyfle en fera.

4 Qui efl-ce qui vous lehm-ra ] Car Euryclée demeu-
rant à la porte de l’appartement des femmes pour les
empêcher de fouir, il ne relioit dans la falle qu’Ulylle
St Telemaque.

Car je ne jeu-frirai pas au’nn homme qui mange I:-
par" de ma table demeure aifif] C’en; un précepte éeo.
nautique , tout homme qui mange doit travailler. Il y a
dans le grec : Je ne [bufli’il’ai point oifif tout homme qui
mythe d mon baifi’eau, c’efi-à-dire, qui [a nourri! de:
mon pain, car le boiëlbau étoit la mefure que l’on dom
noir par jour à chaque efclave pour fa nourriture. On

retend que c’efk ce pallhge qui a fourni à Pythagore
, on fymbole , XIMITIKI ai mnuflww. N5 V0": li’fiyeï l’a: fi"

le boifl’eau, pour dire , ne vous repofez pas fur ce que
vous avez votre pain d’aujourd’hui ; mais travaillez pour
gagner votre vie , 8K pour-avoir votre pain du lende-
main; car celui qui ne travaille point ne duit. pas

granger. e



                                                                     

86 L’Ooïss-tz
»f’rirai as qu’un homme qui mange le pain de.
Dma ta le demeure oifif, quoiqu’il vienne de.
»loin &t qu’il foit mon hôte.

IL on" , 8c fon ordre fut exécuté; Euryclée
ferme les portes de l’appartement des femmes.
En même-teins Ulylle St Telemaque fe mettent
à porter les caïques, les boucliers , les épées,.
les lances , 6 st Minerve marche devant eux
avec une lampe d’or qui répand par-tout une.
limiere extraordinaire. Telemnquefurpris dit
à Ulylfe .- n Mon pere , voilà un miracle éton-
a: nant qui frappe mes yeux; les murailles de ce
apalais , les lieges , les lambris , les colonnes
ubrillent d’une fi vive lumiere . qu’elles paroir-
nient toutes de Feu. Afiùlèmenl quelqu’un» des
nDieux immortels efi avec nous 8c honore ce

upalais de fa pretbnce. .s) GARDEZ le filence, mon fils , répondit
»UlyiTe , retenez, votre curiofité , & n: fondez
a: pas les feerets du ciel. 7 C’efinlà le privilege

6 Et Minerve marche devant eux avec une lampe d’or
qui répand par-tout une lamier: extraordinaire] Eufiathe
remarque fort bien que ce miracle de Minerve , li poé-
tiquement imaginé par Homere , u’efl que pour marquer,
que la grande prudence d’Ulyfl’e aidée 8l éclairée par
un rayon de la fageli’e divine, a heureufement Conduit:
fou entreprife pendant la nuit. Au relie , c’en apparem-.
mon: pour immortalifcr ce miracle de Minerve qu’un ou-
vrier , appelle Callimzque , fit à la liante de cette Déclic ,
q.:i étoit dans la citadelle d’Athenes, une lampe d’or
(leur l’huile , qu’on’y mettoit une fois , duroit une année
entière, quoiqu’clle brulât nuit 8; jour, comme le rap-
porte Paufixuias, liv. I. Il y a une difficulté fur le me:
mixa" , que quelques-uns prétendent devoir être explî-
qué une torche à non pas une lampe , parce, difcnt-ilss
que les lampes u’étuicut pas en ufage en Grece du mm:
d’Ulyiîè. Mais elles pouvoient être connues du tems d’iiom

mare , à cela une ,7, C’cfl-ld le privilege de: Dieux , qui habitant l’Olympc,

h-" "-.M
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à) des Dieux , qui habitent l’Olympe , de fe ma-
» nifefier aux hommes au milieu d’une brillante
nlumiere , en fe tlérobantà leurs regards. Mais
bail efi tems que vous alliez vous coucher: laif-
nsz-moi ici feul , afin que j’examine la cou-
’»duite des femmes du palais , 8t querj’aie un
n entretien avec votre mere , qui dans l’aliliftion
a) où elle en , ne manquera pas de me faire bien
,7 des qucflions pour tirer de moi tout ce que j’ai
nvu St connu dans-mes voyages.

IL on , St dans le moment Telemaque fort
de la falle , 8c à la clarté des torches il monte
dans l’appartement ou il étoit accéutumé de fe

coucher. Il fe met au lit, 8C attend le retour
de l’aurore.

CE prince étoit à peine forti , que la fage
Penelope , femblable à la chafie Diane St à la
belle Venus , defcend de (on appartement fuivie
de fes femmes , qui lui mettent d’abord près du
feu 8’ un beau ficgc , fait tout entier d’ivoire 8s

de fi manifëfler auné hommes au milieu d’une brillante lu-
mierc ] Telemaque vient de dire à Ulyfl’e qu’alliirément
il y a dans la falle quelqu’un des Dieux de l’Olympe,
8c Ulyllè. lui répond qu’il ne faut pas fonder ces fecrets.
8l qu’une marque frire que c’en. quelqu’un des Dieux qui
habitent l’Olympe , me que c’en le propre des Dieux
du ciel de fr: mauifefler aiufi aux hommes , en fe déro-
bant à leurs regards; St j’ai cru devoir développer le feus
du vers , qui dit feulement:

a I Q! ’lA371! 7o: Jim in 6.453 in OAvpam avec".
,CÎefl-ld le droit des Dieux qui habitent l’olympe. Ce
droit efi de paroîire environnés de lumiere fans être

vus. l8 Un beau fiege’, fltit tout entier d’ivoire fr d’argent]

Dans ces anciens teins les bons ouvriers prenoient
’plaiûr à mêler ces deux marieras dans. leursvouvrages.
L’autiquîté nous parle de Rames faites divolre a;
d’argent.
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d’argent , 9 ouvrage d’Icmalius, tourneur «si
labre, qui y avoit employé tout fou art , xo 8:
qui y avoit joint un marcheopied très-magnifi-
que 81 très-commode. u On étendit des peaux
fur ce fiege 8: Peuelopc s’aflit. Les femmes fe
mirent d’abord à deffervir les relies des pour-
fuivans à: à emporter les tables 8c les coupes
d’or se d’argent. u Elles jetterent à terre ce
qui relioit dans les braliers 84 mirent àia place
quantité d’autre bois , afin qu’il fervît à les éclai-
l’er 8: à les chauffer.

MELANTHO , la plus infolente des femmes de
la Reine , voyant encore Ullee dans la falle ,
l’eurrcprit pour la feeonde fois , St lui dit:
ulEItranger , veux-tu nous importuner toujours
opar ta préfcnce, en rodant même pendant la
amuît dans ce palais? 13 C’efl: donc pour 0b.

*’ i ferver
9 Ouvrage d’IcmaIiu: , tourneur célebre] Homere fait

toujours honneur aux grands ouvriers qui vfe Ion: (liftin-
uüs dans leur art.

10 Et quiy avoirioint un marche-pied "ès-magnifique ]
Le marche-pied tenoit au fiege, c’eft pourquoi il dit,
www? E; «13:19, adriatum ilIi.

Il On étendit des peaux fizr ce flege ] On n’étend
point des tapis fins comme on auroit fuit à une prin-
cefi’c comme llelcne , accoutumée au luxe 8! à la mol-
leil’e, mais des peaux comme il convenoit à Penelope,
qui étoit dans l’afiiiüion , 8: qui vivoit plutôt en héroïne
qu’en reine. Au refle , j’ai oublié de marquer que cette
ancienne coutume , de couvrir les fieges de peaux 8l de
tapis, a duré plufieurs fiecles, 8c qu’elle pallia même
dans notre France. On en voit des vefliges dans l’hifloire
deum premiers Rois.

11. Elles juterait à terre ce qui rafloit dans les brnfîerr ]
Car ce qui y relioit étoit confirmé 8c ne pouvoit plus fervir

4 éclairer. I1; C’cfl donc pour cbjêrver tout ce quefont les femmes? ]
Qui et: qui mettoit cette Meurthe de fi mauvaife humeur ,

ou
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nferver tout q: que font les femmes l forsau

j vplus vite , mirerable que, tu es , 8: contente--
ï moi d’avoir mangé ton faon] , autrement avec

pcette torche allumée je te jetterai dehors.
ULYSSE la regardant avec des yeux enflama’

mes de colere, lui dit: u Malheureufe , pour-4
oquoi m’attaquez-vous toujours avec tant d’ai-
pcgreur! .14; lift-ce parce que je ne fuis plus
vienne, que je n’ai,que de méchans habits ,
p81 que je demande mon pain dans la ville!
nc’efi la nécelfité qui m’y force ,- le monde e15
urempli de mendians comme moi , qu’elle a ré-
»duits dans ce miférable état. J’étois autrefois
ufavorifé de la fortune; j’habitois une maifon
ruopulente , a: je donnois libéralement à tous
-ules«pauvres qui (e préfentoient 8L qui avoient
sa befoin de mon fecours à j’avois’une foule d’ef-
uclaves , St j’étois environnéde toute la magni-

oficence qui attire les yeux, 15 St qui fait
o qu’on paroit heureux. Jupiter a’renverl’é. cette

car apparemment elle airoit des alïairet qui ne deman-

doient pas de l témoins. - .x4 Efl-ce parce que je ne fait plus jeune ] Çette réa’
loufeid’Ulyfi’e renferme un reproche fort amer. Il fait

ien voir qu’il cannoit la mauvaife’ conduite de cette

hmma ’ ” I lzi 4’1,5 Et ,quifair qu’on. paraît heureux ] Ou comme dit:
[le grec , qu’on efl appellé’heurequQCelà cil très-bien dit,
i Cette richell’e , cette magnificence fout qu’on paroit heu-
qxeux; mamelles ne (ont pas qu’on le (oit e6ïâivemem,
Î le bonheur dépend d’autre choie. Il y a bien de la «une.
’ tancer entre paraître", ou être appelle a être affinement;
I Horace a fort bien connu cette vérité.

I. » .Nonlpqfiideritem,mulm’vocnveri: .
Rea’e. beatum.’,Rec’Hus oècupa: .* ç

u Nomen bèati, qui peanut: j W
I ’Muneribus fapienœi- mi , v v i

’ ’ JDuràniquezéalletpauperian pari. tu: . i

i J .zlmà
l..

Tom; 111g. I ’ ’
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D grande fortune , jtèlie a été l’a Volonté. Que

u :et exemple vous rende plus fage; 16 reraié
oigniez que Vous néperdiez tous ces ’avantaa

t uges & toute cettefavyfl- qui vous relevent au
x nziefliis de vos compagnes , que votre maurelle

nirritc’e ne vous puuilÏe de vos emportemens ,
non qu’Ullee même ne revienne; car toute ef-’
uperance deiretour n’eft pas perdue pour lui. Et
u quand même il feroit hors d’étjtïde revenir , t7
vil a n par la faveur d’Apollon , un filsïen âge de
u tenir lap’lace, Ce jeune prince connoît tous les
D tlefordres que les femmes commettent dans ce
upalais, St il en l’aura faire la punition qu’ils

a) méritent. l .li. parloit allez haut pour être entendu de
1Pene10pe. Elle appelle ’cette femme , St lui dit’:
ulnfolcnte, tourie défordre de votre conduite

îCe feroit fans raifort qu’on appelleroit heureux celui
qui pollinie beaucoup de biens. Ce beau nom n’elt dû
qu’à celui qui faitufer figement des préfens des Dieux,
qui a la force de roumi: patiemment la plus dure pau-
vreté, k qui craiut’la honte mille fois plus que la mort,
cet homme cit toujours prêt de mourir pour l’es, amis 8L

a pour la patrie. Liv. 1v. 0d. 9."le 4;. Je fuis bien aile
de rapporter à propos ces grandesmaximes, car on ne
fautoit les lire trop l’auvent, . . . ’ I
I x6 Craignez que. vous ne. perdue: tous mi avànrdges 5’
cette grande faveur] jTout.cela cit renfermé dans ce mot,

7029-11 «BAH-n, 4 I .I ’.17 Il a, par la faveur d’ApaÎIon, tu fils en âge de
munir fa place ] Il dit , par la faveur d’ApolIon , parce
qu’on attribuoit à ce.Dieu le foin de laijeuuclle; c’eût
pourquoi il étoit appellé xoupwp’pgs , aulli pieu que Diane

fa fleur, qui partageoit avec lui ce foin; c’en pourquoi
elle avoit aullî le nom particulier devCurbrhaIlia , parce
qu’elle faifoit croître, les enfants , Tâùiuaupocç Semis".
C’en pourquoi, itonzcléiébmit en (ou honneur une. fête

i particuliere pour la famé des enfin» ç" , A -- w

l -,..)

du.
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.nm’cfi: connu,- St je fais l’afi’reux complotoit vous

vêtes entrée; vous n’êtes defcendue que pour
u miépier, parce que vous avez fu , 8: que vous
n me l’avez oui dire à moi-méme, que je dei
u vois venir parler à cet étranger pour lui de-
»mander des nouvelles de mon mari , dontl’ab-n
garance me tient dans une afiliâion continuelle;
m8 la mort fera le jufte châtiment de votre
nperfidie.

EN achevant ces mots elle appelle fa fideleï
Eurynomeà qui elle avoit commis le foin de
fa maifon: » Eurynome, lui dit-elle. 19 3p-
nportez ici un fiege a couvrez-le d’une peau,
catin que cet étranger s’afl’eye près de moi, car.
oie veux l’entretenir.
v Environs apporte promptement le fiege , lei
place près de la Reine , St le couvre d’une peau.
UlyŒe s’étant aflis , la Reine lui parle la pre-; -
miere en ces termes: » Étranger, avant zou.

18 La mon fera le jufle châtiment (le votre perfidie j
Le grec dit : Crime que vqus efluyere; filr votre tête ,
7 a? «MA; âuapaiîeu. Ce qui cil une expreflion einprun’.

rée. de la coutume des meurtriers , qui après avoir tué;
quelqu’un , efl’uyoient leurs mains fanglantes 81 leur épée

fur la tête même du mort, comme pour fe laver du
fang qu’ils venoient de répandre , 8l pour dire que la.
mal étoit retombé fur la tête de celui qui l’avait commis.- ’
Il y en a une preuve bien remarquable dans l’Eleâre de.

Sophocle, vers 448. .. . . . . K521i hiémale" naja
KMN’J’as Ê’ç’t’païtv.

que l’interprète latin a très-maltraduitf. Et in hmm]:
4quâ vulnera , qua mater capiti au: inflirtt , ablura finir.
Il falloit traduire comme l’interprète français : Et qui
pour fe laver de ce meurtre , a bien eu le courage d’cjjizyer
jiujiz tête fis mains fanglanter. ’ U

r9 Apparu; ici un fiege ] d’un?" , c’en un peut fiegq
[afférent de celui de Peuelope à fans marcheËied.

. 1
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ares chofes, dites-moi , jeivons prie , qui vous
mères , d’où vous êtes ,r &Iqui font vos parent!
.. n Parnasse , répondit le prudent Ulyife ,il

nu’y a point d’homme fur toute l’étend ne de la
u-terre qui ne [oit forcé d’ai mirer votre fageffe;
ucar votre gloire vole jufqn’aux cieux , zo St
rien vous regarde avec raifon comme un grand
nRoi qui rognant fur plufienrs peuples- avec
npiéte’, fait fleurir la juflice, 8: n fous le
æfceptre’ duquel les campagnes-font couvertes
ode riches mourons , les arbres chargés de
ofruits, les troupeaux féconds , u la mer fer.

.20 Et on vous regard: avec ’raiflm comme un grand Roi]
Voici un grand éloge de Penclope, on ne la regarde
pas comme une reine , mais comme un Roi, St comme’
un grand Roi; ce n’eft pas encore allez , il ajoute .
comme un Roi pieux. Homere ne perd aucune occafion
d’infirrniœ fes leâeurs , il donne ici une granule leçon aux
Rois; en leur repréiëntant les grands biens qui accom.
pognent d’ordinaire le regne d’un Roi pieux 81 iufie. Cet
endroit me paroit fort beau.

n Sous le fi’eprre duquel les campagnes faut couverte!
de riche: morflons , les arbres chargé: de fruits 3 Car la
piété 8l la jultice du prince attirent toutes ces bénédicc
lions du ciel. C’ei’t ainfi, felon la judicieufe remarque

V de Gratins , que le Pfeaume LXXL prédit la fertilité qui
«levoit être bientôt fous le rague de Salomon , ou une
petite poignée de grain fanée même fur la cime des
montagnes , n’ait-imine , dans le terroir le plus ingrat .
produiroit des maillons plus hautes que leLibaii t Et cri:
firnmmeutum in terni , in filmmi: monnum. Supurextolc
[mir juper Libasmn frirait; ajut. Et flurebunt de civitate
fieu: fallu"! terne. La terre fera fertile même fur le:
femmets des montagnes les plus arides. Son fruit s’élèvera
au-deilus des arbres du Liban. Et les homme: fleuriront
dans la cité 8l croîtront comme l’herbe verte. . . . C’efl:
un grand honneur pour Homere que l’es vues fuient fi
conformes à ce que nous avons de plus grand 8L de plus:

(ont . . . 4 . i. ..l a: La nm fertile 1 Clelt-à-glite ,  Qu’elle groin»; . un;
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utile, :3 est les peuples toujours heureux; car
nvoiià les elfets d’un gouvernement pieux St
piaffe. Faites-moi toutes les queftions que vous
moudrez , mais ne me demandez , ie vous prie ,
uni ma naiffance , ni mon pays ; épargnez-moi
»un fouvenir qui me plonge dans les douleurs
nies plus cruelles. Je fuis accablé de malheurs,
DSK il cit défagre’able de ne porter chez les
nétrangers que des lamentations St des foupirs
ufur fa mauvaife fortune. Il cit même honteux
u de foupirer toujours ; vous vous laineriez enfin
nde mes plaintes ; vos femmes mêmes s’en mo-
uqueroient , 8: me reprocheroient que le vin
ures-oit bien plus la fource de’mes larmes que
ramon affliâion.

LA fage l’enclope lui réponditn) 24 Étran-
nger , les Dieux ont détruit tous les avantages
»dont ils m’envoient favorirée , I 8c ruiné toute
u ma beauté depuis que les Grecs fe (ont embar-
»qués pour Troye , &t que mon mari les a
nfuivis. Si ce cher mari revenoit reprendre la
»conduite de (a maifon .8: de fes états , ma
ngloire en feroit plus grande , 8c c’en-là la
ufeule beauté dont une femme doit fe piquer.
uPréi’entement je gémis fous le poids de mon
mamiâion , fi grands font les maux qu’il a plu
,,à Dieu de m’envoyer ; car tous les plus grands
uprinces des ifles voifincs , comme de Dulichium,
ode Samos , de Zacynthe, ceux même de cette

quantité prodigieufe de poilions qui fourniront des pêchest
très-abondantes.

z; Et les peuples toujours heureux] L’auteur du livre d.
la fageile dit de même : Rexfizpienr flabilimeutum populi.

Sap. V1. 7.6. * r24 Étranger, les Dieux ont détruit tous les avantager
dont ils m’avaient favorifée ] Ces Ex vers font répétés il;
livre précédent: ou a vu les remarques 43. St 44.

3
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mille d’Ithaque s’opiniâtrent à me fairela cour,
mât me pourfuivent en mariage malgré l’aver-
nfion que j’ai pour eux , 8: en attendant que je
une déclare , ils ruinent ma malfon. 15 Voilà
DCC qui m’empêche d’avoir foin de mes Pup-
nplians 8: de mes hôtes. Je ne me mêle plus
unième de donner mes ordres à nos hérauts ,
oqui font des miniflres publics 8: l’acrés ; mais
nie languis St je me confume en pleurant tou-
njours mon cher Ulylfe. Cependant les pour-
»fuivans font tous leurs efforts pour prelrer mon
vmariage, St moi j’invente tous les jours de
nnonvelles rufes pour l’éloigner. La premicre
nqu’un Dieu m’a infpirée pour me recourir,
mc’eli de m’attacher à faire Fur le métier un
ngrand voile , 8: de tenir ce langage aux pour-

ufuivans : iu JEUNES princes , qui m’avez choilie pour
nl’objet de vos feux depuis la mort de mon cher
D Ulylfe , quelque envie que vous ayiez de hâter
vmon hymen , ayez patience , St afin que tout
nie travail que j’ai déja fait ne fait pas perdu;
s) attendez que j’aie achevé ce voile que je dodine

i npour la fépulture du héros Laërte , quand la
n cruelle parque aura tranché le fil de fes jours ;
ucar je craindrois d’être expofée aux reproches
l) de toutes les Femmes de Grece , fi un prince aulfi
urichelque Laërte , St qui me doit être fi cher ,
jYEl’lOll à être porté fur le bûcher , dans être
heouvert d’un drap mortuaire fait de ma main.

n C’EST aïoli que je leur parlai, &ils fe ren-
ndircnt à ces tairons. Je drelihi donc dans mon
sappartement un métier ou je travaillois pen-

a; Voilà ce qui m’empêche d’avoirfoin de me: fitpplt’uns
i0 de me: hâtdî ] Pcnelope dit cela pour le juliilier en
quelque forte des mauvais traitements que ce: étranger a

, œgus dans [on palais. - v
I
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ndant le jour ; mais des que la huit étoit venuefi
»& que les torches ’étoient allumées , jeyde’-
safaifois ce que j’avois fait le jour. .Cela dura
nitrois ans entiers , pendant lefqucls je flattai
Meurs vœux de l’efpérance d’un hymen très,-
pprochrin. Mais quand les jours & les mois ré;
pvolus eurent amené la quatricme année , alors
a) ces amans avertis par quelques-unes de mes.
ufemmcs qu’ils avoient gagnées , a qui les jin-i
utroduifireut dans mon appartement, me fut-
n prirent, St non contens de me faire des re-
n proches , leur flamme infolente les porta à me
a) menacer. Je fusdon’c obligée malgré moi d’an
DChCVCl’ICC voile. 1.6 Anjourd’llui je ne puis plus
néviter cet hymonj 8L je netrouve aucun carpé?
ndient pour le reculer. Tous mesparens me
nprefletlt de choilir un mari ,- mon fils cit las de
n ces princes qui le ruinent, sa le voilà en âge de
ugouvernerlui-méme fa maifon. s7 Daigne Ju-
vnpiter lui donner la Pagode nécelTaire pour, la

26 Aujourd’hui je ne puis plus éviter ce! hymen, 8j!
ne trouve aucun expédient pour le reculer ] Le voile cit
achevé ,’ les parens de Penelope la preli’ent de fe rema-
rier, fou fils même en las des défordres qui regncnt
dans fa maii’on , il vent qu’ils filment , 8L il cil en âge
de prendre le gouvernement de l’état. Le teins prefl’e,
8l Ulylle n’a pas un moment éperdre, s’il veut pré-
venir le malheur dont il en menacé. Sa litnation cit
fort délicate 8L fort vive. Se déclamant-il i mais quelle
apparence qu’un gueux vienne fe dire Ulyllè 3 dînèrent-
t-il [voilà fa femme remuriée.’Y a-t-il rien de plus ca-

pable d’exciter la curiolité d’un lecteur? l
A 27 Daigrte Jupiter lui donner la fugefle néceflnire ] Il

I ’y a dans le grec , au?" lui; rôtie; livrez-I. Et cela peut fort
bien être expliqué , car Jupiter l’appelle dans gloire.
C’ell de Dieu que les princes tiennent le fceptre. Cè-
pendant j’ai trouvé un plus beau feus à lire 314’594 .

au lieu de facto. C’efi un fouirait que Penelope fait

pour [on film l i -v sE 4
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ugouvemer avec gloire. 18 Mais quelque agfligé
nque vous foyez . expliquez-moi , je vous prie,
nvotre na’ifi’ance, 29 car vous n’êtes ’pointide
n ces hommes inconnus qu’on dit nés d’un chêne

mou d’un rocher. ’ ’ ’ " l l
LE prudent Ulyll’e lui répondit: ,,Princeffe,

,, digne des refpeéis de tous les hommes,- puif-
,,’ que vous voulez abfolument que je vous ap-
,, prenne ma naifTance , je vous la dirai; vous
,, allez renouveller 8s augmenter mes maux;
,, cela ne le peut autrement , quand un homme
,, a été aulfi long-tems que moi éloigné de fox)

,, pays , errant de ville en ville parmi des tra-
,, vertes: infinies 8K des dangers continuels , tou-
,, jours mlbutte aux traits de la fortune; mais
,, vous-le voulez . il faut vous obéir. i l ’

,, IL Y A 3o au milieu de la vafie mer une
,, grande ifle qu’on appelle Crete. Elle cit belle

28 Mais quelque qfllige’ que tous filyef, expliquer-moi,
je vaux prie , votre naifllmce ] Comme fi elle lui diQoit a
pirifque malgré mon afiiiâion je n’ai pas laili’é de vous

’ gourer me; malheurs, vous de même ne lainez pas de
ne conter les vôtres , quelque affligé que vous foyez.

a9 Car vous. n’êtes point de ces hommes inconnus qu’on
dit nés d’un chêne ou d’un rocher ] Le grec dît z Car vous
n’êtes pain: ne [un chêne ou d’un rocher. Mais fur une
exprelliou auni éloignée de nos manieres , j’ai cru qu’il

i étoit bon d’en renfermer le fans dans la traduë’tion même.
Quand on voyoit des gens , dont on ne connoiflbit pas la

- .naiilhnce , on diroit qu’ils étoient ne: d’un chêne ou d’un
rocher , parce qu’unciennement les peres,’ qui ne pou-
voient nourrir leurs enfuis , les expofoient dans le creux
des arbres ou dans ’les’qantres; a ceux qui les trou.
voient ,I difoient qu’ils étoient nés des lieux ou ils les
avoient pris. C’étoit comme nous difons aujourd’hui des
alfa": trouvés.

go Il y a au milieu de la vafle mer une grande ifle
qu’on appelle Cm: J Comme Ulyfl’e parle à une princelïe
qui pouvoit être infirme de l’hiltoire de [on teins a de
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n’a à il si tu. zingari; . 61’
2,8: fertile i, très-peuplée, 31 a: elle a quatre-
,,vingt-dix villes confidérables. 32 Ses nabi.

la géographie , il n’avance rien que de vrai dans tout ce
qu’il dit de cette iile , a il fe fer: adroitement: de ces
vérités , pour faire palier les menfonges qu’il y ajoute.
pour ce qui le regarde en particulier. ’

31 Et elle a quatre-vinguiix villes eanfidërables] Dan!
le feeond livre de l’Iliade , Homere appelle Crete Pille
à. cent ville: , 8K Ulyli’e ne lui en donne ici que quatrea

Vingt-dix. Pour accorder cette coutradiêtion, dans lad
v quelle il elt bien fût qu’un Poëte fi (avant 8l li exafl:

n’ait point tombé , quelques anciens ont dit qu’après la
guerre (le Troye ily eut dix villes détruites par les en.
nemis d’Idomene’e. Mais Strabon a fait Voir la faufilaté
de cette opinion, car Homere ne dît point que Creto
eût cent villes du tems de la guerre de Troye , mais do
fou tems. Il parle là de fan chef; s’il eût fait parle!
quelqu’un qui eût vécu dans le rams dont il parle , il.no
lui auroit donné là que quatre-vingt-dix villes, comme
Ulyli’e ne lui en donne que ce nombre dans cet endroit
de l’Odyllëe. Et quant à ces dix villes détruites , il n’eit
pas probable qu’elles l’aient été ni enliant la guerre de
Troye , ni après le retour (l’Idomen e à Crete ; car dans
le tu. liv. de l’Odyflëe , Nefior dit à Telemaque qu’hie-
menée arriva (aima faufà Crete avec tous les compa.
gnons que la guerre avoit épargnés. Il n’elt pas vraifem-
blable que Neûor’n’eût pas parlé de ces dix villes dé.
truites , car il n’aurait pu l’ignorer. Si elles n’ont pu
l’être pendant cette expédition , il efl: encore moins
poflîble qu’elles l’aient été après le retour, car outre
qu’Idomenée avoit ramené des troupes fulfifantes pour
défendre (es villes , Ulyll’e n’aurait pu le l’avoir , parce que -
depuis fou départ il n’avoit vu aucun Grec quieut pu lui en
dire des nouvelles. En un mot, du teins de la guerre
de Troye , Crete n’avait que quatre-vingt-dix villes , En
du tems d’l-iomere elle en avoit cent , parce que les Do-
riens , quixfuiVirent Althemenes à Crete après la guerre dg
Troye ., y en bâtirent dix autres ,comme Ephorus l’a écrit

Voyez Strab. liv. Io. *-3:. Ses habitait: ne parlent pas tous le même langage ]
Car les habitai): naturels du pays étoient’mélés avec de.

étrangers, comme il va l’expliquer. Br I e

3 4
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,, tans ne parlent pas tous le même langage. ’33
,,Lly a des. Achéens , 34 des Crétois origi-
,,naires du pays , hommes fiers; 35 des Cy-
,, douions , 36 des Doriens qui occupent trois

3; Il y a des Achéens] Sous ce nom d’Achéens, qui
[ont des peuples de l’Achaïe , c’en-adire , du Pelopon.
,nefe , il comprend les Lacédémoniens , dont Althemeq
mes mena une colonie à Crete. -Î 34 Des Crétois origindires du pays ] E’rsu’xpn’ler , c’elh

si-dire , de véritables Crétois , des indigencs , c’eii-à-dire .
.nés dans le pays.

3; ,Des Cydonîeru] Qui habitoient la ville deCydon ,
Cydonîa. Il femble qu’Homere ne requnnoilië pas ces
.Cydon’tens pour véritables Crétois , pour originaires du
pays. Cependant Strabon écrit qu’il eft vraifemblable que
les Cycloniens étoient originaires du pays comme les
Etéocretes, ou véritables Crétois. h

36 Des Doriens qui occupent trois villes ] Un ancien
h auteur, appellé Audran, que Strabon cite , a écrit que

ces Doriens étoientune colonie de Thell’alie, qui étoit
appelles: Doris ; ,que cette colonie étoit compofe’e de
peuples voilins du Parnafl’e , 81 qui habitoient trois villes,

,Erinée , Boée St Cytinev, d’où il; furent appelles
Taxat’iim, Trichaïccs , triforium divifi , partagés en trois.

Strabon dit fur cela qu’on ne reçoit pas cette opinion
d’Andron , 8L qu’on le blâme de n’avoir donné que trois
villes aux Doriens , dont le pays ’étoit appellé la Terra-
pole , parce qu’ils habitoient quatre villes, Erinée , Ruée,
l’inde a Cyrille; mais Audran a pou: lui Thucydide ê:

[Diodore de Sicile , 81 il y a de l’apparence que cela étoit,
aïoli du terris d’Homere; il faut s’en tenir à cette explL
cation du mot Tuzdi’xç; , 8: ne pas recevoir celle de
Strabon , qu’on appelle ces Doriens Trichal’ms , à calife
qu’ils avoient trois crêtes , trois pennaclies fur leurs caf-
ques, ou que ces pennaches étoient faits de crins, ou
mitres choies femblables -, car c’eit ainfi que M. Dacier-a
corrigé le paillage. de Strabon qui cit corrompu , 8l qui a
Tait tant de peine à Cafaubon , si fini a"? amadis: a, "il;
apiqua ÊQaw’Mve. On ne fait que faire de ce dernier mot
huiliers: qui en elles ne peut sieufignifier, Il faut liream s.--V&.-. s- ..--h,
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à, villes , 37 8c des Pelafges. La villecapitalë,
a, c’efl’ Cnolie , grande ville 38 ou regnon Mi-
,,-nos r, qui tous les neuf ans avoit l’honneur

il t’ip’qut’MV: ,(veI quad trilla eflcnr ex minibus, ce! ex re

jimiIî. Que ces crêtes étoient faites de crins , ou de choies
qui rell’embloient à des crins.

37 Et des Pelafges ] Les anciens Pelafges étoient des
peuples d’Atcadie. Ils s’établirent dans la ’lhellalie,
(le-Li ils le répandirent en diverfes contrées; c’étoit

,,une nation errante qui ne le borna pas dans l’Europe
feule, elle pénétra’jufques dans l’Afie. Il y avoit des
Pelafges’ dans les troupes des Troyens. Ceux dont

.Homere parle ici étoient’une colonie d’Arcadiens ou de

’.Theilaliens. i w w l38 Où regnoit Minos , qui tous les neuf ans avoit "tous
rieur de jouir de la COIIVEIfiîtlml’ de Jupiter ] Cafaubon
dans l’es notes fur le Io. ’ liv. de Strabon , a grande
raifort de s’étonner que performe jufqu’à lui n’eût doum!

dans le véritable feus de ce panage, après qu’il avoit été
fi bien éclairci par Platon dans [on dialogue intitulé

LMinas , ou de la Royauté. Mais il cit encore-plus éton-
nant qu’ap’rès la remarque de Cafaubon I,’ on"s’y.foit
encore trompé ,* Car on l’a toujours expliqué commutai

.Homere difoit que Minos ’fizt dif’u’ple de Jupiter neufans
entiers , 81 il dit feulement qu’il l’étoit tous les neutïuns.
Le mot me"; ne lignifie pas neuf’ans , ’ non’plus- que

stencils; ne lignifie pas trois jours , mais chaque unifient:
jours .t’yvt’upoglignifie donc chaquenènvièméannée. Platon

me laide aucun lieu d’en douter i voici le. panage , tout.
’11, P. I319. IL’e’loge qu’Homerefuit. ici de Minos fifi fut

court, mon il efl fi grand, que ce Pqêtene le donne
a? aucun de fer héros. Il établit par-tourvquz Jupiter dl
.un grand maître , à que fan art efl admirablement beau ,
minais il le fait vair ici finverainemenr; par il’dit que

P1117105 était admis â [on entretien chaque neuvieme année g
surf in; , à qu’il alloit à lui pour être infiruif tomme un
difèiple. par un maître. Puis donc qU’il n’y a point d’autre
héros que lui à qui ce Poëte ait donné ces éloge d’être
xnflruit par J upiser 5 il faut regarder cette louange comme

- la’plus grande 51a plus admirable de’soutes les louanger.
En quelquesllzgues après, 8153391364. Mlloszagait de"!



                                                                     

roc incarnât? t,, 39 de iouir de la converfation de Jupiter:
,, (à: d’entendre les oracles de fa bouche. î Minos
,, tut pere du vaillant Deucalion, quimladonné
,, le Jour. Deucalion eut deux fils, Nommée

tous Ier-qteuf au: , N :7117" in!" , dans l’antre de lupin)
pour y apprendre de nouvelles chnfes , ou pour réformer,
filon l’exigence de: me, ce qu’il avoit appris dans la
précédente neuvieme année.. Cela. elt bien clairement ex.
-pliqué. Tous les neuf ans Minos retouchoit les loix ,
8l ajoutoit ou retranchoit quelque article felonles. teins;

’ à pour le faire plus finement, 8l mieux contenir les
peuples dans l’obéitlànce-rtous les neuf ans il alloit
dans un antre appellé l’antre de Jupiter , où il difoit
qu’il avoit des entretiens -fecrets avec ce Dieu qui l’înf.
truitbit , 8L qui lui donnoit fer ordres a: réformoit [en
loix. Ainfi mut ce qu’il rapportoit de cet antre étoit
regarlévcomme la loi de Jipiter même. Cette conduite
de Mlnos, qui fut enfuite imitée par Numa , marque
combien les hommes ont toujours été perfuadés de cette
vérité , qu’iul Roi ne fallIOÎIIÊHC ni bon Roi ni bon le.
giflateur , s’il n’elt difciple de Jupiter, 8L s’il ne reçoit
in oracles de fa bouche. Et. Plutarque , dans la vie de
Demetrius , remarque fort bien qu’Homere a honoré de
ce glorieux titre d’ami Et de difciple de Jupiter , non le
plus belliqueux , non le plus injufle , non le plus (lingule
nuire des Rois , mais le plus iuRe.

m De jouir Je la converfiztion de Jupiter ] C’en ca
que lignifie proprement A56: fonça-ù , comme Platon Item.
l’a expliqué , ou valets-un et? A192, car, dît-il , Ier entretien: "

fin: appelles 829 nanti-3151H; n’ell autre chofe que
msunas’h à Min" , celui qui s’entretient avec quelqu’un.

Il y a des gens , aioute-t-il , qui l’expliquer]: nuai-me,
CVKÏGJTIËTË hi: , qui boit, qui joue avec Jupiter; mai.
une meuve certaine qu’ils le trompent, c’eû que de
tous les Grecs, ou plut-3: le tans les peuples de la
terre. les Crétois "à leurs imitateurs , les lacédémoniens,
fane les Peuls qui ne cormoîToîent pas le plaifir de la
table, a: que inhalai-morne avoit fait une loi de ne
pas boire enfe-nble pour faire des excès. Homere n’aime
mit clone pas donné à celégiflateu: méloge stemm
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;,*8tîmoi;’31èlomene’e s’émbarqua avec’les Grecs

,, pour aller à Troye, car il étoit l’aîné, 8st
,, homme de grand courage. Moi, comme le
,,» plus jeune; je reliai dans le palais de mon
,, pere , st je m’appellois Æthon. Ce fut-là que
,, j’eus, l’honneur de voir Ulylle , 8K de lui faire
,, les préfens de l’hofpitalité , car les vents
,, le firent relâcher -malgré lui à Crete comme
,, il.alloit avec t’a flotte à llion , en l’empê-
,, chant de doubler le cap de Malée , 4o sa le
,’, poufierent à l’embouchure du fleuve Amnil’us ,

,, 41 ou en: la caverne d’Ilithye , 42 fur une
,, rade très-difficile St très-dangereul’e. La tem-
,, pète étoit fi violente , qu’il eut beaucoup de
,, peine à fe fauver. En arrivant à Cnofle il de-
,, manda d’abord mon frere Idomenée- , avec
,, lequel il diroit qu’il étoit lié par les (actés

chofe, qui n’écoit pas de (on goût, en l’appellanr la
craintive de Jupiter; mais il loue le commerce qu’il.
avoit avec ce Dieu, comme un entretien qu’il avoit
avec lui, pour s’infiruire dans tout ce qui étoit vertueux
81 louable.

4o Et le purifièrent à l’embouchure du fleuve Amnifilf il
Le fleuve Amnifus le déchargeoit donc dans la mer au
.feptentriou, de Pille.

41 on efl la taverne d’IIz’thye ] Strabon écrit que (ne
l’Amnife il y avoit un temple d’llithye , qui cit la même
que Luclne. Eullathe cherche en vain dans la racine du
mot Amnifiu la raifort qui avoit obligé de placer en ce:
endroit l’autre , ou le temple d’Ilithye; cela cil très-
frivole. Cet antre étoit appelle l’antre d’Ilithye’, on
parce qu’il avoit fervî d’afyle à quelque performe dans v
de preflhns befoîns, ou parce que l’eau. étant un des
grands principes de la génération , le temple de Lucinc.
ne peut être mieux placé que fur le bord d’un fleuve a.

près de la mer. A r I -41 Sur une raie, très-difiieile à très-JangereufeIJ Çar-
tout le côté .feptentrional de Pille en de amicale

ecce; , . .. t



                                                                     

me L’Onvssts?
,, liens de l’amitié St de l’hol’pitalité; mais ily

,, avoit dix ou onze jours que mon frere étoit
,, parti fur l’es vailfeaux. Je le reçussdonc le
,, mieux qu’il me fut pollible , 8c je n’oubliai
,,rien pour le bien traiter. 43 Je fis fournir
"abondamment par la ville à tous ceux de fa
,, fuite le pain, le vin 8x la viande dont ils

»,, avoient befoin. Tous ces Grecs demeurercnt
,, douze jours chez moi , retenus par les vents
,, contraires , car il fouilloit un vent de nord, fi
,, violent, qu’on avoit de la peine à le tenir
,, même fur la terre ferme ,I 8: fans doute il

’,, étoit excité par quelque Dieu ennemi. Le
’,, treizieme jour le vent tomba , St ils partirent.

C’EST 44 ainfi qu’Ulylle débitoit fes fables,
en les mêlant 8c les accommodant avec des vé.-
rités.Penelope en les entendant verfoit des wif-

43’ Je fis fournir [abondamment par la villeâtous ceux
de fa fuite le pain , le vin è la viande] Il n’étoit pas
îufle que le prince défrayât feul la flotte d’Ulyllè qui

avoit douze vaill’caux. Ce parlage nous apprend donc une
coutume très-remarquable; c’ell que quand il arrivoit
chez un prince des gens en fi grand nombre , le L prince

Te contentoit de recevoir chez lui le maître de la troupe 8:
quelques-uns de les amis; St les autres , il les faifoit traiq
ter aux dépeu du public.

44 C’efl aint qu’Ulyfl’e débitoit fer fables, en le: me.
’lant à les accommodant avec des vérités] EnfiatlË nous
avertit ici que les diâionnaires expliquent le mot
leur , hem , difoit; mais les plus exaâs grammairiens
(le prennent pour 31mm , c’elt-à-dire, (luta immature
mais ÆM’an , les accommodoit, les rendait confirmes à
la vérité. ’C’eft ainlî qu’Hefychius explique, l’a-m , QÏKGL’CM ,

fumai. Au rafle, ce vers renferme tout le feeret du *’
Poème épique ., qui "’83 qu’un nm: de vérités St de mens

fouges , mais de meufouges accommodés St rendus con-
formes aux vérités , comme M. ’Da’ciec Un expliqué dm!

La Pocthllfl. - -

lâpqq

’m



                                                                     

e!

- --u--z

b’H o M tu E. Livre XIXJ Io;
Teaux de larmes ; 45 comme les neiges , que le
,violent zéphyr ta entamées furies fommets des.
montagnes , fe fondent dès que le vent (le midi
relâche le tems par fes douces haleines , 8c cette
fonte fait déborder les rivieres St les torrens ;
de même Penelope attendrie par le récrt d’UV.
vlyffe , fondoit toute en pleurs , 46 St elle pleu-
roit l’on mari qui étoit là devant elle. Ulylfe,
la voyant en cet état, étoit touché de compar-
lion , 47 l’es yeux étoient arrêtés la fixes , 48

4s Comme les neiger , que le violent 1éphyra nitrifiées
fin les fbmmetr de: montagnes] Cette comparaîfon me
yaroît très-naturelle 8: très-jufie. Les neiges entaiiees.
fur les montagnes par le zéphyr, ce font les déplaifirs
accumulés dans l’efprit de Penelope par la fortune enne-

q mie ; 8L le vent doux qui vient fondre ces neiges 8L les

n

faire couler, c’eli le récit qui lui parle d’Ulyllè , qui
l’attendrit 81 qui fait que l’es déplaifirs fe fondent en
Jarmes , s’il cit permis de parler ainfi, cela cit bien
dans la nature. Il- n’y a rien de plus plaifant que dei

L Voir la maniera dont l’auteur du Parallele a tendu ce:
endroit. La dejcription que le Poëte fuîtqde la doum"
rendre de cette princefl’e, «dit-il , efl bien étrange. La
.voici : Sun corps je liquefia comme la neige]? lqufie fi"
le: hautes montagnes , quand Eurus la liquefic ) 5’ q" (il.
cette neige liquefie’e les fleuve: fe remplijfent, MF félin!
nînfi que fe liquefioient les belles joues de Penclope. Après
quoi il ajoute : Ce que je vous dis-Id efl initiait m0? à
mot. ,Oui , il et! traduit mot à mot d’après une malheu-
reufe traduâion latine , dont l’auteur n’a fend ni la beauté
ni la force des termes de l’original.

46 Et elle pleuroit fin mari qui étoit Id devant elle]
i Homme. fait cette réflexion , non pas pour apprendre

quelque choie à fou lecteur, mais parce que c’elt une
réflexion que tout le&eur doit nécell’airement faire. Car
c’en un cas bien extraordinaire qu’une femme pleure fou
mari qu’elle a devant les yeux , fans qu’il puille fe faire
connoître.

47 Se: yeux’éroient arrêtés à fixer ] Effet ordinaire
quand on fent des pallions à: des mouvemens contraires

I qui fe’ combattent. Ulylle en ici en proie tout à-la fois.



                                                                     

tu L’Onvssta ” qcomme s’ils enflent été de corne ou de (et;
fit pour la mieux tromper il eut la force de re-
tenir fes larmes.

QUAND Penelope eut adouci quelque tems les
déplailirs par l’es pleurs , elle reprit la parole .
’8t dit : n Étranger , je veux éprouver fi vous
n m’avez dit la vérité , lorfque vous m’avez affuré

a) que vous avez reçu UlylÏe dans votre palais ;
indues-moi donc , je vous prie , quels habits il
uportoit quand il arriva chez vous ,- comment il
vêtoit fait , 8: quelles gens il avoit à fa fuite 3’

u APRÈS un fi long-tems ni s’efl: écoulé de-
4 »puis , répondit Ulyll’e , il el difficile de fe fou-

»venir de ces particularités; car il y a déja vingt
vannées qu’il quitta Crete , à: partit pour Troye.
uCependant je vous le dirai à peu près felon l’i-
ndée que je puis en avoir confervée. 49 L’IyJ’c
u étoit vêtu ce jour-là d’un beau manteau de

q upOlll’pr très-fin a très-ample, 50 qui s’at-

non-feulemmtà l’étonnement , à l’admiration St à la coma
pafiion , mais au defir de combler Penelope 81 à la don.
leur de ne le pouvoir. En cet état la vue cl! fixe 5L arrêtée
comme li on avoit perdu tout fentiment.

. 4R Comme s’ils euflènt été de corne ou de fer] On prétenl
’ que c’en la tunique appelle’e cornée , quia fourni à Home"

cette comparaifon.
49 Ulyfie étoit vêtu ce jour-là d’un beau manteau de

pourpre] Cet endroit ell remarquable en ce qu’il nous
enfeigne bien exprellëment la mode de ces tems-là , a:
de quelle maniere étoient les habits que portoient alors
les princes. Ils avoient des manteaux qui étoient brodés
par-devant , ou qui étoient de difi’e’rentes couleurs avec
des figures repréfentées au naturel, car le mot quidam
peut lignifier l’un Et l’autre , ou une broderie faire (un
l’étmTe , ou l’étoffe même ainfi travaillée fur le métier,

comme nous voyons encore aujourd’hui de ces étoffes des
orientaux admirablement bien travaillées &qui repréfcnn
gent toutes fortes de fluets.

50 Qui rattachait avec une double agrafa 4’07 1 U3.

. -.-.-çs-A fi. V.

a»;
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btachoit’avec une double agrafe d’or , St qui
aéroit brodé par devant; on voyoit au bas on .
n chien de chaire qui tenoit un faon de biche
n tout palpitant qu’il alloit déchirer., Cette pein-
D ture étoitqiî naturelle 8K li vive, qu’on ne pou-
uvoit la voir fans admiration. Le, chien 8: le
nfaon étoient tous deux. d’or. Le chien étran-
»gloit le faonr pour le dévorer . St on voyoit’
plus effottsque faifoit le faon pour fe tirer de
nfa gueule en fe débattant. 51 Sous ce man-
uteau Ulyfl’e avoit une tunique d’une étoffe très-

»fine, qui brilloit comme le foleil , si dom la
si broderie étoit admirable ,- les principales fem-
flnmes de la ville la virent 8t- furent charmées
Dde fa beauté. 51 Il efi vrai que je ne fautois
i; vous dire certainement lie Ullee étoit parti
vde chez lui habillé de cette maniere , ou li c’é-

grafl’e d’or étoit un ornement pour les princes comme
la pourpre -,’ les particuliers n’ofoient en porter , il n’y
avoit que ceux à qui les grinces la donnoient pour leur
faire honneur, .8t cette di inâion dura long-tems. C’eû
àinli qu’Alexandre , fils d’Antiochus, envoya au pontife -

.ionatlias l’agrafi’e’d’or. Et mifit ei fibularrauream, [leur
confiretudo a]? Jar! cognant Regum. ï. Maehab; x. 89. An.
tiochus , au d’Alexan’dre , lui Confirma enflure ce privi-
lege. Dedir ’ei pareflatem bibendi in aura &- ejfe in par.
puni , à habendi auream fibulam. x1. 58. -

s1 Sous ce manteau Ulyfl’e ravoir une tunique d’une
"érafle très-fine] Le grec dit qu’elle étoit fi fine, qu’elle
reilembloit à la petite peau d’un oignon , a il paroit que
c’était la comparaifon dont on le ferveit ordinairement: .
pour marquer la grande finefl’e d’une étofl’e; on difoit
qu’elle étoit comme la petite peau d’un oignon , qui ait
en effet très-fine. s
’ sa Il a]! vrai que je ne faurais vous dire certainement

fi Ulyfi’e. étoit parti de du; lui ] Comme ce qu’il vient
, de dire de fer habits ait très-circonfiancié , il a pour

que cela ne donne quelque foupçon , c’elt pourquoiil
brouille ici les yoies pour. s’empêcher d’être reconnu,



                                                                     

196 ’t.’O b userez.
ratoient des habits que quelqu’un de les com.
»pagnons lui eût donnés après qu’il le fut em-
ubarqué , ou qu’il eût même reçus en chemin
ode quelqu’un de les hôtes; car il avoit plu-
ufieurs amis , st l’on peut dire qu’il y avoit peu
ride Grecs qui lui relTemblalIent. Quelqu’un,
» en le recevant chez lui, avoit pu lui donner
aces habits, comme je lui fis préfent d’une
siépe’e 8: d’un grand manteau de pourpre d’une
valiez grande beauté 53 8: d’une tunique qui
riparoilloit avoir été faire pour lui, tant elle
mitoit bien à la taille. A l’on départ je lui ’fis
u tous les honneurquui étoient dus à la maillance
par àA’on mérite. 54 Il étoit accompagné d’un

nhéraut qui paroilfoit un peu plus âgé que lui ,
))8( je vous dirai comme il étoit fait; il avoit

V nies épaules hautes 8c amoncelées , le teint un
DPED bafané 8: les cheveux crêpés; il s’appel-
-»loit Eurybate. Ulylle le trai;oit avec beaucoup

1 vude diltinéiion , a lui fail’on plus d’honneur

g; Et d’une tunique qui paroiflîiit avoir été faire pour
.lui, tant elle étoit bien à fit taille ] Le grec dit cela en
un mot , "pointilla: xl-rtzrz , l’épîlnete Tifjtllih’ lignine ce ’

qui efl proportionné, qui n’ell ni trop long ni trop
court, ni trop large ni trop étroit; 8L par conféqueiu
fipftllili agi-r3: efi une tunique jolie à la taulle , comme
’Tlpftlllïwa i715; ,’ un bouclier qui n’en ni trop petit ni

trop grand , mais qui couvre bien tout le corps. Hefy-
chius ex lique fort bien ce mot , Tsppio’sv’lu ( xirîva)
1’koan ë :UflîTPtY , 13v p.170; 75v mm. TEFIlLÆTICOjAîIJOV.

Qui L’efiend iufiIn’aux pieds , qui efl bien proportionnée ,
Ïô- qui efl taillée jufle il la taille de la performe.

54 Il étoit accompagné d’un héraut qui parafoit un peu
plus âgé que lui, à je vau: dirai comme il étoit fait]
Pénélope le prie de lui dire comment étoit fait Ulylle ,
& Ulylle pour éviter de parler trop de lui-même , le me:
à dire comment étoit fait le héraut qui raccompagnoit ,
ce qui produitvle même elfe: pour Benelopei - ,.
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bqu’à tous’fes autres compagnons , 55 parce
n qu’il trouvoit en lui une humeur conforme à
nia lîenne, 8c les mêmes fentimens de jufllce
»8( de piété.

Cas marques certaines qu’Ulyfl’e donnoit à l’es

Hampe renouvellerent fias regrets. Après qu’elle
eut foulage l’es douleurs par fes larmes, elle
reprit la parole , a dit à Ulyfi’e : ,, Étranger;
,, jufqu’ici je n’ai eu pour vous que les fentimcns
,,de compafiîon qu’excitent tous les malheu-
,, reux; mais préfentement ces fentimens font
,, accompagnés d’eflime , d’amitié 8L de confi.

,, dération. Les habits que vous venez de me
,, dépeindre [ont les mêmes que ie donnai à mon
,, cher Ulylfe quand il partit; j’y attachai moi-

’,,Bême cette belle agrafe. Hélas! je n’aurai
,, Jamais le plaifir de le recevoir dans [on pua
,, lais , car la fatale defline’e l’a entraîné à cette

,,malheureufe Troye , dont le feu! nom me
,, fait frémir. ,, Ces dernieres paroles étoient

quivies de pleurs à de fanglots. .
, ,, FEMME du fils de Laërte , lui dit Ulyfïe,
,, vivement touché, ne corrompez plus voue
,, beauté, en pleurant toujours votre mari. Cc
,, n’ell pas que je blâme votre tendreffe; 56
,, on voit tous les jours des femmes pleurer

55 Parce qu’il trouvoit en lui une humeur conformeâ
Iajvenne, 6’ les même: firxtimen: de juflice 8 de piété]
Tout cela elÏ renfermé dans ces mots , 2’11 a? (ppralv Ép-rm

1’161. Quoniam ( Eurybates ) illi fimilia mentenovit. Parce
que les fentîmens de (on cœur étoient femblables
aux ficus , car c’en cette conformité qui fait naître
l’mclination.

56 On voit tous les jours des femmes pleurer leur: mari;
duit elles ont eu des enflais ] Ces derniers mots ne font
pas ajoutés inutilement, car les enfans ferrent l’union)
8l augmentent la tendirent: dans le mariage.
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,, leurs maris dont elles ont eu des enfuis , si
,,reFufer d’être confolées. Comment ne pleut
,, retiez-vous point un mari tel qu’Uly le qui
,, relfcmbloit aux Dieux immortels Z Mais fui”-
,, pendez un peu votre douleur , St écoutez ce
,, que j’ai à vous dire , je ne vous tromperai
,, point, 8s je vous dirai certainement la ve-
,, rité. 57 J’ai oui parler du retour d’Ullee,
,, 8: on m’a affuré qu’il étoit plein de vie près

A,, d’ici dans le fertile pays des Thel’prorieus ,
,, St qu’il vous apportoit quantité de richelieu
,, qui (ont des préfens qu’il a reç-Is des prin-
,, ces .8: des peuples. Il a perdu dans un nau-
,,frage fou vaillent 8: tous l’es compagnons en
,, partant de Pille de Trinacrie; car il a attiré fur
,. lui la colere de Jupiter 8: celle du Soleil,
,, dont les compagnons ont tué les troupeaux.
,, Ces Dieux irrités ont fait périr tous ces mal-
,, heureux dans la velte mer. Il s’eli fauve lui
,, feul; car comme il fe tenoit attache à fou
,,mât , le flot l’a jette fur le rivage des Phén-
-,,"ciens , dont le bonheur égale celui des Dieux
,,mêmes. Ces peuples l’ont reçu a: honoré
,, comme un Dieu , l’ont comblé de préfcns , 81
,, ils vouloient le renvoyer faut 8st fauf dans fa
,,ppatrie, après l’avoir gardé airez long-rams ,
,, 53 , mais il a trouvé qu’il étoit plus utile d’al,

5 7 J’ai oui parler du retour 127.7131]? , 6’ on m’a aflizré ,

(a. ]Ulyll’e fait encore ici en trente-irait vers un abrégé
des contes qu’il a déja faits en divers endroits des
livres précédents ; 8l comme il ait fort exercé à ces
fortes de fables, il accommode cet abrégé à [a fun-r
taifie , en renverfant l’ordre, 8l en y changeant ce qu’il
juge à propos.

58 Mai: il a trouvé qu’il étoit plus utile d’aller faire
encore plufieurs canifs: pour amafi’er de grands biens]
Car comme tous les princes chez lefquels il arrivoit .
lui faifoieul de beaux préfeus, les courtes luit étain;
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ï,, ler faire encoreplulieurs courfes pour amai-
,, fer de grands biens; car de tous les hom-
,, mes du monde Ul lie cil: celui quia le plus
,, d’adrelie,& d’indu rie ,- perfonne ne peut lui
,, rien difputer fur cela. Voilà Ce que Phidon ,
,, Roi des Thel’protiens , m’a dit de fa propre
,, bouche; bien plus il m’a juré , en faifant des li-.
,, bations , que le vailleau qui devoit le . rame;
,, ner , 8s les rameurs pour le conduire étoient
,, prêts. J’aurois bien voulu l’attendre, mais je v
,, partis le premier pour profiter de l’occafion
,, d’un rameau de Tltefprotie qui faifoit voile
,, pour Dulichium. Avant mon départ il me mon-
,,tra toutes les richelies qu’Ulyfi’e avoit déja
,, amallées; elles font figrandes , qu’elles funi-
,, roieut à nourrir une famille entiere pendant
,,dix générations. Et il me dit qu’il tétoit allé à

,,Dodone. pour interroger le chêne miraculeux
,, de Jupiter, 8s apprendre par [on oracle com-
,, ment il devoit retourner dans fa patrie après
,, une fi longue abfence; s’il y retourneroit à
,,découvert , ou fans le faire counoitre. Je puis
,,donc vous affurer qu’il efi vivant, qu’il ne
,, fera pas encore long-tems éloigné de les amis ,
,,8t que vous le verrez plutôt que vous ne
,, penfez ; &Ice que je vous dis , je vais vous le
,, confirmer par ferment: Jejure par Jupiter,
,, qui impaire tous les autres Dieux en bonté 8c
,, en puiflance , je jure’par le foyer d’Ulyli’e ,

fort profitables. Le grec d’yUPTUÎCE" cil un mot emprunté

des gueux , qui en mendiant, amafl’ent beaucoup de
bien; c’elt pourquoi on l’a employé pour dire limpleq
nient amajfcn Hefych. 65714174251 , avMs’yn , WOÂi’ÇU ,
îjn’pu. Mon pere corrigeoit les deuxvdemiers mots qui

[ont manifeliement corrompus , Et il lifoit funky ,
Éjslpu. Le mot 87mm!" fignifie il aIemble, il mendie a,
il amyle.



                                                                     

Ito 130’133: s s t. a I
,,oùje me fuis refugie’, que tout ce que î:
;,dis aura l’on accomplil’fement , 8c qu’Qlyffe
,, reviendra dans cette même année; 59 oui , Il
,, reviendra à la fin d’un mois 8: au commencer

,, ment de l’autre. v i«n DIEU veuille que ce bonheur m’arrive com-
» me vous me le promettez , répondit la fage Pe-»
unelope. Si cela efl , vous recevrez de moi des
npre’fens qui vous feront regarder avec envie.

"nMais fi j’en crois les preffentimens de mon
5) cœur, mon cher Ullee ne reviendra point chez
ului , 8e performe ne vous donnera les moyens
» de retourner dans votre patrie , 60 car ceux
si qui gouvernent dans ma maifon 61 ne font
» pas comme Ullee; ils ne le piquent pas de
nbien recevoir nosehôtes , 8: de leur fournir
)) les fecours dont ils ont befoin. n En même-
tems adrell’ant la parole à les femmes , elle leur
dit: n 62 Allez laver les piedsà cet étranger,

59 Oui , il reviendra à lu fin du mais à au commence-
ment de l’autre ] C’elt-à’-dire , le dernier iour du mais.
On peut voir la remarque fur le x1v. liv. note 7.1.. Et
ce ’demier jour du mois arrive le lendemain, mais Ulylle
ne s’explique pas davantage.

6o Car ceux qui gouvernent dans ma muffin: ] Le
mot grec anpiv-npr; vfignifie les princes , les rois ,- les
chefs, ceux qui donnent les ordres, 8: il le prend en
tonne a en mauvaife part. i- 61 Ne font pas comme Ulm": ] Penelope trouve le
moyen de donner une grande louange à Ulyllè, en
infant feulement que ces princes ne font pas comme

tu. I6: Aile;I laver les pieds ri est enrager] C’était un des
apremîers devoirs de .l’liofpitalité de laver les pieds aux
étrangers; On en voit des exenples dans l’Fcriture
faims. Je remarque feulement que comme c’était nuflî
la coutume de les baigner, comme nous l’avons déja
vu, 8: comme Pelielope en va nuai donner l’ordre;
5L que cette fouinoit de baigner paroilibit plus noble«e-Au

il? NM r.*
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bat atteliez-lui un bon lit avec de bonnes peaux
n 8l de bonnemcouvertures , afin que couché bien
uchaudement ,26; il attende le lever de l’aurore.
nDemain , dès qu’il fera levé , 64 vous le baigne- l
n rez a le. parfumerez d’efTences , afin qu’il dîne

navec Telemaque., Celui qui le maltraitera , ou
nqui lui fera, la moindre peine ,, quelque fuie:
urqu’il-cr’oie en avoir ",- à: quelqu’irrité qu’il fait

iivcontreiïlui,’ encourra mon indignation 8: n’a?
nYaMËta pas l’es affaires. Carl, mon; hôte, coma
b ment pourrieaqvousz me flatter de quelque forte
a) d’avantage fur les. autres femmes du côté de la
bfagelfe ’8’: de la prudence , .fi je vouszlaifl’ois
n dans mon palais avec ces haillons sa dans cette
n malpropreté i 65 Les hommes n’ont fur la
nterre qu’une vie fort courte, c’efi pourquoi il

que celle! de laver les pieds; ils falfoieht cette diflféa
renée que pour la premierc ils employoient les’ filles
de lai thaïfôn , lesîprincefl’es même: , quand il y en avoit;
8! pour la’derniere ils commettoient les fewantes. C’el!
pourquoi nous voyons que lorfqne David envoya les fer-

vviteurs à Abigail pour lui dire qu’il’voulolt la prendre
pour fa femme, elle répondit , Erce famula tua fit in
gneiIIam ut laver pedes fervorum Dmini mai. j. Rois ,

va. 41. ’ r. "6;. Il attende le lever de l’aurore ] Le grec dit I. Il
"aillé au lever de l’aurore. On voitvque les Grecs Ont
.empioyé lEUrkverbe taller dans le même feus que nous , I
Lyon: dire parvenirpgagner , En, ’ . -r
I 64 (Vous le baignerez à le parfumeraI d’efinces J S’il
y avoit eu dans le palais une jeune princelie , elle au-
roit en cet emploi. ’ i ’6; Les hommes n’ont fur la terre qu’une vie fort courte,

’ t’a]? pourquoi il fini! I’emplayer à faire du bien] J’ai
i t . 1’fuppl’éé ici’ce qui manque au feus, 8l que le Poëte

”!ai1Te. interviewe qui-fuit; C’efl un grand précepte
l ride ne perdre aucune :oecali’ou de faireldurbienà, parce

ragua ladyie rçlt courte: St qu’on n’en aura pas. toujours le
x tems.,.ll el’t vrai que Penelope n’exhorté’ un a liure le

..r.

a ’ ’ t



                                                                     

"ne 130073:8th ’a) faut l’employeur à faire duvbien: Ceux:qui l’on!
D) durs 8: inhumains -,-’66 tic-quine [avent faire
aque des amome de dureté &deoruamé; doi-
uvent s’affiner que le monde les- charge d’une
uprécations- pendant leur vie 8c les-maudit après
saleur mort; au houlque ceux qui ont de..l’hu.
nmanité , de la bonté , a: qui ne perdentjamais:
nl’occafion de faire tout’ le bien qu’ils peu.
avent , ils (ont fûts que leur gloire cil répanç
un due dans tout l’univers par les hôtes qu’ils ont
n’bien traités , 8c que tourie monde les-comble
ode bénédiflions 8e de louanges; i .
.u Gtutuause primaire , répond le prudent

nUllee , j’ai renoncé aux habits magnifiques St
maux bons lits 67 depuis le jour que j’ai quitté
ailes montagnes de Crete pour m’embarguer. Je
moucherai comme j’ai fait jufqu’ici. Je fuis ac-
»coutumé à Coucher fur la dure 8c à. palier les
anuits entieres fans dormir. N’ordonnez point
squ’on me lave les pieds ) je nevl’oufi’rirai point

n nqu’aucunebien que dans la vue de la réputation , mais c’efl qu’il,
ne s’agit ici que de réputation. Le Police a allez fait voit
ailleurs qu’il faut faire le bien dans la vue de Dieu,
pour lui plaire a pour lui relièmhler. .r a

66 Et qui ne fizvent faire que licitai-11.0115de dureté
à de cruauté ] Elle ajoute cela avec raifort , car un homme
peut être dur 8K inhumain en ne faim! qu’une Talla
aâion (l’inhumanité , mais celui. qui ne fait faire que
de ces allions , voilà l’habitude..L’exprellionsd’llomerd,
sinuez et??? , qui fait , qui a appris le: délions dans , ô-
d,u.ti,uom tu”; , qui fizit , qui a appris le! aman: bonne: à
louables , marque qu’il a cru que le bien k le mal étoient

des fciences , qu’on les apprenoit. . a
67 Depuis le jour que j’ai’ quillé le: montagne: (a

’ Crue I Il dit fort bien les montagnes de Crue . parce
’- que Grete et! un pays fort montagneux. En Milieu-Lad
Jusîa bien; Torajnfida montofa efl 6- filmois , dit
kSUflhoup’liv."xo.’"’ ’ v - ”. n I 1 q”

68 A

,.,--*Â-.«F-
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liqu’aucune des femmes qui ont l’honneur de
«vous fervir , approcheede moi 8L me touche ,
n68 à moins qu’il n’y en ait quelqu’une de fort
u âgée, dont la l’agell’e’foit connue , 81 à qui

nie grand âge ait appris de combien d’ennuis
n81 de maux notre vie eûtraverfe’e ; 69 pour
ocelle-là je n’empêcherai point qu’elle me lave

ales pieds. -68 A moins qu’il n’y en ait quelqu’un: de fi)" âgée ,’

(ont la fageflè [bit comme] Ce ne (ont nullement des-
raifons de pudeur qui l’obligent à refufer les autres fem-
mes du palais 81 à en demander une des plus âgées .V
mais c’eit parce qu’il ne vouloit pas-s’expofer aux infultes
8L aux railleries des jeunes dont il connoillbit l’infolence
8L l’emportement. La remarque fuivante expliquera fur
cela fes raiforts.

.69 Pour celle-là je n’empêchemi point qu’elle me [un i
les pieds ] Didyme St Eultathe nous apprennent que,
uelques critiques anciens ont rejette ces trois vers,»

I si [Mi 71s "intis, 815:. à moins qu’il n’y en ait quelqu’un:

l

de fort âgée, parce , (filoient-ils qu’il y a trop d’im.
prudence à Ulyfl’e de choifir la feule qui pouvoit le re-
çonnoître, &par-là ruiner tous .fer deflèins. Mais je
me crois pas que ces critiques aient raifort; ils ne font
point entrés dans les vues d’Ulyll’e; il n’y a point d’im- ’

prudence à ce choix; il demande une perfonne âgée,
pleine de fagell’e 8c compatifiante par la grande expé--
ricnce des miferes humaines que le grand âge lui aura”
donnée , a deux chofes l’obligent à en demander une’
vieille g la premiere , que j’ai déja dite, c’en qu’elle ne’
l’infultera point 8L ne fe moquera point de lui; la fe-’
coude, qu’il pourra peut-être apprendre des particulaq’.
rites qu’il ignore , la gagner même 8c l’attirer dans fes’
ntéréts; car on verra dans la fuite qu’il avoit befoin .
du fecours d’une femme afl’eâionnée. Au rafle, Ulyfl’e’

ne peule nullement qu’il pourra en être reconnu , cette
penfée ne lui vient que quand il cil prêt de mettrai
les pieds dans l’eau; c’eil pourquoi le Poëte dit que
cette paillée lui vint tout d’un coup, zlîfl’xat. C’eil à,

mon avis fans aucune raifort qu’Euilathe donne cet cadmie

Tous HI. E



                                                                     

"INC L’ODYSSÉE
.PLNELorE charmée luirépcndîr: u Mon hô-’

me, de tous les amis que nous avons dans les
npays éloignés , Br qui font venus dans mon’
upalais, il n’y en a point qui aient marqué’
mimis leurs difcours 81 dans leurs aillons , tant’
mie vertu 8L tant de fagche. J’ai auprès de moiE
nunc femme fort âgée , dont je connais la pru-’
mience 81 la fidélité , quia élevé ce maihcurcux’
nprince , l’unique objet de mon àmour, 8: qui"
nie reçut entre l’es-bras quand fa mare le mit
man monde; ce fera elle qui vous lavera les
alpieds, quelqu’elle n’ait prefqne plus qu’un”
nfouflle de vie. u En mêmetems elle .l’appella ,’
a lui dit :i n.Eurycle’e , allez laver les pieds de
ace: étranger qui paroit de même âge que vo- ,
notre cher prince; 7oie m’imagine qu’UlyiÏe cit.
nfait cOmme’lui 8: dans un état aufli pitoyable;
n71 car les hommes dans la mifere vieillifi’en
mirés-promptement. j. ’A ces MOTS 7; Euryclée met les mains da;
vaut (on vifage, fond en larmes 3 ê: icllùnej

pour un exemple d’un confeîl mal pris ,. ld’uue affaire mall

imaginée , qui au]: fuccès heureux. ’ I
7o Je m’imagine qu’Ulyjfe cf! fait comme lui 6’ dans un

état au]; pitoyable ] Homere ne manque aucune «lesi
réflexions que fournit l’état préfent des chofes , St qui
-peuvenr le plus toucher le le&eur. On prend un grabat
plaifir à voir Penelqpe trompée Icomparer Ulyile à

Ulyile. . Î7x Car le: hommes dans la mrferc vieiIIrflî’nt très-Â
promptement ] Elle ajoute cela, parce que ce: étranger
paroillbit plus âgé qu’il n’était, à calife des mirai-es,
qu’il avoit foufièrtes. Ulyflè , qu’elle croyoit qui n’en,
avoir pas moinsfoufl’ert , devoir être auflî changé.

7: A et: mon Euryclée mer. fer mains devant fini vî.
fage, fond en larmes ] Ariflote dans le 3. liv. de fa:
Rhétorique marque ce paifage comme un des panlogif.
mes huiliers à Hongre , anion: il le fer: adroitement ’r
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voix entrecoupée de fangiots , elle s’écrie : » Ah.

u malheureufe l c’en votre abfence , mon cher
nfils , mon cher UlyITe ,. qui calife tous mes cha-
ugrins .- 73 vous êtes donc l’objet de la haine de
anpiter avec toute votre piété ç car jamais
upripce n’a offert à ce Dieu tant de facrifioes ,
uni des hécatombes il parfaites 8: fi bien choi-
»fies que vous en avez fait brûler fur l’es au-
»tels , le priant tous les jours de vous faire
aparvenir’ à une heureui’e vîeillelTe , St de vous
nqdonner la confolation d’élever votre fils 81 de

pour tromper fou leüeur, en faifant que d’un figue
connu, il tire une coni’équence pour ce qu’il ne con-
noit pas , car Homere rend touiours fes contes vraifem-
blabla par des circonilances [impies k naturelles, 8c.
qui l’ont ordinairementdes fuites de la paflîon,comme ici;
parce que ceux qui pleurent fe cachent ordinairement
le vifage avec les mains , ce Poète tâche de perfuader
le hâeur à)" ce ligne , qui n’en pas moins, Faux que
tout le te e. Et c’en-là proprement un panlogifme,
comme dit fort bien le même Ariflote dans fa Poétique :
Car comme tous les hommesjfznt naturellement perfiadér,
que uand une tell: ehofe e , ouf: fait, une telle au"?
en]; arrive , on leur flair aifi’menr croire quefi la damier:
efl, la preiniere et? auflî par ranféquent; mais outre que
cette dernier: qu’on donne pour vraie , efl fimvent firuflê ,,
la premiere l’efl aufli le plus jouvent: En afin, de a
qu’une chef: efi , il ne s’enfuir par toujours néceflaimnen:
que l’autre fiait; mais parce que nous fortune: afimdé:
de la vérité de la derniere , nous concluons fguflèmenr
que la premier: efl vraie auflî. Cette martien de donner »
l’air de vérité à des menionges a attiré à Homere l’éloge

d’avoir enfeigné aux autres Poètes à mentir comme il
faut. On peut voir les remarques de M. Dacier fur le
15. chap. de la Poétique.

7’; Vous été: donc l’objet de la haine de Jupiter avec
toute votre piété 1 Voilà ce qui fait l’étonnement d’Eu-
ryclée, qu’un prince fi pieux fuit] perfécuté; cette
bonne femme ne peut comprendre que les malheur!
fuient les épreuve; de [a vertu , a: que Dieu ne haïil’o

Joint ceux qule éprouve. p ” F
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aile mettre en on: de bien gouverner res peu,
uples : Mais Jupiter , fourd a vos prieres,’vous
na reflué de Vous ramener. chez vous; ’Pent:
l’être , continua-relie , en fe tournant (lacéré ’
ode l’étranger , que chez les -priiiçesmoù mon
n’cher UlyiTe a cherché un aryle ,l les lemmes
min palais l’ont infullé, commères lui-îlien;
sites . qui [ont ici, vous;i’nfiil,tentl..’ 74 Oeil
Mans doute pour ne pas ,Yous commettre’ü
avons expofer encore à leurs ini’ultes 8c à leurs ’
pinjures grofiiercs , que vous n’avez pas voulu
hqu’ellcs vous laminant les pieds , &que inflige r
anqenelope m’a chargée de cet emploi g. je l’axe;
excepte de Sont mon cœur; Je m’en acquitte; ,
a rai le mieux qu’il me fera poilible "pourî obéir
uàvma maurelle 47-5 St «anal pour-d’automne f
avons; car je vous avoue quermon cœur tréf-
nfaillit au dedans de moi , St que je feus, ide ’
vcrueiles agitations, dom volis allez counoitre;
nia calife. Nous avons vul’arriver dans ce pa- ’
niais plniicurs. étrangers perfe’cute’s. par laiera ’

otune, 76 mais je n’en ai jamais vu un qui v
74 C’efl finis Honte pour ne pas vous commettre 6’

fous expafizr, encore .d leurs infants 6’ il leur: mini-ci ’
groflieres ] Voilà le motif d’Ulyll’e’bién développé 8l

bien éclairci. W , ’ q ’- 7s Et «rampant l’amour de vous ; (un je vous avoue f
(ne mon cœur t.rr’r.;L)ËuIIit nil-dedans de mon"; 6* girafe fins
de cruelle: agi-filtrions ] Plus, cette bonne femme regarde ’
ce; étranger, plus elle croit y recourroitt’e les’traits
d’UIyii’e ;..c.’eli ce qui lui calife ces agitations dont elle
parie,.îcomme elleqvla l’eXpliquerfl. Cela en conduit avec
31H par: , infini-pilât" en ,Çmême-tems avec un naturel. A
illimitable, .,
r .76. Mai: je n’en ai fumais [ou un - qui" reflemblât a

UWe pomme tous lui raffinoit; [D’où vient que’ Po?
nelope n’a pas appareil Et «démêlé cette rcil’einblance P.

filoit quePanelopo, comme une priucefle modeile 81’
vgtueufe, n’a par; examiné’curitufement ce: étranger-r,

r i
Mu

ravi
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nrelTembIât à Ulylle comme vous lui tellem-
»blcz; c’efl; fa taille, fa voix , toute l’a dé:

pmarche. e sULYSSE allarmé de ce foupçon d’Enrycle’c ,

lui répondit : 77 Vous avez raifort , car il cit
puai que tous ceux qui nous ont vus , Ulyll’c -
»8( moi, ont été frappés , comme vous , de
wm:ette reflemblance.

EURYCLÈÈ prit en même-tems uqvaîfi’eau de
cuivre; elle y’verfa d’abord quantité d’eau froide

Ioù elle mêla enfuite de l’eau bouillante. Ulylle I
étoit afiîs,près du fdyer, 78 8: il tournoit

fadroîtement le dos à la lumiere; car il lui vint
itout d’un couP dans l’efprit que cette bonne

"elle ne l’a pas regardé fi attentivement; au lieu que cette
fvieille femme ,’ à qui l’âge donnoit plus de libeité, l’a

examiné depuis les pieds. iufqu’à la tête. .
77 Vous avez mifim, car il e]! vrai que tous ceux-qui

nous ont vu: , Ulyfl": 6’ moi , en: été frappé, comme vous ,
dénatte reflëmblance ] Ulyll’e n’a garde de nier cette ref-
femblance ,’ cela auroit été. fuma: il l’avoue , St en l’a-

vbunnt il perfuade qu’il n’el’t lpas lui. *
’ 78E: il tournoit adroitement le des à la lamier: J Ulyfiè
.Îs’allit le dos tourné au brafier fur lequel brûloit le bois
qui éclairoit , 8L il fe plaça adroitement de’cett: ma-
iniere pour empêcher Euryclée de le confldérer de plus
près 8L plus attentivement, &t de fe confirmer dans la
penfe’e , qu’elle avoit déja , qu’il refièmbloi! à Ulyli’e;

foupçon qui pouvait fe convertir en certitude , car il lui
yin: tonnai-coup dans l’efprit qu’elle pourroit’apperce.
"Voir la cicatrice de la. bleil’ure qu’il levoit reçue autrefois
’8L qui lui étoit ’connue,’voilzi la penféc d’Ulvlîe ; mais

le Poète a aufli Tes vues pour lui donner cette fituation’,
.quiell: nécefi’aire pour fqnder la vraifcmblance de ce qui
v: arriver: car , comme Eufiathe l’a farttbîen remarqué,
par ce moyen ni l’évanouifl’ement d’Euryclée , ni fou
aflion de prendre àUlyfle au menton , ni celle d’Ulyll’e
qui la prend à la gorge pour l’empêcher de parler , ne
pourront être apperçus , St ils le feroient s’il étoit expofé

à la; lumiere.  . ’ I - i v
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femme , en lui, lavant les pieds , pourroit au),
percevoir une cicatrice qu’il avoit .au Idifl’usdu
genou , 8: que cela acheyçrgitde le faire. ne»
counoitre. cette bonnefemmç commença dqnc
à lui laver les pieds , 8c 79 ami-tôt. elle re-
connut "cette ciCatricc 5 qui lui relioit d’une

I . l l ...,L79 Arum-tut elle reconnut cette flemme, q"! [tu reflux!
d’une blcflure que lui avoit fiait: un 12m lierfitr le mon:
ParnaflEJ Ariltote dans le 8, chaude É’Poétique, en
parlant de l’unité du fuiet, pour faire voir, qnelefujee

:du Rpëme épique doit être un ,. à: non me, Acomme
,plufienrs penfent, tiré d’une feule performe; A iètce..qu.’i,l
garrive.que;les nanans [d’unhmêmqllicgiçmek ont en li
grand nombrait fi difl’lfrentes , qu’on ne fuiroit jâmalis
les réduire à pette;,nniré l a en faire une feule 8K même
sedan fuient-ac ,pour exemple cette cicatrice k 8l l’ufage
qu’llumere en a fait. Hamac , dit-il , qui lljficclle’ fur

Jeux la autres Pofte: , me paraît avoir parfiiitëment connu
l le définir ( que toute la vie d’un héros pouvoit faire un

fenl fluet, une feule fable) ou par le; .lumieres naturelle:
d’un heureux génie, ou par les reglz: de l’ art z CerCll
compo un! fi)" otage: , il n’y a. gai fait rentrer routes le;
aventures d’Ulyflë 5.1741: exemple, il .u’uÀ pas mêlé. la blaf-
filre qu’il reçut fin le l’armure , avec, la fille qu’il feignit
larfiiue le: Grectzpjfemblqient leur armée; au; de ce que
l’une. (flarrivée il ne fenfilltni :xécejfairemeixr m vraifembln.
blemeut que l’autrçdoivç arriver nuflii mais il a employé

. tout. te qui paumait avoir nippon à une 12ml; mêmeuc’lion,
gomme a]! icelle de..l.1’0d)1fée..Ce précepte renferme un
des grenus furets du Pqërne épique, lagmi recours ici

v aux remarques de Mx Dacierzpqur l’expliquer. Voilà deux
événemcrufrenurrquuble: dam,l.r viç,d’Ulf;ü?; le premier,
la blejfure qu’il reçut fur le mont,,P,ririrufl’ë du: thalle (in
flinglier, à l’autre la folie qu’il feignit pour s’empêcher
d’allerâ la guerre de’Troye r Homère a employé l’un à
négligé l’autre; il a vu que. cette feintefalie ne pouvait
avoir: aucune liaijbn ni "éraflure nivrail’cmblable avec le

J141" de f0" Poëme , ç’efl,pourquoi il n’en a pas dit un feu!
mât. Il n’en a pas il]? de même «il: la blejfure d’Ulyfl’ë ,

quoique cette bleflur: ne fin: pas ’ plus la marier; de fin
Poème ,à que la folie que ce prince feignit lorfiu’àn affina
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blefl’ute que lui avoit faire un fanglier fur le
mont Parnall’e, ou il étoit allé chai’l’er’autre-

fois avec les fils d’Autolycus l’on ayeul mater-
nel, pere d’Anticlée-fa mere, 8o prince qui
furpall’oir tous ceux de [on teins en prudence

ûlqjcjekasz; il n’a. p43 laiflëvd’en’ parler, mais il n’en
parle que parce qu’il trouve un moyen de l’infe’rerfi mixit-

Jellement dans fan lié-lion principale , qu’elle en c]? une partie
très-nécefl-uire; ’puifilu’elle produit la refonnoüfance de a

héros. Ainfi cette biliaire; au lieu d’être un «millade àmngër,

(devient un lpzfode très-naturel par la manier: dont il a]! lié
au fui". Cela fitit voir de quelle nature doivent’ê’rre le:

4 dlflërenres’ pairies qu’un Paëte emploie pour fermer’unefez’tle

25’ même uflimt; elle: doivent (ne iles filin-s néceflîrirerou
LuniijîzmbluMer les unerdéslaurres , lHamme [a reconrndijlàwu
’iI’Unye à]! une fiâteï’de’fa’îzlqlîlre. Toute-vavanr’m’e faire

’qui’it’dum ph: ce": llaffoirâ’n rdppbrtl une quelque pier-
fric de la mariera du Poème", doit anémieriez comme étran-
ger: , parce qu’elle corrompt l’unité de Puffin". Voilà pour-

q quoi Homere n’a eu garde d’interrompre la confinuiré dejën
Odyflïe , par l’épi-[iule de la folie, qu’Ulyfi feignit, car ce:

incident ne pouvoit fumait , ni naître d’aucun de aux qui
étoient nécèjfizires 8 propres un: Poème , ni* en produire

’ î aucun qui eût avec eux le moindre rapport. Cette regle en:
lrrèSAlmportante, a mallxeurenfemenc elle cil ou très.
’ ignorée ou très-négligée , .c’eit pourquoi j’en ai rapporté

’Ilci l’explication , 8l c’efl ici fa véritable plate. J i
8o Prince qui furpaflbit tous ceux de fan rem: en pru- fi

l ’dtntt &A’eniadrefl’e pour tacher fes deflêins à pourjiirpren-t
ilqdre. fis ennemis, 6- en lionne foi pour garder religieufement
1’121 parole, à ne violer [umairfesfermm ] Voici un p’all’age
a très-imüortantîêl qui renferme le plus. grand éloge qu’on
’ piaille" auner à un prince, Mais il a été fortinal’eXpliquë.
5Ce quetî’hi’ dît en quatre lignes pour leAbien faire enteri-
jure ,in’lrlo’mere l’a dit en cinq ou il); mon , ’ ’ 4 ’ f

L v I. .àym; bai Æ’ÆFQÏTWl Nu?! ’ Hi l .I .
KAtzrlwu’vg 3’ ’o’pup 7l. , v v I ,

Mini mot : Il furpaflbit tous les nommes en mire-U? pour
kdërnber à” pour jurer. Voilà un terrible éloge, fibule
’prend à la lettre ,. cependant c’eli ainli’qu’on l’a pris.
L011 s’efl: imaginé qu’Homcreq louoit Atttolæcus de En

l . r . l v; , w. ’ 4 fi 4 ,
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8: en jadmire pour Cacher fes défleln’s’ù peuh
furprendrc fes ennemis , à en :bomtè foi pour
gardcrrcligicufcment fa parole , 8K ne violer ia-
mais l’es l’ermens. 81 Mercure lui avoit donné
ces deux grandes qualités , parce qu’Autolycup
avoit pour lui une dévotion particuliere-, a;

. , ,. ,iadrefîie à faire je: vols 3! à tromper par (les fermons équi-
voques , comme celui qui ayant fait une nave (le dix jougs
avec fus ennemis, ravageoit la nuit leurs terres, la?!
prércxte que la nuit u’eü pas le jour. Comment a-t-on

- pu s’imaginer qu’un Poète comme limiterai, qui n’a pour
but que d’miiruire les hommes 81 de les porter à layerai,

v loue ici la: vol 8L la fourberie; 8L ce qui cf: Quantum!"
- étonnant, qu’il ou: une que ce lbnt-lâ: des préfeus. d’un
mDicu il la récompenva de la pâmé ë cela eli aiæïurde.

:uÀw’lcrulvn ne lignifie pas ici un vol illicite Scrdéfcnclm

& indigne d’un honnête homme; il lignifie un vol lambic
8l permis ; car il figïæil’atlrcfiè à cacher fcsùcfl’eins il.
à découvrir ceux de fax. ennemis , à les furpreudre lorr-
qu’ils s’y mœudexmleurwim , en enlevant leur: quartiers,
leur; troupeaux ,13an couvoit1 "fait en leur unifiant de
quelque aim’exmaniere amorifée parles loik de la guet-1:.
Et’a’lnm lignifie la fidélité àntenir f2 parole 81 ulule violer

jnmxîs la faimeté du ferment. Platon dans lerpremier liv.
» de. la Répub. fait aire-z emendre que c’en-là le feus (in

P0510 , quand il dit , Que Je meilleur gurdietzid’un 0.:an
a? dîme armée , t’a]? celui qui finit voler à fisœmwmis leur: h
nyEJutims », leur: daim": à "me: leur: entreprifc: :«d’où

’ il infere, Que filon Hamac &Simonidc , la jufiic: cfi une
a par de volerie, nm’flmi 7:; , prix" fervir fus amis à
nuirc à fis tuncmîs. On peut voîr le mirage e:’:tler,- com.

4 z. pag. H4. Voilà danc deux gaudes qualité: qL’Homerc
donne à l’nyeul maternel d’Ulyiiè; il étoit très-imbibé:
cacher fus Gamins , 8L à découvrir, pénétrer 8L préve-
mir ceux de les ennemis; 8L très-religieux à garder fa
parole 81 à ohfcrver ce qu’il avoit juré, "Ce l’item loue

"don: icila fidélité du ferment, ù il n’a garde d’en faire

un appât pour tromperies hommes. - -
3! Mercure lui nwît donné ces d’un: grande: qL’nNth ]

Il attribue cela à Mercure, parce que c’était le Dieu
qui préliddtj tous ce qu’on voulois faire fans ème
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Qu’il: offrait nous. les-jours [un [ce autel; des
agneaux 8; de; ,chevres p.31 clcll pourquoi ce
gnian lïaççqmpagnoi; toujours r8: lui donnoit
’Àflrlmarqueslrde (a protcfiion en toutes ren-

L » -v. r y V , . - p l"conflit , à que. comme géroit mini le Dieu de la parole.
fêtoit il lui qu’apparteuoin, de rendre inviolable la foi

des fer-iriens; - I 382 C’efl pourquoi ce Dieu l’aminlpagnoïr toujours 8 [ai
filionna’ù de: marque: de fi; protrEiiau en rouies rencontre: ’] l

.C’efl le fens4dece demi vers, A ; A r
A . L. .:.;..-.. OÎ 1H ofzx’fo’qïoifi’fij’mïu. A, A.

.Motiàumot : Et il raccompagnoit par tout avec bienveil-
51:10:50.1 Ce qui renferme une chofe qu’il ambon. de déve-
lopper. Homme vient de dire que Mercure avois donnai
.Autolycus Ces deux gaude: qualité: , celle doucher-fa

u

-àell’eins à: de découvrir ceux- devv fez ennemis; a celle
,de. garder la foi «infirment 5.18; il ajoute ici que ce Dieu
j’aqcompagnoi: pan-tout; 8l lui dannoit des marques de
fa proteâion ; demi-dire , qxfcn tome occafiou il l’ai-

;,doit à dacher- t’es demain; , ou à découvrir ceux des autres
3.! à. obfecver. leglfermeiir. Et, ce .n’elî pas fans raifort
qu’il regardeicelaucomme une monition de Mercure,
& qu’il impuretà- cc Dieu , qui graille au gain , le don
de -l.’heureufe Science (hennir, fa parole , car ç’efl-là-Je

,plusïgraml.deltousiles gaiux.,Lc firmeng,.comme dit
excellemment Hieroçles.l macula vérité aux qui s’en

fiert-comme il. fait ; illçfi» Il: déjîrfimirelde la un?! à
olçvgamnrdertçus les dcfl’tiushdgz hammam, à le, maya:
qui le: unit à; le: aflod: qvecalçæwérita’ 4531.; fiabilité de

rDieg même vil www de matu; très-(malaires au: qui
figent. le 1502610.)" 63.514]? jpbfwvrzfion 414216 du ferment
mut-,,fàitddeljîhoigme figez: Lavvqitgblcvjmdge de Dieu.
îQuel plus. grand, gain .lfliomme..peutril faire) Tous les
aplus grandsmiens acquis par la .violation du ferment ne
l’auraient être que funefies. Aufli un grand Empereur,
c’efl Marc Antohin , étoit accoutumé de dire , Garde toi

chien dansante; comme utile fr: «pi fumigera à manquer
Ide fini. .E: le .Roi . rqplmte ,. plus l’avait; «lunules chalet
.cle’Dieu que tous As. philofophes . a dit quele ciel cl!
1301!: 961m qui. jure à [on prochain. à; ne trottina: peina
Eu? jatte, BWËW fila. 8 au)"; Mini. P11" up. mât; ne
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contres. Un 450ml ce prince arriva à marinai;
dans le temsv’que’ fa fille venoit d’accoucher ’
d’uril’filsî 83 Euryclée prit cet’enfanr? ledit
fin lesllgenoux de fou ayeul comme lt’achevoît
de louper, 8c lui dit: i). .Aurolycus  , voyez
bquel noni- vous voulez donner: à l’enfant die
pilai Reine votre fille; 84 c’eft un fils que les
wDieux on; atcordë;à vosivœuvx» - ’. . V
l". Aurocvéus répondit : u Que mon gendre a:
mua fille luidonnent le nom que je vais dire.
9’85 J’ai été autrefois la terreur demies enne-

les bénédiflions du Seigneur (ont pourlceluî’flul mon:
juré-en fraude à foi) prachaih. Ne: jurav’iflm dolôpraè
ximo fila . hic-lampa: bèfiediflimxem (FDbmiub. on Kan-If.

’4. 5. Celar foudroie tontes les" dlfiéréntesî’maniorefi qui

démirent 121!!me du fermant , -& qui [armoricaine
«.bonnevfoi par le mouflage à qui elles donnent, tous les

dehors de larvérité. 4 . - a; . ,»8; Euryclée prit (ce! enfant ,Î le ’fiiit ’fiir l le: genoux de
"flan ayeulv] Daus’ le 1x; ’liv.’*de "Plume-nous avops’lvy
Phœnix qui dit que Ton pere’; eh le humidifiât, avoit
prié leS’Furieslqu’ilffle a: jamais même fur (Hi-genoux
un fils ’fortiidf lut-fit urrcehî’aiiremnqméîlaflourim

des Grecs. Les renfaut,-dèquu’ils’yeno’ieug au gaude;
étoient mis par leurs rpereà fur Je: genpux dengues
pères , camme le plus agrêable urgent qu’un- fils pour:
faireà (ou; pere que: délai donnerïun petit-fils. ’On peut
ivoirrlà me remarque roi. rom: 2’. pàgg’44. u ’ i il;
’ 84 Cg? un fils que le; Dieux ont attardé à intubent]
Il [omble que par ces paroleleuryolée .v’eu; indiquer à
Autolycus le me: d’ail ilifaiitril’tiiierîè niom»,’commç fi

’elle vouloit qu’il l’appellât le fr: Il? fiïdquîris , comme
de]: n’efi.pa’s-l’aiis exemple; car ’c’eflï dealà’qu’ïvoierit

été tirés les noms d’Arerùr, d’Euchenor , comme Eùficthè

l’a remarqué. ” - 3’ ’ - ’ ’. Ï ”
, 85 J’ai été autrefois (cramai de" hic: ciment? irijàu’a’ttlx

’bouts de la me; ’qù’an liarde-Tri il: nom Je le: énfixntf,
qulon Page": lelfe’, c’efl-à-dîfe , le terrible] La grimât:

’liabileté d’Autolycus à cacher fés defieins St à détonurk
L87. prévenir aux de (es ennemis , "l’ami: au. remisant
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D’HQËIE,R.ËA.LÏW’5XIX. 21:3
11min iufqu’auiç- bouts,de, la terre; qu’on. tire
igîdfi-là le nom de wcetnrénfirn’fi, ,.qufon. l’appelle

pUIyKe , c’elE-à.-dire ne terrible. Quand il fera
ggrand 8c qu’ilviendra à. la mailfon maternelle
nfurkle Parnalfe ou j’ai de grandes polïeflions .
une lui en donnerai une partie , a; je le renverx
mais bien contenu 4 I a ..

Dès qu’Ullec fui, torridelfeufiince , il alla
çhezyfongmndrpere, peut recevoir ces beaux
pIréÇens’tÇquîil luirnvoit promis, Autolycusü le;

enfanslere’çurenr avec goures les marques de
tendrell’ei, a fa grand-men: Am’phlrhëe l’em-
prafl’ante’troitement h ne pouvoit fe .lall’er de le
pailler. Après les * reniiez-ès cannas; Autolycus
,Orrionna à.fes.en us devptéparerle louper. Ils
fp.n:..:doncrvaniæ-unc taureau;de..cinq ans; ils le
dépouiilenv, Je préparent; le triment en quina,
tien-51,111: -gamifi’énrplufieurs limones , ile-font
roui-"8: fervent les.portionsw; oiii’le’inetà ter-
blen,’ ,9n.y,.dèmeuréjufqu’au comme; du foleilu
Epiquandla nuit eftilire’nue , chacun .va. le cou-
,Oheoëxjouir ,clesipaifiblesdons du fomrneil,
S: Le lendemain , des quelîautore eur annonce
le jour ,j les-fils diAutolycus , ’qui a’voient tout

:lllfp’o’fév pour donner plyfl’eîile’ divertiiTcinent

tontes fesiènfreprifes , son é’étdît rendu ("allouable par
[es grands fuccès. (renfile-là qu’il veut qu’on tire le
nom de fou petit-fils", 8: qu’on. l’appelle U110": , c’eû-
â-dirë, qui a]! mm; il; touillé Amande ,’ car Mm.
lignifiej: redonne; Voici’donc ;ii1xpetiç-fiis nommé , non
par rapport aux qualités’irui lui font propres , mais par
rapportvaux unitésX de lien grand-pore. C’en ainfi que
dans le 1x. iv. de l’lliàdè , Ida; 8l Marpefl’e donneren:
à leur fille le fui-nom d’Alcyone ,Vlà calife des regrets de
fa micro ; 8c dans le xxn. les Troyens nommera»: le
fils d’He&or Aflyunax , pour honorer la valeur du pore.
On peut voir les remarques, tom. Il. p35. 54.41. m3. à:

«in. 111. p33. 2.16. 11,11. t..E,6
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* de liat’ohafl’e du fangfiejt ,nle:vonttipncnâteî;î in!

s marrent-r enfembleravec hanchions -8c’leurs ve-
neurs , 8c vont fur le Paritaire, qui efi cou-
vert d’une grande forêt. listraverfcnt bientôt
les fommcts de cette montagne; 86 le foleil
«forum du paifible foin del’oce’anrcommen-
çoit à répandre l’es rayons fur la plaine. Les

iveneurs defcendent dans (me valléc,les chiens
marchent devant eux fur la. pifie du: fanglîer. Les
princes lfuivent , ; 8c .UlyKe cit des premier-s’il la
queue des chiens , tenant à la main un longue
pique. Le tanguer étoit dans un fort fi épais ,
que ni les vents ni la pluie, ni le foleil même
ne pouvoient le pénétrer ,- la bête étoit cachée
fous quantité de feuilles 8c de branches: entre-
lacées; le bruit des Achiens a des chafïeursqui
s’approchoient pour le lancer , l’excita; il-quitte

[on fort , va àleurirencontre les foies bêtifiées ,

86 LefoIeî.’ foirant du paîfiblefzîn de Fada" ] Ce vers
.efl répété du vu. liv.- de l’Iliade , Cependant le flambeau
du jour flamant du paifible fein de l’onde. On n’y ’2’ pat

fait grande attention , tilt et? néanmoinssplus important
* r qu’mrn’a cm, en: il fait voit mauifeflemeutuqu’HomeR ’n

connu l’océan oriental , .8ç.qu’il in; a même donné lenom
qu’il a anionzd’imi , car on l’appélle la mer pacifiqu: *, 8c

-v . «a :ce,. que: lignifie ipmpremsnt le mot dxmafip’s’n;
l affins; ,t Campus pacifias , c’eû-à-dire , placidèhflunm

Homere avoit donc en «connoiflànce des navigations des
Phéniciens , qui pars larmer rouge. avoient pénétré dans.
l’Indet 81 «le-là jufqu’à l’océan oriental, avant même

rie sans de David , car il panoit que cène mer orientale
. étoit connue de lui, puifque , comme le favaut Boclxart

l’a remarqhé , il laidc’figne dans ce pariage du Pr. (Humus.

9. Si alu: auront filmpfero ut habitat; in arrenta. mari.
Qunid je mentirois-les ailes de l’aurore pour ms ra-

v tint vers la. mer la plus reculée. C’efi-âodirea (lundi:
’"   pendrais des (file: pour m’aIler cacher fur le "11:35:de la

V nier qui efl au bout de l’orient. , .
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D ’ 11:76 M ï RA È. I’ÂîvreÎx Î Î. Il;

v jurande feu par les yang a: s’arrête à leur
vueyUlyfi’e, la-piqueàla main, va fur lui
pour avoir l’honneur deile bielferle premier;
mais le fang-lier-le prévient, 8: d’une de l’es dé-
fenfes illui fait une large blell’ure au delTus du
genou , 87.on le frappantnde côté a hem-enlie-
rnent la dent meurtriere ne pénétra ipas jufqu’à
l’os :leyffe fansls’étonner ,’ luivporte un grand
coup de pique 88 à l’épauledroite8de perce
de part en part; ce: énorme «fanglier tombe
St expire fur le .champ. Les princes le font
emporter, a: dans le moment ils bandent la
plaie .d’UlyITe, 89 8c par des, paroles cachait.
téesils arrêtent le fang .18: s’ennretournent
donne palais «le leur. pane. Dès qu’Ulyfl’e: fut

.ïguétfi, Autolycusnsc. les fils; ,i charmes d’avoir

i i fifi)! le flqppant de :6th ici: .lestdéfenfes du’faua
’giieront faire; de manière qu’il ne peut blairer que
de côté, c’en ce qu’Homere exprime par ces mon l

. Àlxpflpît «754: , obliqué irruait. .15: c’en ce qu’l-lorace a

imité , quand il a Jdit en parlant du langue: à Lima. cd»

:1.va 4,. - - V ’ "r I lïcrüifobliquwnimediiantis 581m1.- j Ë
i l ’ i .88)! l’épauïe droite] Car c’en-1l; dit-on; ll’enilroîtlb

in: mrlpo’ur’abattre le fing’lier. l - I i l I ,
l 89 me par des parole: emhantkslik’arrëtent» kijùlzg J

’ ’11 7:3 longeais que les hommes font azotémie cette
* *fupetliîtion, de croire qu’il y a idesiparoles enchantées

..!

ouimagîques-quî sont la vertu , non-feulement marneur
le fang fic de guérir les plaies , mais de faire d’entre:
effets mm lfurprenans , comme d’arrêter le feu dans une
incendie; elle a regné;dans tous les rem; si chez; tous

I les peuples , car la fuperliition .gagneiâl [extrépandjaci-
dament. Il» notant pas douter finales magiciens d’ESYPœ
n’employaflent les paroles enchantéeshponr l’opération
de leursnmiracles. Ces paroles le prononçoient enue les

...dents a d’une maniere peu intelligible , .c’elt pourquoi
Haie en parlant de ces magiciens , dit z Qui flridemiu,
incantationibu: fuis. V111. 19. I , n



                                                                     

106 fv 5 ml,o-..tn;ïisâfi a. z: a;
vu m’annonce. il)» muasse. rif 993mm
de: magnifiques préfenswâtale. musoient, hlm
que .ou Laërte St; Annulée avoient grande un,
patience de lerevoir. - Sou retour, les combla
de joie. Ils lui firent raconter [on voyage , .85
lui demanderent «annuelles-de fa blell’ure,
il leur fit le détail. de tout ce qui fêtoit parié .
B: s’étenditparticulièrement fur la chaire du

’ mon: Parnali’e où:il avoitle’té. bielle. I i l ,,à

.-LA bonne Eucyclée touchant- ave-elfessz
la cicatrice de cette plaie, la reconnut ana
tôt . 8: frappée de cetteavanture , &ihors d’elle;
même, 90 elle .laill’a aller lajambe qu’elles-ç
rioit, 8: qui tomba dans l’eau fi rudement ,
que le vaili’eau fut remettes: l’eau. répandue.
En même-teins elleafentit dans [on cœurs un;
mélange. de douleur St de joie ; [en yeux furent
baignés de pleurs 8; l’avoir: arrêtée, Enfin-M;

- leur effort fur elle-mêmermêçllui pommais
main au menton , ellelui dit tu Ah l mon cher:
anisa, vous êtes Ullee, à: je ne vous ai reconnu
nqu’après avoir touché cette cicatrice in En
prononçant ces mots elle regardoit Penderie,
pour lui annoncer que [on cher mari étoit de:
vaut l’es yeux. Mais elle ne peut. attirer l’es. rea-
gardsnî fou attention , car outre queMinerve
avoit diftrait l’el’ rit de cette .princeffe , les la
tenoit appliquée d’autres objets , Ulyll’e fe jet:
tant tout d’un coup fur elle , lui mit une main
fur la bouche, 8c de l’autre il la tira à lui, 8:
lui dit: u Ma chere nourrice; voulez-Aveu me

, s v go-Elle-Iaifliz aller la vital): Qu’elle...tenoit., Et qui tomba
damAPeautfi rudement, que le vaw’eau fut-renverjë] Cela
et? fort bien pour la peinture ., car il fait une image, 8e p
tout ce qui peint plaît ; «l’ailleurs voilà de. ces cheminan-
en ajoutées avec art pour la vraifemhlance a pour mieux
tromper le lecteur.

i r; æ-d



                                                                     

p 0’ H è.;u«mqe.- tu" à)! lit. un
me 1’ ïbusrqni-m’atez allaité a Je. fuis! . ce:
Dvenutdaus mon palais après avoir-rouflert peu-
ædant vingt armées des maux infinis. Mais 9511 r
arque vous m’avez reconnu ç arque les foupçons
nque’tfuelqu’un des Dieux vous a infpire’s l’ont
ai changés en certitude, n’en dites rien , de peurs
loque’quèlqu’un ne vous-entende dans ce par
salais; car depuis-Nousaliurer que , toute ma
tnnourriee que’voumêtes ,, fi vous medécouvrez ,
.nBtzqueDieic fade-tomber fous mes coups les
npoùrfnivans , 9x je ne vous épargnerai point

a le jour que je’irunirai’ces-malheureul’es fem-
ames ,’ qui ont commis tant de défordres dans

vanta maifon. -. . .L’A prudente Euryclée lui" répond: a Ah!
union cher fils; quelle parole venez-vous de
o’tne’direr’l Ne commuiez-vous pas ma fidélité

ne: ma confiance ligule garderai -votre feeret,
mât ïje ferai auffi impénétrable que la plus dure
àpierre’ 8: que le! fer; Je vous promets même
stuque li. Dieu vous adonne la victoire fur ces in-

.i 9! [Je me vaurepargneraî point ] Il ajoute aux prieres
les’menncesn, a calame doit. point paroître trop dur.,
Le mitigent-où le trouve Ulyllë cl! li grand , qu’il ne
455i: si?! menaget &qn’il cit obligé même d’enrayer fa

vnourrice’idoîit’ l’imprudence le pourroit perdre.

Jiinge garderai votre-farce , a je fait". wifi infini!
truble que la plus dure pierre à que le fer ] Plutarque,
rdm: unitaire du "apparier ,1 nous fait remarquer ici
.legrand même du lilence : ngr Hamac, dit-il , qui fait
U111]? fi flaquent, nous le repréfenre en mente-rem: très-

fiefs: ô- trèiJèzcimrne. Il ixous’ l’épréffntt de même fa

femme; finfil: a]; nourrice. Sas compagnon: mime,
çui’ïl’uiïoïent «dédompngné élidas-feta voyages , nvoiènt fou-

veFalne’meirt ème un , car la plupart.aimerenr. mieux
fi? Iaü’er’l-fiioiflêrï’mnm "me. infirmier par le Cyclope;
111193: dÆa’ierWi’erf’eüm Illdïleur’maître, à de déclarer

ghafiee’ (n’UlyflëëmcMubiz’zemm-e lui. (C’eit pour
faire voit que le feeret cit l’aine du confeil. des princes. i



                                                                     

328: - A - l (Je tu vampirisa i? ’01
sa folens . Je vous-nommeraiitoutes*.’les*fe’mnu
un palais qui méritentaoflatimem potineroit .

’ 3: déshonoré votre maltait, et. calier mutilera. A l
,ntachement pour-la ’Reine- ’ a: 7ponr vous cit I

udigne de récompenfe." L a . a: i
i u IL’ n’efllpas nécelîairev, ’maachere nourric «

me ,-Aque*vous me les nommiez ».’- dit: le --prre-
1) dent l Ulyfië , je îles connaîtrai bien fans. voua,
u8tv je ferai informé de atome ileur conduite.
AiiGardez’feulenienttle filme, fiât ’ ’

v -»les’Dieuat.”u-’- 2’ "a r
le ont, - sa ’la-"nourrieevl’octit de la’l’allepdur p

aller chercherd’autre eau , Liarpremiere. ayant
été, répandue. Après qu’elle eut achevéde laver.
les pieds -d’Ulyileë, à); :8oe qu’elle les eut ,frot-
résist’parfumesavec des eEences ,vilvapprocha
îl’on liege du feu (pouffe chauffer, 8: avec t’es
vieux haillons il cacha.le mieux jqu’il put. la
cicatrice qui l’avoit déiafifaitirehonnoîtnel’Alors .
’Penelope s’approchant, lui dit : v» :Etrang’en,
nie ne vous demande plusqu’un moment d’en.
utretien , car voilà bientôt (l’heure d’aller [e
nebucher, pour ceux quevleurs chagrinsvnPemg

f-npèchent pas de [goûter les "douceurs du (ont; 1 l
mmeil. Pour moi, Dieu’Ëm’a *plonge’e"dans v
ndeuil qui n’a pointue fin; calcique je n’ai ,’

rutl’aut’re confolatiouque-degémira; adame . I
. 1,, plot .. HL... w m0: dafl.
l -’ I ’ * n à» l "i vil 3’". ’1 a; E: qu’elle, les cutfrottés à parfumé: amerriesgefiîencefl l
-Ce n’était, pas fadement après, s’être baigné culait fa;
frottoieôtîfe parfumoit avec de l’huileiêt des, agenças t * f

leur fer, parfumai: de hiémales pieds après les avoir lavés;
C’efi même. Eurvcette: coutume qu’eltffiqude’ coque-lin l

lemme pécherefle l fit pour Notre Seigneur. chez, Simon ; A
x elle arrofa fes; pieds de les-larmes .,.:vqilë. le bain; car
Simon ne lui, avoiti-paatdonné de l’eau pour laver 1les
pas ç elle-les eflnya mais: cheveux, à: murmurât.
del’ln’üle «parfum. v ’ .» a: "’l un du i

’ taxa-n. æ-

l vt i



                                                                     

D’HOIMÈR’Ë. Littre’XIX. un:

m plaindre ’, 94 en travailleurs: en prenant garde v.
nau travail de mes femmes. Et quandë’la nuit cli-
n venue, arque tout le monde jouit du repos,
)) moi feule je veille dans mon lit, 8: toutes mes
»inquietudes fc réveillant avec plus de viVacité ,
mm’empêchent de fermer la paupiere. 95 Conf»
une la plaintive Philomele, fille de Pandare, ’v
n toujours cachée carrelles branches 8e les feuil:-

.94 En travaillant 6’ en prenant’garde au "and" ide me "
femmsr ] Voilà deux des principaux devoirs «cicutines,
des reines même , dans ces anciens teins , de travailler
St de faire travailler leurs femmes 81 de prendre gurdeà
leur travail. L’nffliîtion de Pertelope ne l’empêche pas de

remplir ces durit devoirs. v L9’; Comme la plaintive Ph’ilomele ] Cette comprit-aïoli
n’ait parlementent-- pour comparer. fou nfliié’llon à celle ’

de.Plülomele, mais aufli pour comparer [on agitation r
8L les difl’érentcs penfées qui l’occupant , incinérait!-
acccns dont Plilomele varie [a voix. Au relie , fur la
fable" de. Philomelc Honiere ne fuit pas la même tra-
dition que les Poètes, qui font venus après lui , une
fuivie, que Philomele étoit femme de Terée, qu’elle
avoit une (1211! nommée Progné , que Terée la viola 8c
lui. coupa Enlï’Îte la langue , pour l’empêcher de décanat
vrir fa manu-aile 251km à fa fleur; que Progné l’explique. n
dans une broderie, 8L que Philomele au dél’efpoir tua.
(on propre filr’ltys ou ’Ityle, 8L le fervit â’ fou mari.-
Homere n’a coninrnî Teie’e ni Progné, En il a fuivi la
fable que voie-i. Penderie , fils de Memps avoit trois filles,
Mempe, Cieothere &Aëdon. Il maria (on aînée , qui

étoit Aëtlon , à Zethus frere d’Amphiqn; elle n’en cul
u’un fils appelle ltyle. bleuie de la ncmhrcufe famille
e l’on beau-Sima Amphion , qui avoit plulieurs enfans

de Niche , elle réfolut de tuer l’aîné de fcs neveux; 81
comme ’fonïfils’ ltyle’ étoit élevé avec eux St couchoit

avec eux, elle l’avenir de changer la nuit de place,
a de ne pas coucher près (le l’aîné de les confins. Le
ieune Ityle oublia cet ordre, St Action s’étant glîfl’ée.
la nuit dans leur chambre; tua l’on fils , croyant frap-
per l’aîné de les neveux. En voilà niiez pour l’intflligenw l’

4ere panage d’Homere.’ - v " ’ ’- ’

.



                                                                     

430 * 190 D Y s.s t. a... 1 I ’
« au les des arbres dès que le printems et! venu , fait

,» entendre fa voix , 8c pleure’fon cher ltyle
aqu’elle a tué par une cruelle mépril’e, 8: dans

pies plaintes continuelles, elle varie l’es «me:
mamans; moi dekméme je pleure fans celle"; a: i
.7» mon efprit cit-agité de difiër’ens pentes. J’e’ne.

mfais le pargi que je dois prefldre 5A ldois-jee’,htou--
injours fidele aux cendres de mon mari Skier-

.» peâant la renommée , demeurerau’près devmon
,»filsi pour avoir foin de les affaires; 81. lui’aiderà
«gouverner [es étatsl.ou dois-je , choifir pour
-»mon mari celui d’entrefies pourfuivans ani
lame paraîtra je plus dignifie de moi I. &lciui me
u-fera les plus. grands Mariages Z ’Ëejnidam’ï âne

J’imagine a ne enfant 84 qu’il agaric-minerve
muon recours , je n’ai-pu ni dû lejguîner’ à. ili

;»penfer à un recoud mariage; Mais préfençel
wmvcnt qu’il cil homme fait, 96 il eft forcé de
nl’ouhaîter lui-mégie que je forte de fa maifon’i’i,
»où tout cit en prôie’à ces ’pourl’uivans qui le

animent. Mais écoutez , je vous prie, un fouge
.nque jlai fait la nuit derniere, péndantiqn’un
-annient de fommeil fufpei’xdoit’mesiennuis»,
pas: tâchez Ide me; lÎexpliqger.’ J’ai damé m’a
-»-dans ma balle-court vingt oifonë domefiîques
1) ne je nourrisse que j’aimc,à Voir. .11 m’a
f2) emblé qu’un grand aigle cf: venu du tomme:
Ï» üejla montagne- voîfine fondre fur ces. cirons ,
7talent a romgujle cou , a: reprenant aniline»:

’mdîflm ] Voilà comme Penelope excufe fou: fils , en re-
conuoîllimt qu’il a raifon de (cabaner qu’ellevfe remarie ,

jafin de voit finirAtous les défordres de fa:maifou. Car
,il n’y. avoit que Je, mariage. de Penelope , ou l’arrivée
.d’Ulylïe qui pût y mame fin. Les pourfiiîvànsetoleu:
,abfolument les maîtres , 8l le parti qui étoit demeuré
fidele à Telemaque , étoit trop foible pqqr 1er glana;

96 11 :12 je"; de remuer laminant; Wagram 3411::- 4*
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v 9’ H 0l M Ë u 1:; Lim’XIX. in
pion vol , il a difparu dans les nues. J’ai vu
aimes cirons étendus les uns fur les autres , je

urne fuis mile à, pleurer 8c à lamenter. 97 Tou-
a. teslles "femmes d’Ithaque font venues pour me
a confoler . dans ma douleur. En même-tems j’ai «
uv’u’ce même ni’glerevenir’; il s’efi poféi’ur un ’

mies creneaux de la muraille, a: avec une voix
uvartîculëe, comme celle d’un homme , il m’a
huitpour mettre fin à mes regrets .- Fille du ce.
ulebr’çj-Icarius’,’prenez courage , 98 Ce-n’efi pas

pipi . un vain fonge ,vmais un fouge vrai St qui
bâtira an’accompliKement. Ces oifons , ce fout
Ï» les,ppur(u’vans , a; moi quixbus ’ai paru un
p règle." je nuis votre mari , qui viens vousdéli-
nvrer 8L lesflpunir. A des mon mon fommèils’efl
»diliipé , a: toute tremblante’encore , j’ai d’3;-
.»bord-e’té voir li mes cirons étoient vivans , 8:
brai vu qu’ils mangeoient à leur ordinaire.

p GRANDE Reine, reprit UlyEe, vous ave:

97 Toutes les fermes d’lthaque fiant venues pour nil
enjôlez-1;] Voilà la même fimpliciré de mœurs que celle
que Notre Seigneur. peint dans S, Luc xv. en parlant
du berger qui ayant perdu une brebis de fou troupeau,
81 l’ayant enfin retrouvée, appelle fez amis 8: fes voi-

’ fins, afin qu’ils viennent fe réjouir avec lui. Et de cette
femme-qui ayant perdu une drachme , la élierclie dans
4tous: fa maiibn ,- 8; l’ayantxrouvée ,i appelle (a; amies a:
a: vomiras , afin qu’elles viennent l’en féliciter et. s’en
réjouir. La mon de vingt cirons; que Penclope avait
élevés avec tant de foin, valoir bien la peine que Tes
minier filai Voifihesmiiiileiit l’en. doubler. ,

- 98’Cein’efl pas ici un vain fans: , mais un fingç vrai]
Leslanciens mettoient de la dlflèrerice entre ’oyap 8l 31a? ;
ils appelloien: 72’149, tous les fouges qui ne prédifoienn
rien de vrai, & qui n’étoient Sue l’effet du fommeil 8:
ides vapeurs. Et’ils appelloientiup , ceux qu’ils croyoient
envoyés par quelque Dieu , 8L qui prédifcient des choies
Iéelles’a véritables.’ ’ ’ » - -- - a :4 n 4 n .



                                                                     

f3: "’L’O’bysSËY »,
bla’v’érîtable explication de ce fange , il cil un;
sipofiîble de l’expliquer autrement. Ulyfl’e lui-
-»même vous l’a expliqué , St vous a dit ce qu’il
ava exécuter. N’en doutez point , la mort pend
a) fur la tête des pourfuivans , 8: aucun’d’eux, ne
b pourra fe dérober à l’amalheureufe defiinëe.

uMArsr, mon hôte , dit la (age Penelope; ’99
.ni’aî toujours oui dire que les fOnges font ditl
-».ficiles à entendre , qu’on a de la peine à per-
ncer leur obfcurité , 8K que l’événement ne ré-
upond pas toujours à ce qu’ils fembloicnt pro-
.»mettre. 100 Car on dit qu’il y a deux porl

99 J’ai toujours gui dire que les mgr; fait: difficiles à »
entendre , qu’on :1415 [à peine à percer. leur obfcurire’ 3
Panelope comme une princelÎe bien élevée ,i (avoit tout
’ce qu’on diroit des fongequu’ils (ont "trompenrsÏët
difficiles à entendre , qu’il y a de l’imprudence ’à s’y
lainer amurera; mais en même-terris elle [avoit que s’il
.y en. a de faux, il y en a aufii de vrais. Et c’en: ce qu’elle

va expliquer. i "me Car on dit qu’il y a deux portes (les fanges ]Virgiie
en à orné ion Ene’ide, liv. 6. vf..894. St fuivuns. ,

Sunr gemma [bruni perm 5 qimrum airera ferra -
CÜI’HEÆ , qua vtr’is ’fÎiriIi: datur mitas umbris à i

Alteni, mndcnri perfec’bz n’irens elephunm ,
Sari szIfa ad cœlum minant izzjbmuia Manet.

Et Horace dans rode 25. du liv. ;. fait dire par Europe i

vil 39. I vï - . . . . . A" vitiis rarement Iudit imago
Varia, que: perm fugieru ebux’nâ

I Il à Somniuml durit 3 r ’ .
On a bien philol’ophé pour expliquerleimyiiere caché tous
ces deux portes. Je ii’abuferni pas ici du tems de inon’lec-
teur ni du mien , en rapportant tout ce qu’on en adit. Par
exemple , que la corne repréfente l’œil , à calife de la tu-
nique appelle’e la cornée , St que l’yvoire repre’fente le
corps ,à calife des os qui reli’emblentà l’yvoire. Je fuis per-
fiiadée que par lacorne ,qui tranfpareutc , Homere a
entendu l’air , le ciel’quijell trszparent;I a. par l’ivoire à. a

wd.----.v’-

A:

L w 4*«M-. A-



                                                                     

I o’Honznr..leXIx: 1’33
entes des ronges; l’une en de ’corneë8t l’autre-
»d’ivoire ; ceux qui viennent par la porte. d’i-Ç
.3) voire , ce font les fOnges trompeurs , qui font.
.aiattcndre des choies qui n’arrivent jamais: St
«ceux qui ne trompent point St qui font, véo
imitables , font les ronges qui viennent par la"
exporte de Corne. Hélas! je n’ofe me flatter rot
nique le mien , quiz paroit fi myflérieux., loin
avenu par cette derniere porte. un’il feroit.
aivngréable pour moi a: pour mqn fils)! J’aien-g
acore une*chol’e à vous dire , je vous prie d’y]
ufaire attention. Le jour de demain cil: le mais;
pliement- jour’qu’i "va m’arracher du palais d’U-’

ailylfe; je vais propofer un. combat dont icic-
srrai le prix; ,Mon cher. mari avoit dreii’e’. une
a; lice , 102 on il avoit. difpofe d’efpace men
upace douze piliers- cliacunlavec fa’ potence;
955! chaque posence il pendoit une bague , "8:1
»*prenant fan arc a: Tes fleche’s ,. 8K fe tenant

qui ci! folide , opaque , obi’cur , il a marqué la terre. Les’
ronges qui viennent de la terre; c’eii-à-dire, des vapeurs
terreiires ,fonr les fanges faux; à ceux quiviennenr de
l’air ,-,du ciel ,wfont les fouges vrais. Car il n’y- nuque les.
fouger envoyés de Dieu qui l’aient véritables. C’en pour-
quoi l’auteur dej’EccléfiIitiquedit , Nef ab airiflima fume.
1:th vrfiratiosï ne, dederis’irr illir car mura. Si les fonges’
ne viennent de Dieu , n’y mettez pas votre cœur. On peut]l
Voir ce quia été remarqué aillènrs.’ ’ ’ H ’ i
- 101 Que le mien , qui parorrfi myfléricur ] C’en le feus"

du mot aÎyiwimPov , mon [27:13: mjfiérieux’, énigmatique.

Car aïs; , comme nous l’avons vu ailleurs; lignifie un
difcours allégorique a: qui a un feus caché’. i V
i’to’z Où flouoit 11:]pr d’efpace en cfpaæ doura piliers:

chacun aVecfil potence ] Les Grecs appelloienr’ ngKias ,Ï
haches, ces piliers à potence dont on feifen encore majeur.
d’hui dans les maneges pour courre la bague , parce que ces?
piliers repréfentent parfaitement une hache debout. Le,
poteau on pilier" fait le manche , En la potence repréiente-

le fer de la hache. .. , - 1t

’- "a r......l.r A). a.) 4.. r v.



                                                                     

134i L’O n sans É in
na une airez grande difiance, il. s’exerçoit à.
mirer, 8: avec une jufielfe admirable il (airoit
upafi’er l’es fieches dans les bagues fans les ton-C
archer. Voilà le combat que je vais propofer
taux pourfuivans. 103 Celui qui le fervira le
simiens: de l’arc d’Ulyffe , 8: qui fera palier les
nfleches dans les bagues de ces douze piliers ,
um’emmenera avec lui; 8: pour le fuivre je
»quitterai ce . palais fi riche , ou je fuis venue
ndès ma premigre jeuneffe , r04 8: dont je ne
a: perdrai jamais le fouvenir,’ non pas même dans

urnes ronges. ,:ULYSSE . plein d’admirationqpour la prudence,
de Penelope., lui répondit: nPrincell’e, ne dif-..
uférez pas plus long-tems de propofer ce com»
nbat; car je vous allure que vous verrez plu-
DÎÔÏ Ulyil’e de retour que vous ne verrez ces
upourfuivans (e fervir de l’arc d’Ulyile , a faire
aspafler leurs fleches au travers de tous ces an-i

nucaux. ’’ uSt vous vouliezrcontinuer acette converfah a
ration, repartit Penelope, j’y trouve Itanthde’
ucharmes , « que je renoncerois volontiers au
sifommeil; mais il n’ei’t pas jufie de vous em-
npécher de dormir; les Dieux ont réglé la vie
ndes hommes, ils ont fait le jour pour le tra-
uvail 8c la nuit pour le repos; Je m’en retourne

Io; Celui qui fifrrvim le mieux de l’arc d’UlyjÏ: , à qui
fera paflër les flaches ] Comme elle vouloit choifir celui qui

. feroit le plusdigne d’elle , elle croyoit que le plus digne
feroit celui qui approcheroit le plus de la force 8: de l’a-
drefl’e d’Ulyil’e. Et il faut remarquer que c’en de l’arc .
même d’Ulyfi’e que tous ces princes devoient (e fervir , 8l
qui étoit fort difficile.

104 Et dont je ne perdrai jamais le fimvenir, non pas
même dans mesfimger ] Que de coquetteries Penelope fait
à Ulyil’e , a quelles douceurs ne lui dit-elle point en par;

13:1th lui fans le counoitre: . V . A V;

liv., LJŒ

fi, 40x



                                                                     

ç n’HomanÈLivrcXIX. r33!"
ndans mon appartement, St je vais me courg-
acher dans ce trille lit , témoin de mes clou-ï
Meurs , St que je noie toutes les nuits de mes
niarmes depuis le jour fatal qu’Ulyli’e- partit
upour cette malheureufe Troye , dont je ne
ul’aurois prononcer le nom fans horreur. Et
nhpour vous , puifque vous’voulez coucher dans
arpette l’aile , to; vous coucherez a retreint
aides peaux, ou’ vous vous ferez drelïer un lita

En finili’ant ces mots , elle le quitte, St monte r
dans l’on magnifique appartement fuivie de les
femmes. Dès qu’elle y fut entrée , les larmes!
recommencerent , elle le mit à pleurer l’on cher
Ulylle ; enfin Minerve lui envoya un doux l’om-’
meil qui ferma les paupieres.

ios Vous coucherez à terre fur des peut , ou vous vous
fare; drzfl’er un lit] Elle me: donc de la riifléreiice entre
coucher à terre fur des peaux , St coucher fur un lit. C’était
toujours coucher à terre ; mais le premier étoit coucher
âvterre, fimplement fur des peaux; St l’autre étoit aulli 4
coucher à terre , mais fur un lit drell’é avec plus de façon ,

St qui étoit plus élevé. i

.çat
È

sans

l
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LYSSE: doucit; dg: lâvçflçbulgï ë vair le: .
défiirdrc’âxdeïfenime: Jiàla’ùf-MINEËVE je

préfemc à lui à lui envoie un floua; marnai]. P57.
NEL p1: 1301m: "la; jourî’zaflque Ë einjftrero 71),!
gréai jà frèmarîei’ , mitigée fin par :5
plainte: , ê defire la mon. ÜLYSSE dcmande à Il]?
RIDER dallant;faxmblewëgrflmwéz Euæîë’î

CLÉ)? dame fa: ordre; pour le de ce jour ,
qui efl une fêtç dâAPoçquN. L5: fierïqr: ameuta:

  le: siâime: pour ïè fixerifièè è ’paur e rapts, 6-
MELANTst attaque «mon 111115552, gymxmça
envoie aux pouIfiJiüam un: figue iniPh’ehflèzüék’mrfi k

mettent .à table *8’"-foni’- grande Mû: ’câdanfkjuq’s
d’un autre côté le pauplëlêl’llhnqudlîb re q’npfizcriéâ

fic: hors de’la’ vine dans’xçnbdîs’ gît; uéfé
LON. .TELEMAQUE parwïdùx’fiârificeîjfguç un,
tiré , mais Unssz (ne Jæflè ripanfierre *’e"àic"qre,zjri13
filhé. Le: ri: inferflhâ la: plaijâmor’ieffl’eÊeffi
ça: [a tournent çtantre" TELEMAQÈJE, paginât leqr’Ï.
dîntr. Prodige: inouïrqàe’îmît ù Juin TIŒÔCL’ggÏ

MENEZ , ë -le:.prédi&ibmlqu’l’l fait fil; 1’th aux.

grime". - ’ ’ ".  - ’* ""’ .’ H

a

1-... la

. . A. .î! u. f*-”-
v’.v

à

,4-’I- À 
4

1L’ODYÏSSÊE’:
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a! 4* ë4l- 444-1- bfifi un N Mm A” 31:11 àEn: mon Ë 21’133 g.
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- LfQDçTSSE’E

DHOMEREI

MM’u Lit-7.11113 XX.

Lvsss 1 fe coucha dans le veflibule -
fur une (peau de bœuf qui n’avoit
point, été prfipkarée , a: qu’il couvrit

de lufieurs peaux de moutons ; car
les eflîns a les facrifices continuels,

que fuiroient les pourfuivans , en fourtiiffoient
en abondance. Quand il fut couché , Eurynoa
me étendit fur lui une couverture pour le ga-
rantir du froid; Le remuai! ne ferma pour-
tant pas fes*paupiere5 n:- penfoit toujours aux
mOyens dont il pourwît Ce fervir pour (e veno x

zende [es ennemis. Cependant les femmes de

x Ulyflë f: coucha dans l: veflibuh fur un: fpeut: d: bœuf
qui n’avait point été préparée] Ulyfl’e pour aire voir qu’il

étoit accoutumâà une vie dure , 8l qui convient à un
héros , ne fe faitopas dgefièr un lit , mais il couche fur
une peau derœnf qui méteil point corroyée , a: qui par
conféquent étoit fâche 8:11!qu une lui remet de fom«v
nier , a fur cette peau il mi: das peaux de mouton , qui
fuyoien- de matcha .11L .1 . . , ..’.l . .



                                                                     

138i L’ODYSSÉ! i ,
Penelope, z qui l’efaciliroieht les:«unes»autq
autreslles occalions de rire & de l’e clivertirg,
[orient de. l’appartement de la Reine pour al-’
Ier au» rendez-vous ordinaire qu’elles avoient;
avec les pourfuivans. 3 La vue de ce défordre V
excita la colere d’Ullee; il délibéra d’abord!
dans fon cœur s’il les puniroit fur l’heure, ou
s’il les laineroit jatisfaire leur pallionqcrimi-
nel’le pour la derniere fois; 4 Son cœur"ru«
gifloit au dedanevde luil,.comlme. unilion rugit,

; ’ , e q ’ v. lr , - Ixv . - ..,h ,i g; r3.z Qui fe facilitoient les une: aux autre: le: oicafionrîie i
rire à de je divertir ] Euflathe a fait ici une remarque
qui me paroit très-digned’un archevêque s’il dit mugie.Â
fileuce 8L la modellie fout le partage naturel des femmes;
que des qu’elles aiment fi fort à rire à! àparler , elles for-
tent de leur état 8l font fort haïardêes f car cette envie
de rire 8l de parler leur fait chercher les entretiens feerets
Brie badinage , qui .dilatant;& épanouifi’ant leur me, le;
rendent fulceptiblesdeqtonte; les imprefiîonr qu’on veut a
leur donner , I8: les précipitent enfin dans les afliong’les’ ;
plus indécentes. C’ell pour marquer ce’progrès , que les
Atliéniens avoient une Rame de Venus de laichuchoteric ,
on me pardonnera ce mot, je ne fautois mieux expliquer le
«Litige A’opuJ’i-rn; , 81 auprès d’elle la Rame de l’Amour.

h if

C’eft dans la même vue que , dans le x1v. liv. de l’lliade, ,
tom. u. p. 7.59 , Homere a mis les entretiens feerets ,
l’amour a: le badinage dans la belle defcriutlon qu’il fait
de la ceinture de Venus. ,11l joint, de même ici le rire me
divertill’ement , yiAœ’lu and www... q . A i

.3 La vue de ce définir: excita la calen d’UUfl’eJ’ Le
Poëtc peint fort bien ici l’indlgnation qu’un fi grand ou.
(ordre excite dans le cœur d’un homme rage. .

4 Son 582w rugiflbit ait-dedans de lui, comme un lion].
J’avoue que je n’ai ofé fuivre ici Homere. L’image qu’il

donne eû parfaitement belle dans fa langue , mais j’ai
craint qu’elle ne parut pas telle dans la nôtre. La voici ,

.n. a -.

afin que tout le monde puifle en juger: San cœur aboie ’
au.dedans de lui comme une lice tournant autour de fg;
petit: , aboie un homme qu’elle ne connaît point, 8 a]?
tout: prix fi le combattre. Comme «ne ex’premonzg fine ’

-Na.æ-w x .4MM. .. , ,,à-w.

W



                                                                     

b’Hontnt.LimXX. 1’39
autour d’une bergerie où il ne faut-oit entrer.
Tel étoit le rugilfement d’UlyEe 5,1’ur cette
profiitution horrible qu’il dételtoit &t qu’il ne
pouvoit empêcher. 6 Mais enfin fe frappant la
poitrine il tança l’on cœur , st lui dit : nSup-
nporte encore cet amont; tu as fupporté des
uchofes plus terribles. Lorfque l’épouvantable
nCyclope dévoroit mes compagnons , tu eus la
l) force de foutenir cette horreur fans foiblelle ,
ulul’qu’à ce que taprudence t’eûtfait l’or-tir de

nia caverne où tu u’attendois plus que la mort.

cœur aboie , a paru à Homere une ligure hardie , il l’a
adoucie 8l comme fondée par cette comparaifon , comme
une lice, dont le propre en: d’aboyer; St de cette ma-
niere l’image en fort naturelle 81 fort Lulle. Comme la

i lice qui garde fes petits , aboie en voyant un homme iu-
connu , de même Ulyfi’e qui garde fa femme En (on fils ,’
aboie envoyant des détordre: qu’il ne cannoit point, 8C
qui. pourroient feicomnluuiquer. Cette figure, fini cœur
aboie air-dedans de lui , n’a pas paru trop farouche aux
Poëtes latin! , ils’ s’en font fervis : Ennius a dit comme
Homère, Animufque in peElore latrat.
I s Sur cette profil-tutie" horrible qu’il détefloit ] C’efi le"
feus du mot , chauma muai inti. Les anciens critiques.
ont lu Érutpôpè , qui l’étonnoir. I
t 6 Mai: enfin f: frappant la poitrine il tança [au cœur,
à lui dit: Supporte encore cet afiant ] Platon dans [on
Phedon’oùyil traite de l’immortalité de l’aime, fe (et:
admirablement de cet endroit, pour faire voir qu’Hom
niera: a connu que l’ame n’en pas comparée 8L qu’elle cit
(infèrent: du corps. Si l’urne , dit-il, étoit compofle , E:
qu’elle fat un; harmonie, elle ne chanteroit jamais le con-
traire, de ce que chantent Ier parties qui la compofent;
("83": kur feroit jamais op 013c; mais nous voyons tout le
contraire 3 nous voyons qu’a le conduit à gouverne. les chofir’
mente: dont on prétend. qu’elle efl compofée , qu’elle leur
rififi: , qu’elle!" combat,- qu’elle menace , qu’elle gour;
manda, qu’elle réprime le: convoitifes . le: coleres , les
craintes ; en un mon nous va ont que l’orne parle awcorpsfa
comme-d quelque chafight’ d’ancienne nana: qu’elle; 8

3
a



                                                                     

un. -L’.Onvsst;z.-.J.C’13’rri7 ainfi qu’Uiyfl’e tança Ion cœumgaf

cœur roumis demeurmpailibieù retint fou
reflemimem. Mais pour lui, il n’étbit pas, 11h
feuim0menudans une même fituaxiop. .8 Coml
me un homme qui fait rôtir 11h venu-66e via--
,xüncïxempii de graiîTe a dcïvfangi,’ lettburne

Jans cafre. fuit un,gr’an;1 .feu’ dans l’impatience.
..qu’il fait .rôti pour s’en ramifia; dei mêma
Uiy-(fe fe tournoit de côté 8: d’autre dans fon-
lit , * penfant comment il . pourroit .fairentoniher

V - v i * i Î a I l ’ i..*.
’34! ce qu’Homere a fart bien compris , Indique dam 1’0.«
dyfi’ée’îl dit www; fa frappant. la poitrine x tançà foi!
icœuf,.& lui ditË rapporte ceci ,1 tu as fùpporcé des

"fixerez Encore [Sius’dnresù lus difficiles. Il a gîwxclconnu
au rame-don guiderile: pu ou: à la conduira , êqu’elk

lefi’iFun’c’r nature’plu: divine que Plut-manip Ce mirerait:-
matit ait itrès-fenfibie . a c’çfi la mwême",expremon que
’c’kellieid’ont (a (en: l’Ecriture fainte , iorfquîenxparlant de

*David , qui avoit fait faire le dénombrement’de fait
peuple , elle dit : Pal-mai: car David «un poflquam nu-
meratu: efl populus. Et le cœùr de David le frappa de
(epemîr. z -Rois»xx1v. Io. avec cette JdŒérence que
dans Homere le cœurvefl la partie animale &terreüre;

i5! dans le”pafi’age(des Rois, il cit la prame fpîritneile,
i l&’-’lul lc’eftnle corpl. Mais cela revient au même,

air" .vbflà laideur: parties bien üflinâes", l’aime &«iAIe

105F. I. V. .r02]? dinfi qu’lefl’ë tança-flan cœur-g, fini cœur
jaumir] Voilà 12- partie animait «promptement (canif:
à la peu-fie fpirimclle 81-:divine. Eiies fourchus: tüfl-é.

"rentes , puil’qne Tune commande 8L que. talitre obéit.
’5 8i Comme un 110mm! qxli’fait rôtir un un": dzviEÎi a
nrhpli «de graifle à. de ding] Nous-avoua?!) [dans ,e
x’vm. liv.’quev lev fluas d’une vviâime rôti laîlété le
prix flafla viéîoire quîUiyfl’e a remportée fuirai, midi
xfa’qui a animé cettetcomparaifon. En dei: fin: plagiat»-

k ment-yaks. limant, qu’ffamcremy parlanf d’1"; honni:
"qui vitra dclracnioir un tel min, compara, Vlfiimpaiienn

719’112; dei]? faquin dufangvde: oûrfuivam i,, .d Nm.
:gbficnœrgu’a mkom-afiamfldg rafl’gâgr du? maze:

il)
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0’ H o’ M e n 1:. Livre XX. me
les pourfuivans fous res coups 8: le mirailler de

eleur fang , fe voyant feul contre un l1 grand

nombre; . . . .Comma il étoit dans ces agnations , Minerve
qui! fait rôtir [in un grand feu , 8’ l’Ëxgitation du pre;-
mier à l’agitation de lunure. Cette comparuil’on en donc
très-hile. Cependant l’auteur des dialogues contre le:
anciens, qu’il n’a jamais lus ni connus, cherche Lia
rendre ridicule. ’Homere , dit-île, compare Ulyjfeiqw’ f5
tourne dans fini lit , au boudin qulonjait râtirjur le gril.
M. Delpréaux a font bien répondu à cette impertinente
critique dans Tes réflexions fur Longin. Il a fait voir,
I. Qu’il cit faux qu’Homere ait comparé Ulyfle à un
boudin , 8l il dit fort bien que ce Poëte compare Ulyfi’e
qui fa .toume çil 8l là dans fou lit , brûlant d’impatienœ
He fel (mulet du i (au; des amans de Pexielope , à un
homme m’aime qui le tourmente à: qui s’agite pour faire
cuire fur un grand feu le ventre» d’un animaldoutwil
brûle de le sall’afier. z. Que le ventre de certains-ani-
maux chez leslànciens étoit-un de leur; plus délicieux

finals”, a. que le filme" , le ventre, de truye étonnante
par excelleiiceïiparm’i les Romains , 8l’défendu même
par [me loi fompth’air’e comme trop voluptueux. 3; Que
commeï’ce Àméchant critique ne pouvoit lire les origi-

*n.1u:i , l il ’eu jugeoit par de méchantes copies . :8: qu’ici
il avivât. été trompéÏlpar une miférable traduétiou qui fer

4 faire (le liOdyfl’Ee’par un avocat appellé Claude Boite! en
1619. qui a’traduîé fainfi ce paillage : Toutfiaînfi qu’un

homme qui fuit griller un boudin plein de [bug à de
graiflfl’ , le taurin: de tous les tâtés fur le gril , prur le
fuir: cuire , ainfi la fureur 6’ le: iuquiëma’zs Il viroient-8
le Ibunmîeut çà 611J, ée. Ciel! fur la foi de ce beau tra-

V-dufleür que quelques iguex’ans à l’auteur de ces dialo-
gues , rouf cru qu’Homcre comparoit Ulylle au boudin ,
quoique ni le grec ni le latin n’en difent tien, &qxze

’jamais aucun commentateur n’ait-fuit cette ridicule l);-
Ivue. Cela monti’ebien les étranges inconvéniens ou ton:-
bent ceux qniv veulent parler chine langue qu’ils n’eu-
tendeut point. briques-li M. Defpré.ux a milan. Minis
il s’en trompé évidemment, lorl’qulil a dit dans la te-
marque , qœ ces mon plein de fimg à de graijfc , lÎe
doivent Entendre delà graille a du (un; quis fou: nm.

(73
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fleFŒudit des cieux l’ouS’ la figure d’une (and

me, le plaça fur fa tête , 8c lui dit: u O le
n plus malheureux des hommes , pourquoi palle:-
’»vous ainfi la nuit fans dormir! 9Vousrvous
uretrouvez dans votre mail’on r voue femme
nell fidele , St vous avez un fils tel, qu’il n’y
un point de pere quine voulûtqque [on fils
Aului reflemblât. - * . l .1
’ un mérite vos reproches, grande » Miner-
nve), répondit UlyITe , mais le fuis dans une
ncrucllc agitation; je peule toujours comment
nje pourrai: faire tomber les pourfuivans fous

tellement dans cette partie du corps de l’animal: Ces
murs plein de (mg 8: de graille , dit-il , qu’Homere a
mis en parlant du votre des animaux , à qui jam fi
vrai: de cette partie du corps, ont donné ocazfiou , 5re.
Il le trompe , dis-je , car ces mots doivent s’entende:
de la graille 81 du long dont on farciflbit cette partie.
Cela peut le prouver par toute l’antiquité , mais le feul
puflàge d’Homere fuflit. Voici (leur: vers que nous venons
de lire dans le xvm. livre : vil 44 8c 4;.

Farine; aïe, 137w: m’ai, à nui. 7.3; J9 W Je]???
lîz1etlfAE31 , mon: 7: xall fleurit; e’yrÀsio-av’ita

Prince: , voilà les ventres des n’aimes qu’on fait rôtir
pour narre table après le: avoir remplis de gray]? 8 de
faire. Le mot e’u-xAiiami-ts , après les avoir remplis ,
prouve manifeflement que le Poëte ne parle pas des ven-
tres gras 8l limgluus, C’en-laine , qui étoient naturelle-

-ment pleins de graille 5l de Yang , comme l’acru M.
-Defi)réaux; mais farcis de (un; 81 de graille , comme les -

boudins aujourd’hui. -. 9 Vous vous retrouve; dans votre mann’; votrtfemme
(fi fichê’l, &c. ] Voilà en efi’et’trois cliofes bien fatis-
failâlites pour Ulyfl’e , 8L qui devoient lui donner quel-

que tranquillité -, mais d’un autre côté il fe trouvoit dans
un moment bien vif ’84 bien capable de donner de l’in-
quiétude. Minerve va confondre cette derniere excufc,
en luireprochant le peu de confiance qu’il avoit en fa
proteâion’.
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. lames coups g je fuis Peul , 3x ils -fom miraud
. nuombre , 8K toujours enfemble fans jamais: [e
l nquitter. Je penl’eencore à une autre. cl1ofe,
, uqui cil même plus impurmnte : rio en casque
2 upar le [ecqurside Jupiter 8: par le vôt.re",’jc
.n-vienne à bourde tant d’ennemis , où pourrai-
,» je me n’exir’erpour me mettre à COuverr, du
.nrelTentiment de tant de peuples , qui ne man-
,»qucront pas de venir: fur moi les armes à la
I. umuin pour venger leurs princes! Soulage:-
. » moi dans cette détrclfe , je, vous en conjure.

u HOMME trop incrédule. 5c trop défiant; lui
:-ndi[ Minerve, in on voit .tous les jours des
u hommes fuivre le confeil de leurs- amis ’, qui

. 10E" au que par le jècours de Jupiter à pin le
V vôtre, je vienne à bout de mut d’ennemis , ml pourrai-

i je me retirer pour me mettre à couvert du reflèntiment de ’
tant de peuples] Voici un pafl’age d’une grande beauté

, 8: quire’nferme un grand précepte. Ulyllë dans le fort
A de (on relièntiment 5L au milieu de la vengeance qu’il
. médite , ne laide pas de pentèr aux fuites que (on en-
-tr:priferpourra avoir. Il veut fa venger 8: donner la
mur; à tous ces princes , mais tous ces princes ont des

A ("jets St des pareils ou îles amis qui voudront venger
leur mon. Comment Ulylïe réfifleraJ-il à tant d’enne-
mis? Homere parle ici aux princes. Ils veulent entre-

. prendre une guerre ; mais auparavant ils doivent penfer
I quels peuples cette guerre intéreflëra , combien elle en
.- réunira contre eux , En quels moyens ils ont de réiilter à
 - une ligue il forte. Le plus (En , c’en la proreé’tion du ciel,
v, comme le Poète va l’enfeigner, 81 cette protection fui:
gominairemen: la bonne cnufe. i * , ’*

n On Voir tous les jours des nommes fiîvre le tonfeil
du leur: amis Jill n’y a rien de plus vrai ni de plus

,-fort que se raifonnement. Que nous ayons uniami que
n us croyons Page , on puifl’ant, nous fuivOns l’es con.-
eils, 8l nous regardons l’a proteîtion comme une for-

:ereèlè qui nous rafiilre. Dieu, plus l’age- que les 110m.
mes , nous donne l’es confciis , St nous refufons de les
fuivre. Dieu plus paillant que les hommes nous aime,

G4
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à) l’ont hommes comme eux; 8:: qui fouvent’tnËr

a’me leur [ont inférieurs en prudence. Et moi l,
bic fuis une Déclic qui mus aime , qui vous

juprote’ge , A8; qui vous affilie-"dans imus vos
sotravaux. Je vou: déclare que u li nous àvîons
nlà devant nous en bataille cinquante’batail-
nions d’ennemis, avec moiirigivous remporQ-
3)tericz aife’ment la viâoire , a: vous Emmene-
*n riez tons’leurs troupeaux. ’RalTurcz-vous donc’,

»& lamez le fommcil fermer vos paupleres";
nil off trille de pallier toute la nuit l’amidon-
jnmir. Bientôt vous fouirez de tous les mal-
»Hheurs5qni’ vous occablcntmn En" finiffantçes

53! nous promet qu’il nouskprotégçrn 5 il nous à’déia pn-
1égéè miile En’mille fois; nous avons éprouvé fort Heurs

 tous les jours denotre vie à; nous ne lainons pas «l’être
,toujours déliais, incrédules , foiblès , tout nous fait peur.
,iM. Daci-çr mla avertie que-c’efi ce: endroit quîa donné
Épictète l’idée Je cette belle maxime (pilon vienne
fvôir dans le nouveaulmanuel qu’il’a recueilli: Li; plus;

fluaimfiu prince ,  ’ou,çcIle même d’un grand feigneni- (IF-s
Jill-t pour nous 111’er tranquillement 8 à couvert de
i taure affirme. Nous avons Dieu, mlr’protefieur , gonfleu-
fureur, gaur pare, fr celé: ne fil-F! 1’515 Pour chtimi vos
i chagrins , nos biquic’tudes , ne; quintes. l Ç "
J 12 Sinon: avions-Id devant mm: en bataille cinquante
  bataillons (fermerai: , avec moi vous remporterief ai" (ment
la vic’laîrc ] Voici nuientiment mes-remarquable dans un

V .Puëte païen. il cil perfiude’ qu’avec le recours des Dieux
A un homme foui peut défaire une armée. ’L’flprèflîbn
M (filonien: cit. profilue la même que celleide David dans
h le PÈXXYI, ;. Sivgogfiflzmt advemim me enflât , munî-

mebz’t on. "18:11". Si 1c voyois (levant moi une armée , mon
cœur n’en feroit point effrayé. ’ I ’

.4 x; Vous rem zoneriez uifi’mcnr Il! flaire Ce que Mi-
Vnerre dit ici prepare le leâeur à ifétre point furp ".5 quand

, Ulylle, mimé de fou fils , du bon Eumée il de quelques
tourtes Jumelliques , mettra à mort ce grail no une île
.Ëllrl’uivans z. car cela en bienau-deli’ous de ce q 2e cerce

éell’e lui promet ici.
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mon, la Déeli’e verra fur l’es yeux un doux
fommeil qui calma l’es Chagrins , reprit l’on vol
vers YOlympe, a Ulyll’e dormit tranquillement
Be feins aucune inquiétude. ’
M515 lu luge Peuelope s’étant réveillée ,i te

p

"remit àypleure’r dans fou lit, 84 l’orfqu’elle tu:
ramifiée de gémillemens 8: de larmes , elle le
vlev:l,,Ï,..& d’abord elle jadreflh cette prie’re à la
élime Diane : »Véne’rable Déclic ,, fille de Ju-

apiter, 14 décochez fur moi tout préfcutemcnr
nunc de vos ficelles mortelles, 15 ou permet-
ute’z qu’une violente tempête vienne m’enlever ,

useque .m’emportant au milieu des airs, elle
nàille’me jeref d’àns les flots de l’océan , mm-

urne les tempêtes (16 enleverent autrefois les
influes de Pandare; càr après que les,Dieux

l I4. Décoche; fin moi tout pnff’entemeut une de varflethes]
Quelé (age oaraaere de Penalope et! bien fauter!!! l Tant
qu’elle a pu éluder les pourfuites de fes amans , elle:
fait tout ce que fa prudence lui a infpîré ; préfeutemen:
que le jour en: venu qu’elle ne peut plus difl’e’rer ni (a
dédire , elle foulraite la mort. Voilà tout ce que peut faire
la plus grande fagefl’e , 81 jamais femme n’a ronflé plus
loin fa fidélité pour fou mari.

- 15 Ou permette; qu’une violente tempête vienne m’enlever,
v8 que m’emportant au milieu des airs, elle aiIIe me jeter
dans lesfiols de l’océan ] Les anciens étoient perfuadés
’qu’îl y avoit eu des gens emportés par de violons tourbil.
Ions , par de violentes tempêtes , 81 dom on n’avoir plus
ouï parler. Les Poëtes font pleins de ces exemples, tous
fabriqués fur ceux d’llomere qui en efl: le premier auteur;
Et ce fout faire doute des exprefllon: figurées comme celles
d’on: le renvoient les Hébreux: In turbine content me. Job.
1x. r7; Talla eum venta: me": , 6’ enfiler , 8 valut turbo
rayiet au": de Iocofizo. lob. xxvn: n. Et dans le livre de
la Sagefle : Contra i110: flabît fifirîlu: minutie , à trinqua"! A
turbo verni dividet filas. verf. :4. Et le prophète Ifaïe,
Et venta: follet , à turbo défiwerget cos , Km. 16.
’ ..165Enlevermt autrefois fr: filles de Pandore ] Merope k
Cleathere lueurs d’A’e’don 84 tilles de Paudare . qu’on p26.

f’5
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nies eurent fait orphelines,» en mon: leur
ne: leur mere, elles refierent ’dans’ larmaifon
vpnternelle; 17 la «Déclic Venus Veut l’oin’lde
n les nourrir de lait ,i de’miel Bode- vin ;” r8
»Junou leur donna en pal-rageur beautébër’ h

V r. ,. .Œl,’i ,1»:tend qui ell le même que Parrdion. Il eu (été pariéidaûs

le livre précédent. A 1 ’ i i ’ ’
1 x7 La Dëejfe Venu: tu: fiai" de les noùrnirde lait», de

miel à de vin ] Voici un pallîrge. bien remarquable, 81 je
riois que performe n’y a fait attention.’ Premièrement Hua
mare attribue à Venus la nourriture des enfaus , parce queî
comme elle les u’fait naître , c’èfi à elle à les élever’ù à,

les nourrir. Mais ce n’ell: pas ce qu’il y a de plus impor-
tant. Il dit qu’elle les nourrit de lait , de :&-devvim,
et"); Q 444A41: é oîl1g..C’ell-àr-dire,"qu’el.le les nourrit dans

leur enfance à: iufqu’à l’âge de raifon , de sont cequ’il y

a de meilleur 8: dans une abondance damnes choies,
car le lait 81 le miel pallbiéntponr la» graille-Ide laeterre-r,
e’ell pourquoi pour direiun pays fertile, ou dîloii: un
pays découlant de lait à de miel y terrain finement [rafle à
me!!e.*Exod. 111. 17Lîxm; 5. E; cétreexpromonjd’l-ln.
mere , elle les nourri?! ile lait à de miel , roll la même
doutiezprophete Ifai’ers’efi fenil tians cette prophétie li
refpethble, ou en parlane’vde la haïtienne du Sauveu’rçril
dit : Butvrum à me! tornade-t, ut- fiiarrcprobare "talant;-
cligne bonum. Il mangera le beurre a le miel iufqn’à de
qu’il (ache reietter le mal 6l choifir le bien. Il]: VIL-j a.
C’elïaà-direiç jufqu’à fige ou Maillon ell formée donnés

hommes. le m’étonnelque perfomre , me même Gratins,
. n’ait- relevé dans Homere’ unpaflàge fi conforma ce ce.

labre ’pafi’agelduzpropheteq 8:3 qui fer: même à llexpliquer.

Cartel-amanite elt de M. Dacier.- ’ ’ï v , ,
r8 Junon leur donna’cn partage l’absolu! 8 lalfizgeflë]

Fenelope ne dit pas que ce fût Venue qui leur donna Il!
beauté , mais que’ce fût Junon , parce que la Ibeantédes
princellès doit être différente de celle des autres perlon-
nos : la feule beauté qui leur.couvient , c’en nneibflulé
majeflmeufe qui n’a rien que de noble a (le grand ,
81 qui ell trèsaëloignée des mîguardâfes 81 des afiiéterieç’

de celle de Venus. Voilà pourquoi c’en Junon qui la
. ’ i . r ., N ir " j; Jdorure.

x

un, n
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n’ Ho me t il: se rLim XX. [H7
s grassette au dellus de toutcsfl les femmes de leurl
fileurs; 19 Diane leur fit préfet]! de la belle

. maille , a Minerve lesvinllruilit à faire toutes

.»l’ortes de beaux ouvrages; zo Et quand elles
«furent en âge d’être mariées , Venus alla fur
nie haut Olympe zt prier Jupiter de fixer le

,»jour de leurs nôces, 8c de leur donner des
amatis; carc’efl- Jupiter qui regle le fort des
:uliommes ,n8t qui les tend heureux ou malheu-
.nreux. 11.- Cependant les Harpycs enleverent
.»ces prunelles, a: les. livrerent aux Furies. :3
.» Que’la même aventure m’arrive. Que les Dieux ,

19 Diane leur fit préfet" de la belle taille ] Nous avons
-vu dans l’Ili-ade au fuie: d’Agame’mnon: , que chuquequa- i
lité excellente. elt fourniepar le Dieu en qui cette qualité
le trouve,émiuemment. A ’. , . .
. Je Et qmrdclla furent-en âge d’être mariées, Vertu:
’,alld:fitr le haut Olympe] Que, cela elt bien imaginé , ê:
Lquelle Poéfie dansl’cetteimagè l 1 Ï l» . ..

. jusPrjar Jupiter de fieerje jour-de leur: hâte: ] Homere
immunes: que dam-Jupiter qui Aroglefleïfort-des hommes
gantai urémie particulièrement au mariage... a m
i azbvclepcpdam le: Harpyer mileverent ce: priræefl’eç V6.
"le; liner-eut aux, Furies l Sun-quoi a-t-on pu fonçlqr mur.
toits de reniflement de cesprincellès par les Hum-vus
Il" le point qu’on alloit les marier? Voici ce. que je m’i-
’magine : U’Ces deux princefi’es ’ avoient vu le malheureux
"lourde leurifeeur»A-ëdon qui fui hurlée-â Zethus, 81 qui
ou: le malheur de tuer forums 8L diétre changée en rolli-
guol. cru-iguane doue quelque fort launî malheureux; 8c

ayant enihorreur legmariage; elles le déroberientlù allé-
leur vlvredans quelque: lieu éloigne" 8l déliert ’,, fur quoi

fion. dingue les Harpyes- les avoient enlevées & livrées; aux
«Furiesqlla été parlé des Harpyes fur Je .1. liv. .de l’O-

dyffée , «ont. r. pag. ,9. u; 78. à: fur le xvr.-derl’llimlei,
tout. H. pag. 532.1). 1.6.. r . , . Ç l . ’ j; 1-5.

’ z; ’Que la- même aventure m’arrive 1] comme -ee5
-priueefl’ee furent enlevées dansr le montent qu’on alloit
Ales-marier, c’el! ce qui -l’obllge.’de demandEr la même
lgraee ï parla voilà fur le point dèrprendre un koinè

mark: l - :G 6
"un



                                                                     

sans ; If : n’nO 13178:5 t t.
oflémoins de mon ’défefpoin, .permettenl J31!
- .-mHarpyes de m’enlever,- ou que D’ianeim’al-
:mzv’oie- une mon foudaiue; :afin querà’jîlkrne-
,01iniüdrb mon; cher Ulyfiè dans de j Mammi-
5’11!) me: du; uénebru 8:1 de: immun; mm jeun
aurois rpas médiane affixal: ici? fun: recoud

91’» mûri N qui, ne pourroit qu’être Jartànfe’rieur

:«ælaunpx-emieræfit faire. mon (amputas; Lemming
k nient rapportables cocote qumdlonnc» fairque
nuphurcrmk -géminv pendant Je Mut-1. Saï-que la
nuait ,1 entre les brasuduxfommeiilv, on pantou-
r, nahua? maties; malheurs Sauteuses «tu inquié-
rïwlîudes g maisz gour, moi Je: quits. mlfeinhlegt
uœ’auxajoarsq .ü;1hpamhafari.la [quand ligna:
.gfermcr uqmoment menpaaupieresnmmüeu L
.» cruel m’envoie des-fouges nefmhqçm m-

., wmuweller mes douleurs; Cptœ’mème nuit j’ai
l a tu: dans :ma  ’c:oucht:"mr homme entiéremedt
:hfemblableà Ulyfi’e, :481 tel quîil émirfiquaul
mil parti: au; l’armée. lerfenminupejümqm
s.» je . ne puis-exprimer; un» j’étais gambadé: que
Ansesnîétoh pas un (ange; maman: rédimé;- *
1 :.:»60MME en: anhev’oifi’œs :ïnoœ’; J’aumrefiær

a ton trôné d’or vintannoncerlatnmiére matam-
ç mqg. Ulyflè ’. entendit A121 ’ voix de; Fenelopé, qui

fondoit en larmes; 2.5 dîahprd il lui vint dans

14 19.3411"?! liait and il finît 4226;.l’archJ Çe
,n’efivpgs, inutilçmept qu’Hpmefq ajqute ce. trait, c’çfl
.yoxurfaîre ,voirgtgeu Fenelope avoit l’idée nmplie deli’i-
.magg’Id’IUIlyflÎe, .müt d’UXyfl’é «me?E d’un? a; tçl «Psi!

"étoit quand il partît pour Troye ,   qui: étqipcgmqli
,lfcznpêchpj: sigleæecoxaxlçître dans L’état fihdiflétenç où elle

[jalvoynih I M . V , , ..ngfçxbprd il. .lgzi vînt (14,4: Puffin qui. la reine, "wok
rufian rflomulil, Il pranÀLes larmes .ng Peuglopegqur da
Jarxnesfllejoxie, 8g il s’imagine ,.oH.QP.’Cl!e,1’a rèÇompu
cri tirant dei éônnféquences de mut cg qui fait pgflë devaht’
alla, ou que (abonnie: Eurycl’ée,  on fini mincie
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à. renflât. quel-la ; Reine» cuvoit l’avoir» reconnu.

’fla’quïllet étoit prête; Jouir de l’on apparte-
wumelàt pour le venir trouver. C’efi pentanol pliant
huai-male couverture 8: les y peaux e brebis,

. 29’qu larguent; il avoit conché ,- il les porta’dans
alla lâle’lfur l’on fiege’s, à: mità la porte la peau

1 derbœuf 1;V:&L;levanx les mains au ciel , il fit aux
annaux: cetœlpcîere x. Être. de: Dieux à de: hom-
urpu ,ï’gumL Jupiter", Û ,40ng le: mures: Dieux 5 fi

. .c”:fl,pafi urne-En de vaticinai. pour-moi quillon:
-m’dvqlçmyuné dam-Sam panic au 11’192": de un:
«Javanaë «damer»; après m’avair4flligé damage

- film: mamans je vau fric quai: page tirer quel-
qui bondugureuda ùmoimd: .quthus vhamawdan: I
. un 3mm: ,. I égara: idem lapis", du igue m’envoyer
-’gudqlaeïpradige qui mareyage.» , . ...
1 g Junxrmnexauça fagpslcrevfum la moment;
il fis entendteniepltomues. du bannie; cieux,
1&5; 15mm fur. ravifieçjoieufin même-mutage
2qu , squiaâwltlonçupécrà. moudre adeHI’orge
gal flamant 5.,-dir;z1mç achofexdont. lia-tira. un
hetmans: 1712121in Dansvnn l «lieu, far; :vafie.&.v.oi-

finvdczala [allevoù finithlyfi’e -. :6 lin-y avoit
danumeulet qua douze ’ flemmes faififient gra-

nuler- l suintement pour *.moudre 1’ l: grain

.1 w- .H .. "A -. - . .. .zJ..l’poùr la cpnfdl’erl; l lul ont découvert la vérité à voilà pour.
, quoi dànls Ia’crâînt’e ’oü il ’çflunle cerf: prîhcqîïeldaiiS lès

frànfppftâ de’fa i’oîe, fiel Faire ’quelqne ’ch’ofe quî’le (lé-

,7’c’omire , avant qd’îl ait’exécüté fou âeflëln ,l il ’fàît 08th

ï Vrieyré" aux Dieüx 81v dem.nde”(f’êtrlev gammé lpafiqxielquîe

hlëgne’ Ëaèorableî’ l ’ ’ l ’ I V l I. l V
hl i5 Il y nv’oir’ dôuye Média: qui dôliïe*fi"lfl!’2âlfaïfi7ïè7ït

. travailla ] C’en nom faire pntendxje le grand dégâtÏôtîa
"grande profufioxflque faitbîenç cés pâme: (Enfile palal .
’ Il y avoit dogl’zè’rheule’s lpànrjmondr’e’. la faïînz pécenïî’rç

front le pain ’Llelénr kabig; hypïœ’m. Fémuoîëh; 5 figiflgign’t

fumier afin: de bras. ’  l " . A" ) l 1A. ....- k .4,
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’h’so ïL’O-DYSSÉŒ” n
- ’z7rq’uî’faîte la force deî’homiùezToutes’les and

1m ayanrachevé leur-travail;"dormoient: ’îl
Jn’y en avoit qu’une qui; plus faible-que les
autres ,1- n’avoit pas-encore’lfini; Quand’ encen-
u en’dîf le tonnerre , elleiarrêta Fa meule a pro-
nonça ces paroles , qui furent pour Ulyfl’e un

i figue certain .- ’ r -GRAND Jupiter, qui rague; fin les; homme: 6-
«fin- la: Dira): -. s’écriaj-t-elle -,-- vau: rio": àvef fait
entendre 40917M113 éclatant de: vôtre tbnherre fur "le
ïvafie Olympe , 1.8 ’6’ le laïc! efl jànfmlugey. San:
«loure que vont 11"?qu à quelqu’un ce merveilleux
ihrodige. Hélas! ïdm’gne; accomplir le defîr qu’une
malheureufe off vous? témoigner. Qu’aujourd’hui le!

pourfilivam prennent leur’dernier "par dans le pa-
lais d’Ulyflè , euxipour qui j’ai- ufë me: forcer 6’

v’ ma vie ’â flurïn’r la farine lnéceflàirr pour leurL

itinr. 19 Pufflè le au". ldïuuionrfluî âiexléuiîdef-
linier dîner-«Elle pairle! aimé ,18!" UlyfFO et!!! une
joie ’ektrême d’avoir: eu un proda’ge damai une!

i8: un boniaugure’flir Qakterre , "&- it. ne-îdouta
- plus qulil’n’exter-minât bientôtrces reflétais.

, » i r . - et . 3. 1.7 Qui fifi: Infime: je .I’hanirnck] Le grec.’dît [à
linbëIlc de l’homme , cari c’en la moëfle desvos ’quî fait

la force. l - l l ï - -.7 , 18:5: le de! effila; nuage: ] Voilà leptozlige) qu’il
; tonne -fans nuages & pendant un rams féiejn. Lori 4qu
I après Homere les Stoïcienç on: embrafië très-férieu and):
.çetteopinion , qu’il tonnoit (au; nuages , 81 ils sren
font fervis pour prouver lai providenqe, comme. fi la

.providence de Dieu n’éclatoit pas tout de MIRE,
Nen-laiflhnt aux tonnerres a: eaux: éclairs leur cant:

naturelle. . . ..29 Euzfll’ le dîner d’aujourd’hui tu: leur dernier dilue]
Elle vfouhaite quç:ces.p9urfilivans ne pafl’çmzpat la jour-

 (née, 8l voilà, fulgurer qui sfaçcomplixça. Il médina
gaz-lé ailleurs de ce: augures tirés gamines; .fortuiçlesnnl’çs

amines. i ’
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D’HOMERI..LÊWC;XX. 1.5;
..Tou’r1-:s les femmes du palais s’étant all’em,

blés: dans la (aile, avoient allumé du feu dans
k les brafierswl’endant ce temsplà Telemaque ,

famblable à un Dieu, le levai, mit. les habits
8c fonbaudrier, d’où pendoit.une forte’épe’c ,

prit de beaux. brodequin, 8c armant (on bras
d’une bonne pique , il defcendit de [on appar-
tement, 8: s’arrêtant. fur le feuil de la porte
de la folle», il dit à Euryclée: In Ma mare , com-
»ment avezwous traitemqn hôte dans ma; mai-
nl’oul a-tpil été-bien couché 5: bien, nourri 1
nourl’avez-vous lauré là fait; «en avoir. foin 3
ricana pour la Reineztna. mare, quoi, ueipleine
inde prudence a: de Lfagefi’e, elle e fin Cocu:
npéegde [on alfliéüonvpfltlfllqne dillingue per-
nfonne ; nielle accablera d’honneur-s (un hein.
une de néant ,2 H ne .ferç’aucune honnêteté
nàun, homme naonfidéfêblço :. . ï ;.. A:
..V LA; prudente .Eugrycle’e lui. regard: :g» Mon. fils,
une faites ypas à la,- Reine ces, reprochesqu’elle
(memento- pour; votre hôte. a.étérfott,,hien
ntraitév; la, Reine ellevméme l’a praire de nmanç

l nger , 31 il s’en en: excul’é 8: n’a demandé qu’un

a: peu de vin; 8c quand l’heure de fe couçher
riel? venue , ellqa commandé à l’es femmes de
ului drelfer un lit; mais lui, comme un mal.
".30 Il]: accablera. d’honneur: un; homme de niant J .Çe

clifcouts .de Telemaque n’en: pas; pour blâmer fa merci,
mais au contraire pour lalouer , en faifan; Voir fa grande
mnèell’eæour Ulyll’ey 8L l’excèsgde. [on affliâion qui la
portoit à combler d’honneur; 81. deptéfÇÆS tous les char.-
latnns quiJui venoient dire des nouvelle; de fou mati,
a: qui ne lui permettoit pas de peufer feulementl au;

autres. » - » v a . .. si Il s’en a]! un]? 6’ n’a demandé qu’un- peut de 114’an
Dans ce moment. [11er avoit; bien d’autres chofes à pence:
qu’à l’e. Inertie habla, il ne demande. qu’un peut 49th
pour fe foutemr.



                                                                     

tu :rx’OovssÆuen ,
pliement: que les Dieux perfécutent , 1il n’a pas
uvoulu coucher-dans un lit; il a "étendu
uterre une peau ne bœuf non préparée. finit:

. »misr fur cette peau .plufieuts Peaux ldèvbrebieu
na: s’efi couché lit-demis, 8c nous flonâjçté’;

irfur lui une couverture; Î ”” fi
r VOILÀ ce queedit Euryclée ,j8t."Telemaqué’; î

la pique à la main , fort du palais fuivi de (leur;
chiens , 3: et fe rend à lavplace publique ou
les Grecs étoient alTemblés; La rage Eu’ryclëev
appelle toutes les femmes du palais pour lent
donner fes ordres .- nDe’péchez , leur dit-elle:
uque les unes fa» hâtent de nettoyer cette l’aile ,Y
ode l’arrofer , 8c de; mettre des tapis’ fur tous"
n les liages; 33 que les autres nettoient lesÏta-
»bles avec des éponges; qu’elles lavent les ur-
anes 8c les coupes, se qu’il y en ait qui  ail-
ment à la fontaine pour en apporter prompte-
riment de l’eau; car les pourfuivans ne le fe-
nront pas long-tems attendre; ils viendront de
ailier: matin , 34 c’eft aujourd’hui une grande

n ete. - ,
. 37. Et [trend à la place publique où le: Grecs étaient
aflÈmbIës J C’était la coutume des princes d’aller dès le
mutinât la place publique pour (e faire Voir; & pour écou-
ter tous ceux qui avoient à leur parler. Télémaque a en-
core, une raifon particuliere de s’y rendre 3j! fort du palais
pour n’être pas obligé d’aller trouver Ulyfie , ce qui auroit
pu donner du foupçon aux pourfuivans’ s’ils l’avaient. vu.

àyec un. 4 - ’ ’ - ’ -’ 3’3’Quti les autre: nenoîem’les tables avec de: éponge: fi

Car Parage des napes n’étoît pas encorqcomtu , Iinû les
tables avoient befoin d’être nettoyées 8c lavées aimé ’dèsJ

éponges après chaque repas. » . -
34 ce]! aujourd’hui une grande fêle ] C’était le der-

nier du mois 8l le premier du mois fuivaut. , Icar c’é-
ph .la’uouvelle lune , c’en pourquoi ce ionr-là néroli
enduré à Apollon. Il n’y avoit. nain: de fête plu:

. I à nIolcmuelle.
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TELL): dit; être: ’lëmmesie’xécutent --fèrbr-

dies; il’y en eut vingt qui allerent’ïà la fon-
taine; Si les mitres (’e mirent à Orner lai-«fane
8:. à; drefi’er’î le mon. Les» cuiliniers arrivent ’

’&”cbmniencénrâ.fëndre le bois néceii’aire pour,

.pré are: plevfefiin. Les femmes reviennent de
id fgntaine; aprèsgelles arrive Eumée qui mette
trois cochons engraifl’ës , les meilleurs detfon’
troupeau g il les laure paître dans la baffeocourt,

’8t’ "cependant ayant apperçu unira, il ’s’apa
proche de lui, 8c lui dit .4 AnEtranget , les Grecs

* finit-ils incurvons looconfidc’ration’ St les égards

niquerons méritez, ou 5mm traitent-ils avec
i leÎëpl’ÎS ;Àfcomme ils ont fait d’abord! Il S-
i jiMpx’lchc’r Eumée; répondit le prudent Uiyfr
nafe, que les Dieux punifl’ent bientôt-ces ion
» fifICDS-.VqliÎ commettent tant de détordre: dans

’ nié palais d’un prince qu’ils devroient .refp’ecw

mir, 35 8: qui n’ont ni la moindre pudeur,-
nni la moindre retenue. - L r v - l

i COMME ils ’s’entretenoient ainfi , cuvoit-ara.
-river le berger ’Melanthius , qui amenoit les,
ï cherres-les plus granits de. [a [bergerie pour le
. repas des pourfuivans ,- il avoit avec lui deux

antres bergers; ils lierent les chevres (0115.1:
portique ,i 8: Melanthius admirant infolemment-

; là paroleà Uly’fi’e: n Quoi , lui dit-il , te voilà
nencoz-e à importuner ces princes! ne veux-f

. un donc pas l’ortir de cette mail’onl Je voiSj
ubîen ’que-nons-nenous (épaterons point avant

I initie doroit-éprouvé la force de nos brasait:

g; Et qui "’an ni la moindre pudeur , ni lai moindre Mi
rem] Il dit cela par rapport aux mauvais traitemens
qu’il en avreçus , ü aux infamies qu’ils ont c -mmifes avec
les-femmes de Penelope, St dont il a été témoin. Homère-
parle ailleurs des grands’hiens que lalpudeur fait aux

hommes. 7- v ’ f



                                                                     

7154 t.”0 n r s s t e
"Mit ridicule que tu fois toujours à cette-por-
’»te. 36 Il y a aujourd’hui tant d’autres tables
layoit tu peux aller mendier; v Ullee ne, daigna
Lpas’lui répondre; il branla vla,tê,tç’gfans;dire
I ne parole , méditânt le châtiment Qu’il lui-pré-

’parOir. 2’ i , ” w ’- .’ I,
ENFIN arrive Philoëtius qui avoit l’intendance

des troupeaux d’UlyflÏe dans l’iile des CCphJ-
leniens ,- il menoit une geniil’e gram: St des cite-
vres pour la fête. Des mariniers qui avoient là
des barques pour palier ceux qui alloientjde

.Cephalenie à Ithaque , 37 les avoientwmfle’s,
Melanthius si lui. Après que Philoëtius ont ut»

.tache’ l’es ’chevres se fa gaufre, il s’approche
’d’Eumée , et lui dit : nMon cher Eumée , qui
*»e,ii cet étranger nouvellement arrivé dans le
’»palais de’nozre maître! De quel pays cil-il
’n8t de quelle famille! Malgré l’état malheu-
»reux où il «efl , il ala majeflé d’un Roi. 38
nHélas! Comment les Dieux épargneroient-ils

w) les hommes du commun , s’ils n’épargnent pas
»lcs Rois mêmes, St s’ils les afl’ujettifi’ent-çà

f-»toutes’ fortes de mil’eres a d’humiliarions. n En

Ç 36 Il y dÀdlliüurlelui tu"! d’autres tables ] A calife niella
:fêze ll’Apollou , ou tout le monde faifoit des facrifices R

des felÏlllS. « ’ .e 37 Les :1"01.Cîupdflïî , Melunrhius 6’ lui ] Melanthîus 8:
’PhilJ’itius avoient tous Jeux leurs troupeaux dans l’ifle de
àCeplinleuâc , mais dans des lieux (épurés , à ils avoiz’nt
pallié féprrémeut dans des barques le petit détroit qui les

[épuroit d’ltliaqne. u"I ;8 Hem: .’ comment les Dieux épargneraient-H: Infini.
me; du commun , s’ils n’dpgzrr’rtent pas le: Rois mêmes]

’ Ce nifonnemeut efl: fort hon ; les Rois [ont d’unemaniere
particuliere les ezifans de Dieu; fi Dieu ne les épargne
point , 8L s’il les éprouve par des humiliations, comment
des particuliers pourront-ils (e flatter d’être épargnés ,
8: Comment pourront-ils fe plaindre de ne l’être

point 3 4 ,.

a

i
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difant ces mots il s’approche d’Ulylfe, le prend
par la main, à: lui parle en ces termes:

pE’rnancru, mon bon pere, puifliez-vous
mètre heureux, &pqu’à tous vos malheurs fuc-
-».ce’rle une ,proÇpérité qui vous accompagne toute

m votre vie. Grand Jupiter , 39 vous êtes le plus
acruel des, Dieux l après que vousavez donné
nia naiilance aux hommes, vous n’avez d’eux
naucune compafliou , 8L vous les plongez dans
-ntoutes fortes de. calamités 8c de foufi’rances.
n40 Nous en, avons un grand exemple dans ce

.»palais. Je ne puis retenir mes larmes toutes
iules fois que ie me louvions d’Ulyfl’e ;’ car je

c um’imagine- que vêtuvde méchants haillons com-
a» me cet étranger ,.il erre de royaume en royau-
-nme , litant efl même qu’il [oit en vie 8c qu’il
Mouille de la lumicre du foleil. [Que li la par-

;9 Vous aux le plus cruel des Dieux ! après que vous une;i
donné la naiflîznce aux hommes , veuf n’avez d’eux aucune

compnflinn ] Ce paileur raifonne comme tous ceux qui ne
connaîtront pas les voies de Dieu , 8: qui voyant les mi-
-feres ou les hommes (ont [cuvent précipités , l’accufent
de cruauté 8L d’injuflice , comme un pere qui n’a non-
-feulement aucun foin de fes enfants , mais qui les perfécute
la les accable de-malheurs.

4o Nour en avons un grand exemple dans ce palais] Il ya
dans le grec Un" «i: t’aura. Didyme St après lui Eufiatlre
ont expliqué ce mot Un" , i’J’pua-a :7mvl’aa’d. Iefue , itfizis

1mm de moi quand j’y perzfiz. Mais je ne crois point du
’tOut que ce (oit-là le feus. Mm n’efi point ici un verbe ,
e’efi un adjeâif, qui lignifie ce qui cf? particulier à que].

qu’un, ce qui lui efl propre. Philoëtius , envoyant ce:
.étrnnger fi malheureux , fe plaint de la cruauté de Jupi-
.ter , qui plonge les hommes dans des malheurs épouvant-
tables ; St il fa confirme dansce fentiment en faifant ré.
flexion à ce qui efi arrivé à Ulylië. ’Hm si; Faim-u. dépend

de ce qui précede, E1 l’exemple domeflique que nous en
avons me revient dans l’cflvn’r. Cela eii très-naturel a ne
fait aucune violence au texte.

A...s.
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toque a tranché le fil de l’es jours, a: l’a pré-y
neipité dans les enfers, je ne collerai jamais
Dde pleurer un fi bon maître ,- qui malgré ma
ngrande jeuneil’e eut la bonté’de m’établir fur
ures troupeaux dans l’iile de Cephalenie. 4x Ses

.aitroupeaux ont tellement multipliéentre me:
nmains, que je ne crois pas que jamais paf-
bteur ait vu un plus grand fruit. de les, tra-
nvaux a: de l’es veilles. Mais des étrangersme
nforcent de leur amener ici pour Jeun feilins
ace que j’ai de plus beau St de meilleur. il:
un’ont aucun égard pour notre jeune prince ,
un ils ne craignent pas même la vengeance des
nDieux à qui rien n’eil cache,- car leur in-
ufolence va jufqu’à vouloir partager entr’eux
ailes biens de ce Roi abfent. Cependant mon
ncœur cil combattu de dîner-entes penfeesrml
uD’un coterie vois que .ce lieroit une mis-ç

4x Ses troupeaux ont tellement multiplié entre me; muiltsJ
Le mot grec en remarquable , 6mm; n’y”; , il exigu),-

À’prunté des épies de bled , un feul grain produit quelque?
,fois pluiieurs épies , ce qui fait une multiplication infinie.
Il me femble que j’entends Jaçôb qui dit à Laban ’, Geni

,xxxr go. Vous aviez peu de cliofe avant que’i’entraii’e à
’votreifervice , 8l maintenant vous êtes fort richeJMoziiJ
au: habuifii antequam venirmi ad le , nunc azurent dires

cfec’lur et. l .. ..F v4: D’un (été je vois que ce feroit une très-mauvnife affin";
pendant que Je jeune prince efl en vie ] Philoëtins rapporte

.ici tout ce qui peut venir naturellement dans l’erpritld’u’n
ferviteur qui voit les biens de ion maître dimpe’s St ravagés
par des étrangers. La premiere penfe’e , c’eû de Taretirer;

.81 d’emporter avec foi quelque débris de cette fortune.
Çela pourroit être excufable s’il n’y avoit point d’enfants ;
trais pendant qu’il y a un prince ,’ ce feroit un véritable
vol. Ainli quoique ce fervitenr (oit peri’écnté, il en obligé
de (ouatinil y auroit un autre parti à prendre , ce feroit
de fe retirer feul 8: de Te refngier chez quelque Roi puifi.
faut; mais un relie d’efpérance le retient , uu’ferviteur
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gamauvaife aflibngpendam que rie jeune prince
naît en Tvie,» de m’ensall’er chez quelqu’autre
npèuple-St d’emmenet tous l’es troupeaux;
unmisd’umautre côté aufli i! efi bien fâcheux,
ben gardant les troupeaux d’un maître ,1 de. pau-
ùfer (a vie- dans’la douleur , .expofé aux ria.-
Moiehces-der ces pourfuivans; Les dél’ordres qu’ils
ucommeuent. atout fi infupportabies . qu’il y a
a déjal long-rem: queuje me ferois :retiré chez
bquelque Roi puifl’anr; mais je prends patience
a se ie diffère toujours pour voir fi ce malheu-i
ureux prince ne viendra point enfin chimer ces

amibiens de fou palais. . I .b PASTBUK, reprit le prudent. Ulyfïe ,r vos pu-
nrolestémoignenr que vous* êtes un honnie
pieuté &ïpleiu de courage 8: de fagefl’e.,nc’e&
u-pOurquoi’je ne ferai pas diflicuite’ de vous
bapprendre une nouvelle qui vous réjouira ; le
patin que vous n’en puifltez douter t jevous
vla confirmerai par ferment: Oui, je vous iure
» par Jupiter a par tous les autres Dieux, er
miette table où j’ai été reçu , 8: par ce foyer
ud’Uiyfi’e où j’ai trouvé un aryle . UlyITe [en

narrivé dans [on palais avant que vous en for;
puiez , 8: fi vous voulez , vous verrez de vos
in yeux les poutfuivans, qui font sici les mai-
antres ,-. tomber fous [es coups 81. inonder cette.

pfaiie de leur fang. , . .nAH-E répondit le pafleur , daigne le grand
biJupîter accomplir cette grande promeffe. Vous
nieriez contentce jour-là de mon courage B;
sado la force de mon bras. u Eumée pria de

fidele attend toujours le retour de fan maître iufqn’àl cd
qu’il [oit alluré de fa mon. Il y .a beaucoup A: courage 8L
51e fagefl’e dans les réflexions de ewoeuns , un": vous:

yi-t-ili’ènloueæ. - . . ; V . I
i



                                                                     

:58. L’Onvsste . pmême tous les Dieux qu’Ulyfi’e pût revenir’dans- i

fou palais. * ’ lPENDANT qu’Ulylfe s’enrretenoit ainfi avecv
l’es pafleurs , les pourfuivans dreifoient de nou-
veaux pieges à l’elemaqne pour le faire pé-
rir. Et comme ils étoient entiérement occupés
de cette penfée , un grand aigle parut à leur
gauche fur le haut des nuées , tenant dans l’es»
ferres une timide colombe. En même terris Am.
phinome prenant la parole , leur dit: ay’Mes
h amis , 43 le complot que nous tramons con--
une Telemaque ne nous réuflira point , ne peu-e
virons donc qu’à faire bonne chere. 1

L’AVIS d’Amphinome plut aux pourfuivans.
Ils entrent tous dans le palais , 8: quittant leurs:
manteaux , qu’ils mettent fur des fieges, 44 ils
commencent à égorger les viëiimes’ pour le l’ac’

t a4; Le complot que nous tramai: tout: Telemaque ne.
nous réuflîra point ] Pourquoi Ampltinome n’expliqueJ-il
pas-autrement ce, ligne? pourquoi ne croit-il pas que
l’aigle marque ces princes , En que la timide colombe
marque Telemaque î Cela ne pouvoit-il pas être au!!!
fpécieux? non fans doute, cela auroit Été oppofé aux
regles des augures. L’aigle marquoit nécelia ment;
celui qui étoit le maître dans le lieu ou le figne paroit;
fait g il marquoit donc Ulyfl’e. Amphinome ne s’y tram-Z

paît point.- . v ’ ’ ’44 Il: commencent à égorger le: vir’limes pour Iel’acrific: J

Il y a dans le grec: Ils immolent les moutons ,- et chenu
6’ le: cochons engraves à la gemme. Et fur cela Euflathe
nous avertit que les anciens ont remarqué que, c’en ici le
fenl endroit ou l’on voit les pourfuivans olïtir un facti-
fice ; par-tout ailleurs ils ne font que manger fans fe roue...
Venir des Dieux. Mais je doute fonde la «vérité de cette
remarque. Le même terme qu’Homere emploie ici, il l’a
employé fouvent ailleurs; pourquoi n’aura-(nil pas la
même lignification qu’ici .’ D’ailleurs n’avonsqions pas vu

les pourfuivausfaire des libations ï pourquoi n’auraient-
ils pas fait des facrifices Z 11 efl vrai qu’on, ne leslentend
jamais prier, mais cela cit trématant à ces fortes de
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crifice’üïpour leur repas. Quand les entrail-
les furent rôties , ils firent les portions &t mê- A

-lerent le vin dans les. urnes. Eumee donnoit;
les coupes , Philoëtius préfentoit le pain dans l
les corbeilles , St Meianthius fervoit d’échanfon.

PENDANT qu’ils fe livroient au plaifir de la ta-
ble , Telemaqne , dont la prudence éclatoit dans
toute faconduite , fit entrer Ulyile dans lalfalle , ,
45 lui donna un méchant fiege près de la porte , I
mitdevunt lui une petite table, luim’l’ervit’ une

portion ,5 et lui verfant du vin dans une coupe .
d’or ,’ il luidit: a): Mon hon homme, afieyez- ;
savons là pour manger comme les autres , 8c ne
n craignez’ni les railleries ni les infultes des pour-
» fiiivans , je les empêcherai de vous maltraiter,-
»46 car ce me point ici une malfon publique ,
nc’efl: le palais d’UlylferBt j’y fuisle maître. u Se Î
tournant’lenfuite. du côté des poùrfuivans ç n Et
rivons-f princes ,- leur dit-il , retenu vos mains .
»8t vos langues , de p’eut’qu’il n’arrive ici quel-

»que détordre; quine vous feroit pas avanta-Ï
n geux.

IL on , 8: ’tousees princes étonnés le mor- ’
idem les levres, 8e admirant la hardielïe avec;
laquelle Tclemaque vient de leur parler t ils gar- Î
dent long-"terrifie filence. Enfin [lutinons le rom.

se): emporté; St qui vivent dans la’débauohe g n s ne font 3
des lacrifices que par coutume 8L par maniera d’acqtiit ,; 8L A
ne l’aveu: ce que c’efi que de faire desprieresr p .

a; Lui donnajlu plaisant fiege J Un fiege plus honora-
blerauroit pu donner du foiipçon. ’ ’ ’ ’ ’ ’

46 Car ce n’efl pain: ici une maifim publique ] Ailmu

A

if)!" peut lignifier une "raifort publique ,..& une mailing par. ,
riculiere. Dans nitemaifen publique, on a plus de liberté’, ,
toudle’monde y-elhnaîzre; St dans une maifon particuo;
liexeg’on dois avoir des égards pour le maître de la mai- i
(ou v, mais on lui doit moins de refp’e’â qu’au palais d’un Roi!

t
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pit’8t leur pana en ces termes? anrinees 5’.
abbéilibns aux ordres de Telernaque,’ quelque
udurs qu’ils foient; car vouyvoyez bien’qn’ils
a; l’ont accompagnés de menaces. Si Jupiter ne
ns’étoits pas oppofé a nos deli’eins , ce véhément

nharangueur ne nous étourdiroit pas aujourd’hui
bide fa vive éloquence» Telemaque’ne (je mit’
npoint en peine dui’dil’cours d’Antinoiis,’8t ne

daigna pas lui répondre. i - ”
ÎCEPEND’ANT ies’hérauts publics menoient en”

pompe par las-ville l’hécatombe que l’on alloit’
ollfrirtaux Dieux ;Ï&’»tout-le peuple d’Ithapquei,
étoit affemhlé dans un bois confaeté à Apollon, ’
auquel on. allioit particuiiérement ce. facrifice. ’
Quand on eut fait rôtir les chairs des viâi-
mes , on fit les portions.3 tout le peuple le’niitl
à table 8e fut régalé à ce’féflin folemnel. t

D’un autre côté dansle palais ceux qui fer- .
voient, donnerem à ’Ui il": une portion égalai
celle des princes , cari eiemaqne, l’avoir raina ’

. otdônné; mais la Dédié Minervene’. permit
pas que les pourfuivans réunirent leurs langues l
empoifonnées, afin qu’Ulyli’e’fût encore plus

maltraité , 8: que la douleur 8L la. colere. ai-
gnifallent l’on relientiment. . f . ’

’PARMivles-pourfliivans il y avoit-lut) ièhmfiï.
homme des plus infolens et des plus emportés:
il s’appellOit Creiippe, En il étoit de, Saine; 47

414-:

,,r

8("pleln de confiance, dans. les. granqsvhjensdep.
fait pere . il pouriuivolt- en mariage , gomme h.
les princes, la femme d’Ulyli’e. Ce- Ctefi pe

- r 3 t han anti-nl
.47. Ë: plein déconfiture l’ion! les grand: bien: defonpere J-

Hotnere nousappr «il iciiiniireaerfientque-les gnndsrlüensi: I
ne fervent de rien pour la tigelle [se «au "contraire les »
tîkkeflës produifentld’otdiâairet l’influence St rempota :

’ ” il. i n ’ W: . iL dcmehb - enl k l la Il



                                                                     

à , , I ’ ’ I il . q’ a e M i: n t... Livre X X. 16x
fraudant la. voix , dit La) Fiers pourfuivans de
niaLReinea écoutez ce que j’ai à vous dire;
n cet étranger: a une portion égale à la nôtre,
nomme cela ca julie ,, car la jnflice 8e l’hon-i
igne’œté veulent que l’on ne méprife pasfles
nhôt s , .84, fur-tout. les hôtes d’un prince com...
131116,. elemaque. J’ai envie de lui. faireiaulfi
npour ma part un préfent dont il.p,o,urra ses:
panierficelui, qui l’aura baigné»; ou» quelqu’au-
nitreriesdomefliques ,d’UlyllÎe. a) En finiiiant ces

’ mots ,niliprend dans une corbeille, un. pied de
bœuf, le jette de toute fa forceà la tête
d’UjiàvilÎep) ce prince gerba-Hic 8: évite le coup ,48

entrant d’un ris. qui. cachoit irai douleur, se»
qui ne Jfiprqifiëüoit rien-que de gonelle; le
coup ’alla,,donn.er!cgntre le mur. E 4 ,

l’animation. en cuistre-d. la brutalité de Ct:-
fippczplîuindîttnn fraies. bien heureux, Çtefip-r
pape; tu n’as pas frappé mon hôte, il a évité le j
nCQllpj; litu leullçsaucint, je t’aiyrois.;percél
mie ma pique ,31 toupere , Jill-inflige foré: K
ajouir de tes noces, auroit étéwo’CCupé du foin,
vide te’prléhparer unàtombeau. Que percaline;
une s’av’ife’de fuivre ton’ exemple. ,49 Jeluie A;

48 En niant d’un nie quiwadtoiefi douleur, Ûlqul ne [si ’
promettoitlrien que de 134145119] 1.Le grec dit, en riant d’un
ris Sardanieu. On appelloit ris Sardoine" un ris forcé qui
çachoit une douleur intérieure , 8e l’on donne plufieurs-
raifons de ce nom. La plus, vraifemblable eli celle qu’on
dreade’l’nncienne coutume des habitans de l’ille de Sar. i
daigne ,- colonie de anédémone. On prétend qu’il y avoit ’
une certaine fête de l’année ou ils immoloient, non-feule-
ment lenrs prifonniers de guerre, mais aufli les vieillards qui
pallioient foixante-dix ans , 8l ces malheureux étoient
obligés de rireà cette horrible cérémonie. D’où l’on a ap.

pellée ris Sardoine» tout ris qui ne» palle pas lcfi bout des
,levres 8l qui cache unetvéritable douleur.
7 ’ Je fin": prtfrnrement en tige de counoitre le bien le

* Tom: 1H. il

"7L la j4...« .



                                                                     

:61. ,L’Onvs’sie lsl’réfentenient en âge de connaître le bien de.
nazie mai, ce que je n’étois pas en état de,
plaire pendant mon enfance,- jufqu’jcij’ai fouf-
bfer’t vos-excès et tout le dégât que vouslaites

sans malien ;. car feu! , qui: pouvois-je
nfaire’ contre un li grand nombre! ’Mais ne,
vicontinuez plus: ces défordres , ou tuez-ruoit
:550 car’j’aime encore mieux mourir que des
ufoufirir.’ lus long-tems Vosinl’olences , 8e que.
ode voir mes yeux mes hôtes - maltraités 8e
nies femmes’d’e’mon palais déshonorées.

in, "un! ainfi , St le; ’filence ré na parmi A
tous Ces princes. Enfin Agciaüs , v [si de Da;
sinaftor,”élevant"fa volai , ’ dit: n ’Mes amis...
mon ne doit tri-répondre à des reproches lunes à
on s’enifiicher.’ N’infultez pas davantage ce:
métranger’, &H’ne maltraitez aucun domeliique
ud’Ulyli’ep Pour moi je donnerois à Telemaque
vêt à la Reine fa mere un confeii plein’deoou-fl
si cour, fi cela leurétoit agréable. Pendant qu’ils
1) ont pu «Ce flatter qn’UlyITe pouvoit revenir f
nil n’en pas étonnant"qn’ils nous aient amuré-s

niai, ce que je "mais pas en état de faire pendant mon env.
fines] Les Grecs marquoient donc comme les Hébreuit

e tems de’l’enfance par le ténia d’ignorance , camme le
l’avant Gratins l’a fort bien remarqué fur ce panage du
Deuteronome ,Et-filii qui hodie boni or mali ignorant dif.
Minium. Eric: enfans qui ignorent aujourd’hui la dine."
rence qu’il y a entre le bien 81 le mal. ch. l.- v. 39.*Ce’la

i ell parfaitement conforme à ce vers d’Homere. L’âge un
adultes ,*l’âge de raifort , c’en Page ’od’l’on fait rejetter lé

m1218: choillr le bien. " ’ ’ 1’ ’ , I
go Car "aime encore "rieur mourir neck finlfih’r plus

long-lem: Telemaque a bien profité de a leçon qu’Ulyii’è
lniavoit faire chez Eumée au commencement du xvr. lié
vre. Il ne faut qu’un mot à un homme bien né pour lui
apprendre [on devint , 8: lui faire Tentir ce r qu’il te doit à,

1 . l 3;. . I " . Î ’v v t.vh«bai.. .- r



                                                                     

filon e165. ŒreXX. :6;
bilans ce palais, en flattant nos vœux d’une
nefpérance élloignéel;lcar ce retardement-là leur,
bâtoit utile, , .8; ils ne devoient penfcr qu’à
ngagner du teins; 5x. Mais aujourdlhui qu’ils

» vyoien;.certainement qu’il nly a plus de «tout
opour iUlyfl’e , i Télemaque doit confeiller à (et
omet-è de choiiireauiplutô’t pour mari celui qui
blui fera le plus agréable 8p qui lui fera les
a plus beaux préfens’, 52 afin qu’entrànt en
npolfeflion,de .tous les biens de (on pere , 53 il
omange, 8( boive si (e réjouiile, sa que fa mère
ure retire-dans le palais de ce redond me.

TEVLEMALQUE 5.4 lui répondit. avec beaucoup;
de flagellé è p Agelaüs, je vous jure par Jupiter:
:055 8; par les douleurs de mon pere , ni dt
n56. ou morfloit: dfllhaquc . amenant nille
x si mais aujourd’hui qïfih voua: œrmiuemem qu’il mye

phude-fitwr pour Ulyjfe-lCommenc lexvoieutoils fi cari
câlinement llÇel-a en plaifant , dl: en préface d’Uiyfiè

ième. . - .a! 52.41131 àu’èiifraiil en pbflîflïbn de tous Eiffel!!! de 1511112674

Mai: ce n’était ewil’inreution de; pourfuivans ;* îlâ vou-

loient bien que Telemaque fe mît en polieflion des terrer
de fonwpere , mais ils prétendoient que Penelope gardât
le palais. Agelaüsl fait la condition de Teleuiaque un peu
riieiileure , c’en pourquoi il appelle ce qu’il dit un enfeu

plein de clouent-L . L -. . i" 311111:11:33 6’ boive à]? réjouxWfi]Voilà en quoi A5831

(ails fait coutilier tout le bonheur a tout le devoit de

l’homme. I h- , . v ee s4 Telcmaque lui répondit avec beaucoup-de fageflê 1
En effet la réponfe de Telemaque ell fort rage, mais les.
pourfuivans aveugles h’en’péhetrent pas le feus. , . e

5; Et par les douleur: de mon yen ] Ce ferment par la
douleur: deiflm par, me paroit noble. Il efiyd’ailleurs plein
de tendrefi’e.’ E: Il le fait bleui propos , en dans le tenu
Qu’il jure , il feprepàre à les faire finir.,

56 Ou mon loin d’Ithaque 3 Mais s’ilhii’efl qu’errant loin

Ë’Itliaque", comment prell’e-t-il fa mete de fe remarier! i
,Ceh [cul devoit faite ouvrir les yeux aux pîiirfuîvane Ç

i in

4!

9,(..K

A! -eüAÙL
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Sen ville; que je ne cherche pointai éloigner
sillhymen de ma mere , 8x que ie l’exhorre trèse
niincérément à choifir pour mari celui qui lui
nplaira davantage , à! qui lui finies plus beaux"
nprél’ens. Mais la bienfe’ance a: le refperî’r’nic

ndéi’endenr de la faire fouir par force rie mon
upalaisû de l’y contraindre en aucune manière.
»Qne les Dieux ne me laiflbnt’jamuis commet-
une une fi grande: indignité. n IAinii parla ce
prince; 57 mais Minerve infpira aux pourrai-I
vans une envie démefurée de rire , car elle leur
aliéna l’efprit ; 58 ils rioient à gorge déployée ,

leurfairedémèler le feu: caché dans cette réponfe. Il cit
vrai qu’il ne cherche nullemenbâ éloigner le mariage de
fa mere , au contraire il ne c.liei’clie.qu’à l’avancer , a; il
va l’exhorter férieufemenrà choifir un mari, niais c’efi à

choifir Ulyfl’e. Et c’en ce qu’ils n’entendent point.

57 filai! .Mincrve infifira aux pourfliiivanseunc envie (une.
furia de rire , Car elle leur aliéna llefirrir ] Ce ris immodéré
8: Tiers de faifou en un e53: de l’aliénation! d’efprît. Les
pourfuivans ne pénétrant point le feus de la réponfeule
Telemaque , 8L u’appercevau: que le faux feus qu’elle pré-
fente à leur efprir , aveuglésparla paillon , ils fe, croient
au comble de la fortune; delà vient qu’ils rient il. extra,
vagammeut, C’efl pourquoi le Poète dingue Minerve leur
avoir nliéué l’qfiîrlt. A v I i » r

58 Ils rioient à gorge déployée ] Le grec dit mot-(Lino: :
Il: rioienr avec une bouche d’emprunt : ce qu’Euilatlie a «for;
mal expliqué z Il: rioicntdu bout de: dents à dlun rire filmé.
(l’entour le contraire. Homete dit clairement qu’ils rioient
de tout leur cœur, 3l , comme nous difons , à gorge de-

. ployée , comme iles gens qui riroient avec une bouched’em-
prout qu’il: n’appi’e’lieudercieu: pas de tendre jufqu’aux

oreilles , car on n’épargne grime-ce qui-refit aux "autrem- Et
A uneimarqiœ certaine que ce rire étoit exceflif, miniaturai

8: très-véritable , c’efi qu’Hmnere l’appelle 511657" , de,

A mfu-e’ , que rien ne peut arrêter, 8l qu’il aîoute dans Il;
(une in yî’Àome , ils rioicntawc plazfir :l On peut voix;

" la remarque de M. Dacier fur «ce mot d’Horace , mali; ri. ’
lamera alitai: , de la g. far. du liv. 1.le 71. i ’ l i

l
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59 8: en riant ils avaloient des morceaux de
vianderont fangians; leurs yeux étoient noyés
de larmes , .8t ils pouffoient de profonds foupirs ,
avant-coureurs des maux dont leur aine avoit,
déja des préfrontimens fans les counoitre.
r Le devin Theoclymèn’e, effrayé lui-même (le -

ce qu’il voyoit, s’écria : n 60- Ah, malheureux;
nqu’efl-ce que je ,vois! Que vous cil-il arrivé
odefunelle? 6x Je vous vois tous enveloppés
nd’unc nuit obfcure; 6x j’entends de lourds
ngémi’ffemens; vos joues font baignées de lar-
nmes; 63 ces murs 8s ces lambris dégouttent de.
infang; 4 le veliibule 8c la cour font pleins
ndt’ombresr-quicdefce’ndeut dans les enfers; 65
nie foleiba perdu fa lumierelst d’épaifies téne-
nbres ont chaiïéfle jour..

59 Et tu riant ils avalaient des morceaux de viande tout
fa’riglanr] Ces morceaux de viande étoient bien rôtis ,
mais poum furpreneur prodige il; paroifl’oient dégouttans
de faug. Il y a dans tout ce: endroit une grande force
de poélie; * ’c 60 Ah r; malheureux, qu’efl-ce que j’avais ! Que vous efl-il
anisé deïfnnsfle]Ce n’elt parque ’I’héo’clymène voie tout

ce qu’il «un mais c’en que comme propltete il voit ce qui
va arriver , 81 que (on imagination emportée par renflion-
iiafme prophétique , l’annonce comme préfent; car dal!
ainfi que parlent les pnophetes. ’ x

’61 Je vous vois tous enveloppés d’une nuit obfiurs ] Comma
ceux qui font déja dans le féjour ténébreux. l

- 61 J ’enrends defimrds gemijfemens] Les gémifiëmens qu’ils

poufferont bientôt quand il: auront à lutter contre la mort.
n .6; Ces murs à ces lambris dégouttent defim’g’fl Comme on

- a vu quelquefois des pluies de fang, 8L des (trimes [nant
- des-gouttes de Yang , prédire de gâtines défaites.

64 Le vcjlibule 6’ la cour fiant pleins, d’ombres qui defctn-
de": dans les enfers ] Car c’en delà que partiront tantôt
toutes les ombres des pourfnivaus pour aller dans la nuit

éternelle. ’’ 4 65 Lefoleil aperduv fa lumiere] ll veut dire qu’il va y
avoir une éclipfe de roleil , car-c’en le jour de la nouyelle-

3



                                                                     

:66 yuan l’art!» g
Il. un, a: lespourfuivans recommencent à

rire en fe moquant de lui, &.Eurymaqueleun
parle en ces ter-mes : n 666M étranger extravao
argue, 67 il vient fans doute tout fraîchement

- rude l’autre monde; n St en même-rem: s’a»
infant ,aux-dorlnefiiques’ qui fervaient :4) Gai-q
nçons, leur dit-il , memzvpromptement ce fou.
nhors de la l’aile , 68 &conduiCez-le àla- place
æpublique , 69vpuifqu’il prend ici leïgrandioue

upour la nuit. « . .- - .. s 54;: p.
;-. Le devin Theoclymène lui répond-e a; En»
15men à c’efl: dans ce tumuli que le font les.ecli’féï -,
yin-ce qu’alors la lune efi en conjonâion me le (a cille
nous dérobe (alumine. Peut-être ami cit-ce: me «par.
fion poétique pou; dire implantent que ces; pourfuivlus
ne verront plus le jour , que le foleil va pour toujoursÆQ .
toucher pour en»): , comme dit Theocrite 3 kvfoleil fe cou-
che pom- ceux qui meurent. I I a’ 66 Cet étranger extravague ] Voilà le’ vérifiable langagi
des fous. Ils accufen: de folie les rageaqui les avertifl’en.
il qui leur prédifent des malheurs. ’ , .

67 Il vient fait: doute tout fluidement de Palme morfile 1
C’en ce que lignifie vpropremeut ici amenezmwad;
venu de quelque terre (mangue; Et cîefi: ce que nous difons
repu de l’autre mamie , flanque nous appliquons à ceux; que
me fanent rien de tout ce qui fe palettai): le lieu où il)
(ont , à: qui viennent nous débiter des (attifesqui, n’ont à)
vraifemblauce ni apparence de raifou. U h , i Ï

I 68 Et collduüèïîle à la place publique ] Ce; -’pourfuîvans

ont" pris au pied de le lettre ce que Theoçlynfeue leur .1
dit [Je vous vois tous enveloppés émue nuit pbfi-ure .i le fêlez"!
a perdu [a lumiere , à d’épaves ténebres ont chum le jour.
Ils ne voient pas que ç’çli une prophétie. Clef: Apourquoi ils
lardonnent; en (a moquent, qu’on le mena à la placé
publique , pu il le convaincra qu’il eft jour 8: qu’il u’efi;

Yann-il. .. V , Ï a r r l69 Puifilu’il prend ici le grund jour pour la nuit ] Il: vau.
lent lui reprocher par-là qu’il cit yvre , car l’yvrell’e agît

articulîéremeut fur la vue a fait voir ce qui n’eft point.
Ë: il ya fur cela un bon mot d’Anacharfis. - Quelqu’un la!
cyant’dità table qu’il avoit une femme fort laide: Je. le



                                                                     

n’ H a il n n adjuré x X; 51-67
immune ,’ ien’ai nullement befoin decauduc-
meut, 70 j’aille: yeux , les.roreilles St les pieds
nfort bons, 718: l’efprit encore meilleur. Je
aloi-tirai fort bienrtout feu! de cette-fal,l-e,i& j’en
Inûxtinaiavec-un- très-grand plailir ; car. je vois»
nue que vouerie voyez pas; je voislles.mau:r
nquixont fondre fur vos têtes ;I pas un ne pourra
nies: éviter. Vous allez tous périr ,l vous qui vous
htenaut irwolemmeut dangla malien d’Ulylfe,
uinl’ultez les étrangers 8: commettez toutes fore
me: de violences St d’iniufiiccs. n F n achevant
ces-mots il for-rit , 8c (e retira chez Pirée , Ïqul
le.reçut.avec beaucoup d’amitié. . . ç
-’ Les :pourfuivans. fe regardentletune les au;
tu: 5 amour piquer St irriter davantage Tele4
maque , ils commencent à le railler fur res 116-.
les: u Telemaque. lui dit un des plus empor-Ï
galles , 7; je ne cannois point dlhomme qui fait
mm»: feIIe,lui répondit le Scythe . mais , garçon ,verfë
mai du vin , afin que je la rende belle a force de boire. Cd
me: el’t rapporté par Enfiathe.
4 7o J’ai le: yeux, les oreilles à [expiais fart bons ] Cent
répbnfet de Tlieoelymene dieu meme-teme plaifante k
férimfei un: armi- (à 7.913; vous" ,1 dit fort bien Enf-
îjathe...llia les yeux .bons , il’fe conduira bien lui-même ç îl
a les oreilles bonnes , il-entend qu’onyeut qu’il forte. , il
Ion 3 il a les pieds bons , il marchera bien tout feul. Mais les
pourfuivans ont de; yeux pour ne poinr’voir, des oreilles
pour ne pas entendre ,j a des pieds pour ne plus marcher;
l 71 E; refinirencore meilleur] Les yeux du corps ne
filoient que ce qui çfl vifible.,, mais. les yeux de l’efptic
:fl’un prophete, voient ce qui n’ait pas encore 8L qui cl!
Caché ,iët il: le voient plus finement que les yeux du corps
une Volent ce qui en viable. Les païens avoient cette grande
filée de leurs devins. C’eli ce qu’Homerel apvoulu faire en;
gendre par ce; deux épithetes , du 1:71:7ng , tu;
gaude. Car yawflinv lignifie là éclairé , "qua-"adage,
,8: au Jim»? lignifie ici. qui nef: (rampe point. - , .. a i

z; Jemœoauoisçm’rzt immune guifbitfi-nalwihôfô

H 4
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tmal en hôtes que vous.- 73 Quel mitérablc
a) mendiant avez-vous là , toujours affamé, in-
n capable de rendre le moindre fervice, qui n’a.
fini force ni vertu, se qui, n’elt fur la terre
nqu’un fardeau inutile i 74 Etcet autre qui s’a-
ravife de venir faire ici le devin! En vérité;
Mi vous me vouliez croire , vous feriez une
choie très-renflée ; nous mettrions ces deux hon-
»nétes gens dans un vaifl’eau, 75 8L nous les

que vous) C’el’t ce que veut dire ici le mot mitiger eirspu ,

, plus nia! en hâtes. Et cette lignification me paroit rentant

quable. ’ ’ I ’v

7; Quel mifëraiwle mendianravez-vous Id ;touiàùrs afunlé ,
incapable de rendre le moindre-finirai]. Cela en plaifnnt ,
dit contre Ulylle un moment -avant qu’il exécute le plus
grand de tous les exploits.

74 E: cet autre qui Ravi]? de venir faire. ici le devin ] .
Cette raillerie en encore fort plaifante contre un propneto
dont la prophétie va s’accomplir. l .

7s Et nous les enverrions’en Sicile] Cette me avoie douci le
nom de Sicile avant Homere , à! c’était même fou nom le
le plus ordinaire à: le plus connu, comme cela paroit par
ce panage , ou un des pourfuivaus l’appelle aiuli dans» le
difcours familier. Et cela efi vrai. Les Phéniciens avoient
donné ce nom à cette in: , je ne dis pas long-teins avant
la naili’ance de ce Poëte , mais long-tenu avant la guerre
de Troye. Et Bachart fait voir qu’ils llavoient and: nom-
mée du mot ficlul , infulam ficlul , l’ifle de perfeîlion , parce
qu’elle tenoit le premier rang entre toutes les me: de la
mer méditerranéel C’efl, dit Strabon , la meilleure à la
plus grande de notre mer. Ou plutôt du mot Syrien fagol on
jugal , qui lignifie un raifin , infulumjëgul , Pille des railinsl,
parce que long-teins avant que les vignes fullën: connues
en Afrique , la Sicile étoit célebre par les vignobles , 8L
que les Carthaginois tiroient delà des railins Et du vin.
Homere même au commencement du 1x. liv. de l’Odyll’ée ,
parle de fes vignes qui produilfoient le vin le plus excellent.

:8i ce Poète n’a pas nommé la Sicile , en parlant des erreur:
d’Ulylle , c’en que pour les rendre plus merveilleufes ,
il aveulit dengue; cette ille par les nous les moins connus.

e
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bien-verrions en Sicile; 76 vous en auriez plus
w qu’ils ne valent, à quelque bon marché qu’on

VOlLÀ lesbeaux propos-que tenoient les pour;
fuivans ; Telemaque ne daigna pas y répondre 8c

I ne dit parun mot, il regarda feulement l’on pere
comme attendant qu’illlui donnât le lignai de le ’
jetter fur les pourl’uivans r, et de commencer le

icarnage. 77 IPenelop-e, quiavoit mis un fiege

,leurs plaifanteries St parleurs tirées , égayoient i
un dîner iqueila bonne cherre &le bon. vin retro ’

vis-àèvis de la porte de laj (aile , entendoit tout
éeflqui s’y diroit. v C’en ainli que ces princes ., par.

doient d’ailleurs très-excellent, car ils avoient
’ immolé quantité de viâimes.» Mais fi ce dîner:
’ leur fut agréableyle rouper qui le fuivit ne lui

A

-relfembla- as ; Minerve et UlyiTe le leur rendi-
rent très- unclie -, ensirécompenfe de tous. ceux
qulils avoient faits jufthesflà avec tantd’excès ,
d’infolenoeFSt d’indigniré. -. r

767013411 amie; plus qu’ils-ne valent 3 Il paroit par ce
panage que les effluves le vendoient mieux en Sicile qu’ail-

lleurs ; parce» que fes habitaus étant fort riches. par leur
i commerce-l ils achetoient des efclaves pour faire travailler

;leursytertes. " . I - fi -77 ïPënelope-yqui avoibmlsiun. fiege uis-à-vis delu par"
île" la’fixlle J’Cdfte princefie’nvoit voulu être [peàatn-ice de

tout ce qui fegpaQerpità ce repas pour (a conduire [clou
" ce qu’elle verroit 81 entendroit, 8l pourvoir li elle devoit

reculer ou hâter le combat qu’elle avoit réfolu de leur -pro-
poter. L’infolence des pourfuivans eh montée à un point

qu’elle voit bien qu’iln’y a plus dé tous à perdre.

,.

A I JIIÆJ- la «la V.
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P Exact: ne pouvanffplusgélyden lçrrpoqrjiiilet
. le fi: amarre, leur propojè , par Pihfiiraiion de
MINERVE , l’exercicemde tirer la bague avec Pare;
à promet fl’fpwfir «Taxi. qui y dufliça. 3L9; peinât,
accepteur la .prapajitiaù Je la Reiùe’ ; v’IÎtLvEMÂQIiB.

un: aufli entrer en lice pour retenir fa mere s’il cf!
filmai» ’, eflàîe par voir finançpgpç. Km ,
mai: en vain il à comme il alloit] réuflir , ULYSSE
l’arrête. Ce. rincejërtant enfaîte ,i je fait connaître
à Jeux de [à berger: qui lui Ulm: fidelex. D’autres
ramdam: tentent,aufli de tendre l’arc limai: inuti-
lemenl. [in quai l’un d’eux propofi 44e "au": la
panneau lendemain. Avant que de finir , ULYSSE;

.Jernande qu’il lui fait permi: d’éprouver fisforces.
Un]: propqlirion déplaît aux pourfaivam , il: l’em-

’ portent contre lui à]: menacent. PENELOPE le: raf-
fine 5’ le: appaifi. ULYSSE aprèsavoir hier: examinë
l’arc le bande uù-aiflmem ; JUPITER l’encourage
par uh figue favorable , flaire ’6’ fait paflërjà ecli’e

dam tour le: anneaux. TELEMAQUE prend ce ar-
me: , le tient pré: de jan pere , ë attend majorat

il: fignaI. - ’ ,
a

à.
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I aïfifiïfli * annexe

C X X 1.5 fV mû A .Déefliei Minerve iufpira.à la Page
5 il *’Pei’1elope il de propofer des Ace jour-

Ll là auxbpourfuivans l’exefcice de ti-
ce. a ter la! agnelavec l’arc, qui n’étant

en apparence qu’un jeu , devoit de-
yenir un "combat très-férial): adonner- lieu-J à
un horrible carnage. En: monta au heur - dewfon
palais; têt prenant une cleEàï manche d’ivoire

t De;pro;lmfert ce j’eus-Id aux pourfideem: l’actrice
je tirer la bague ] Il mena: plus rem: de différer ’,’ l’h-
iolence des’panrfii’inn; étoit’à [on comble , 8L Penalope
mit fuie: de craindre qu’ils ne (e pomment aux Ace-pines
extrémités contre l’étranger 8l contre Telemaque.

IE1 prenant une clef à manche d’ivoire à fait: en fait.
eillc JVoici comment étoient faites ces clefs : c’étoi: un
moeceau de fer :A’ez long; «uriné en faucille 8: emman.
thé made bdis; ou,d,’ivdire. Après qu’on avoit i détaché a.

courroie qui’comwoiz le «que: la ferme , on fuiroit cm
ne! ce fer dans cette ferrure; S! par fan moyen * on en
pouîlbit le verrou qui fermoit en dedant. J’en ai vu. à,
Peu-près de-mémeàla campagne l 11.6 V: ;
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a; faire en faucille , elle entra avec les femmes
dans l’appartement le plus reculé. Là dans un
grand cabinet étoientles richeflës lqu’UlyIÏe
avoit laurées , l’airain, l’on, le fer ,’ à: parmi
d’autres armes étoit parc de cevprinCe .8: le
carquois rempli de fleches . fources de gémir-
femens a: de pleurs. C’etoir un prêtent qu’h-

hiius, fils. d’Eurzytusl. égal aux .Immortels,
ni avoitzfait autrefois 3 dans le pgys de [lacé-

démone , où ils s’étoient rencontrés dans le pa-
,lais,-d’0rfiloque.- Car U’lyfl’e étoit allé dans la

Melrenie demander le payement d’une femme
que devoient les Melfeniens, qui ayant fait une
defcente dans l’ille d’Ithaque, avoient enleyé

fur leurs vailfeaux trois cent moutons avec leur:
bergers. Le Roi Laërte si les vieillards d’Itha-
que avoient envoyé Ulglfl’e jeune encore en am-
bafi’ade demander aux elfeniens , .4 ou l’équig
valent , "ou le prix de ce butin , 5 u’ils avoient
fait fans qu’ils fuirent en guerre. à Et de- fou

. .3 Dam le pays de Lacldémone ] Le grec dit, à Lac!-
’d[mqne z mais Strabon , liv. VIH. a fait Voir que le mot
’Lacedémane cl! dit ne tout le pays de Laconie , qui com-
’yrenoit alors la ’Meîlënie. Ce qui paroit inçonreltable;
"peut, parce qu’Homere ajoute , qu’il: s’étaient rencontres
«inutile Mdîenie. Car ils s’étaient rencontrés à, Phare:
dans le palais «l’Qrfiloque , pere de Diodes , dont’il a été
parlé danle m. a: dans le KV. liv. OrrPheres’étoit ’de la

Mellëirie. l l ’ . ’. ’40a l’équivalent , au le prix de ce butin] Oeil-adiré,
ou autant de moutons qu’ils en avoient pris ,. 8L. le même
nombre de bergers , ou la valeur à le prix felon l’anima-

tian qui en feroit faire. I At l 5 Qu’ils avaient au: finir qu’ils fiiflent en guerre ] Le!
courtes "l’étaient idonc parmil’es que rentre les peuples
avec lei’quels on étoit en -guelre.ouver’te.wMais lilzfauv ed-
tendre ceci feulement des’ Grecs entretenu. Carres pin.
ter-iras as’elcerçoienc impunément centre lunaire: peuples,
[ou qu’il y en: de guerre déclarée. ’ I

x

6 Et de fini «ne lphitw-yjmie au! Pour. anneliez; Annie:

. s. ’
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D’ H o M l. R L’Livre XXI. 173
côterlphltus y étoit allé pour cherchera douze
mules a; autant de jumens qu’il lavoit perdues a
Î7f8i qui dans la faite.furent .la caufe de [a

r mon à 8.car il arriva chez le fils ide-Jupiter ,
.chez Hercule , li renommé pour fou grand couj
rage 8:. par les merveilleux travaux. Hercule
le reçut dans l’on palàis , 9 mais malgré l’lioff
pitalité il le tua; ce crueline redouta point la

’ 1’ enScience des Dieux , si ne refpeâa point la
table facrée où il l’avoir-admis , il le tua avec
inhumanité 8: retint l’es jumelas 8c fesirnulles.
Comme Iphitus alloit donc les chercher , il ren-
contra Ulyll’e , St lui donna cet arc que l’on. pere

mules à autant de jamais qui: avoit perdues. ] Autolycus
les avoit dérobées , a .lphitu: .étoit part! d’OEchalie ,
ville de Thefi’alie, pour les aller chercher. Au telle , on
reconnaît bienuîcî les mœurs anciennes. Iphitus va cher.
cirer les mules 8l les jumens de fon’pere Eurytus , comme
nous voyons dans l’Ecriture l’aime que Sniil alla chercher V

les âneries de fou pet-e qui s’étoient perdues. Ferrer-un;
autem afina Cis prurit Sali] , à dixit Ci: ad Saüi filium
fimm : tolle tecurn imam de punir , à enfargent, vade à
’quœre djinns , &c. Les airelles de Cis peredeSaül étoient
Perdues , 8c Cis dit à [on fils Saül: prends avec toi un des
(ewiteurs, k te mettant .en chemin , ne chercherles
ânell’es , Il Rois , 1x. ;. v p - , ,-

7 Et qui dans la finie furent la caufe de fa mon]
Elles en furent la caufe , comme les nâiiell’es de Saiil
furent la caufe Ou l’occafion de ce qu’il fut [acté Rein,

l Rois XI. * l V ,8 Cai- il arriva ne; Iefils de Jupiter J A la ville de Tien
rynthe dans l’Argolide. I ’ ’ . Î

I 9 Mai: malgré l’hojjæira’lité il le rua] Apollodore écrit
qu’étant tombé en furent , il le précipita du liant de (on

ipalais..Mais Homere ne fupïgofeien lui aucune manie; il
’le-tua de fanglfroid , & îe’ue comprends pas comment on A
attribne’l Hercule une n’a-ion il noire , 8: qui déshonore
lès glorieux travaux; un fils de Jupiter. tuer fan hôte!

.POËIt.i’l’éxpîatiait de ce meurtre, il fut vendu comme
pfclavè’à lai-cille Carmine; ’- ’ l h ’
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Eurytus étoit accoutumé desporter a: qu’ii’lui
avoit, laifl’é en mourant. Ulyll’e de l’on côté Jui

donna une épée 8: une pique «pour gages de
l’amitié 8: de l’hofpitalité qu’il contrafioit avec,

lui. sMais ils n’eurent pas le :plaifir de lesrcono
firmer dans-leurs palais; carnavant.’qu’ils par...
l’eut le revoir l’un chee’l’autre ,’ le fils derme
grenue Iphltus ’, qui’pa’r (abonne mine en par:
I (agraire reliernbioit aux Immortels.-Ulylïe en
en partant pour Troye n’avoir pas-pris avec
lui cet arc ,..ro ill’avoit laine dans l’on palais
pour ne le-perdre-jamais; si ont fe l’ouvenir
toujours de celui qui lui-avoit ait ce préfcru; il
s’étoît con-tenté’de s’en fervir pendant qu’il étoit

relié à Irhaque.’ . . .- ’ t . v
-PnNELore étant donc arrivée in porte de ce

cabinet dont le feuil St le chambranle étoient
parfaitement bien :travaillés , 8: dont les deux

v banane éblouifl’oient les yeux par leur éclat, elle
détacheur! marteau la courroie qui couvre
l’entrée de la ferrure , inlinue la clef, poulie
les leviers qui fervent de rectaux, u v 8: la

’ I roll l’avait lâw’é dansfim palais pour ne le pèrdFejàniaîi]

Comme dans le V1. liv. de l’Iliade , Diomede dit qu’en
partant pour Troye il avoit laîflë dans Ton palais la coupe
’d’or que Bellerophon avoit donnée à fait grand-peu:
O’ënée , pour gages de l’hofpitalitê qu’ils avoient cou-
traâée , 8c dont les nœuds étoient lactés. C’en pourquoi
lisant-dolent précienfe’ment ces gages , afin qu’ils fuirent
routeurs dans leur famille des mouliniez: delce droit
d’hofPitalité qui les lioit. On peut voirie panage , tome a.
pas. 186. I
L il. Et la pane s’ouvre avec un maifement femblable]
. omere ajoute cela pour faire counoitre [lénifient 811,3
folidlté de la porte de ce cabinet, car les pontes épauliez
8l Coudes Il)!!! du bmît en s’ouvrant, Il croit de laçpru-
dence de munir de bonnes portes laissant! il! usinaient
leur: crétins. * i l i ’ ’ , v
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D’H o M lazulivre’XXI. 17
porte s’ouvre avec un mugill’ement ferbblable a
celuid’untaureau qui paîtvdans une prairie. 1:
Elle monte dans une chambre haute toute pleine
de coffres où étoient l’es, habits , qui répan-
doient» l’odeur d’un parfum très-agréable ; 8t-
haulTant lezbras , elle prend cet arc merveilleux ,
qui étoit pendu à la muraille dans l’on étui ; elle
le tire de cet étui, s’allier! , le pol’e fur l’es
genoux ,i 13 sa: met à pleurera chaudes lat-
mes fur Cet arc dont U1 lie s’étoit-l’ervii ,
1 ’QUAND elle l’e’futa en abandonnée au plailir

girelle trouvoit à,pleurer 8: à le plaindre , elle
efcendit’ dans la l’aile où étoient les pourl’uivans.,

tenant dans l’es mains cet arc a le carquois tout
rempli de floches bien acérées. Ses femmes .v qui
la Cuivoient, portoient uncofi’re où étoient les
bagues qui l’ermientaux plailirs d’Ulyll’e lorl’o,

. qu’il vouloit s’exercer. En arrivant elle s’arrêta
fur lerl’euil de la porte, appuyée fut deux de
àl’esfemmest, 8: le village couvertvd’un voile ,18;
fadreli’anirla parole aux pourluivans , elle leur
.dit z. u Princes , qui ruinez par vos fellins con-
»tinuels a: par vos débauches outrées la malfon

Jude mon mari, qui el’ç abfcnt depuis li long.- A

l nille monte dans une chambre haute J Ce panage
«prouve que.qu ’crél’or d’Ulyll’e avoit plus d’un étage , ca!

en le lignifie un étage; tabularugn. " r i -
r; Etfe me! à pleurerai chaude: larmes fur cet arc de»:

Ulyfl’e mon fervi Ï TOutes les choies qui rappellerai:
’fouvenir des perfonnes cheres que nous avons perdues a,
’ renouvellent nos lamina: notre afliiâion ,. fur-tout cella
qui étoient à leur otage. Que plulîeurs aunées après leur
mort nous retrouvions»qu ruban 7 un étui , un rien dont

.2113: feront [envies , ciel! commefiqnous ne venions que
je les perdre, il y,a peu,de perfonnes frappées de ce.
figures de coups , ,quj niaientiidonné ile-ces marque; de
n axillîlell’el si qui, n’aient, payéà la nature c: pitoyable

un. au .1 V v "A tu» q J . .1
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menas, 14 8c’qui ne donnez d’autrerprétextéà!
bvoire conjuration que’l’envie de ;m’époufer ,

nvoici le moyen de Ivous fatisfaire g? le combat.
n va être buvert,’ vous n’avez qu’à entrer; en.
alice , je vais vous mettre l’arc d’Uv’lyfl’e-entrev

u les; mainsï Celui qui le tendrale- plus facile-
»rixent . 8c qui fera pafl’er fa*fleche dans tome:
»les bagues dé ces domevpilièrs , fera-mon
bmari; je le ruinai à i5 quitterai qe! palais si!
vi’ai piaffé ma"pren’1îere jeunefl’e,’ce palaiswemè

upn .dë toutes roues de biens; :8:  dom’ içme I
apex-drai- jamais le rouverain non Ipasïméme
ndans mes fouges". I ï ’ * - . f;

Enacheüant ces mots elle Ordonne à Eumée
de prendre l’arc , de le préfenter aux poutrai-
tans avec les bagues; Eumée prend farci; .- a
en le voyant il ne peut menait fesvl’anmcs; mm
loêtius pleurè’auflîde Comcôtë. antinoüslçs
y0yant. pleurer à .s’emp0rxe’conzre-euurl Mak-
» hçureux pâti-83... leur dit-ily  r5 qui, vivez au
ajour la journée , a: qui ne voyez quota qui

A   x4 Et qui ne donzxegyd’autre manié à Loire, cahfùmtîàltî

11- fautliîèn 11251in ici-h fignifiéatioù dû me: me; g
nuîfiwfiâîçîcwu’wtiqrh www.- "711M"? .. . fit fm
E nftaçlfiçli mg ri 3.43: 354.379; .TÊJE’fËrÏy Ââoïlflv’.
lunancliens entendent ici paf H789; up: cotajgrakèariÂEt’îl c163
d’aprèscel-a (lm. p4 (rage fl’Anaçreoxlf, Ïqpî, appelle des défi-
jupés, WMÆ;Ï, en .parlanÊ âcej’lt’înç "de”Sam’9:s. I, puan’lç’t

d’à "a, Jnënourm Euh in. Les conjuré! f: ,Vren’delle mali;

372;: de la ville. Et c1èMe:là.,4Eje .penfexy. ,quÏHefyichiusAa
fgnarquËI, flâna" 11’ "am-51m rôt ArinuvaOn appell:

. www; (;nt qui finit! à: la. Mata» ranimation. 2
î ’ng Qui viqv’ej’üîiwfôurvln imfivîêléb- 154115 neï’vbyef effilé à

1451;]; fîîvès’piîd: ,1   ça; 53; ’qhefngnme-ic; :mépia- mp1-

5,51113 ô (yl-OS: çff1â;;f0EÎfdiMe!ïI Il;’l?ni’ feprpèYIE’ demi fçfié-

a; leu: condition quï fait (fifi foui ’trèË-ëontém Ç.
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riel! jà vos pieds , pourquoi pleurez-vous b 8:-
’npourquoi venezwous attendrir ainfi le cœur
ride la Reine , qui n’eft que trop affligée de la;
in perte de (on mari! Tenez-vous à table fans;
ndire une parole , ou fortez ç allez pleurer der
nhorsfst lainez démêler aux princes cettegrande.
naiïaire dont ils ne fouiront point à leur houa.
»neur. Sur ma parole ils ne tendront pas faci.
»lement cet arc; car, il faut l’avouer , parmi,
maous il n’y a point d’homme tel qu’UlyKe. Je.
ul’ai vu &jem’en fouriens très-bien , quoiqu:
nie fuira fort jeuneÎ n En parlant ainiî il fe flatc
toit qu’il feroit le premiervquî tendroit Parc ,»
&qu’il feroitnpaircr fa flache dans toutes les
bagues, mais il .dcvoit le premier fentir les
fleches qquartiroient de la main dlülyfle.
comme ilétoit le premierqui l’avoir maltraitée
8K qui avoit excité contre lui les autres princes.
i Amas ;Telemaque prenant la parole , dît:

n11 faut que Jupiter m’ait envoyé un efprit de
»vertige-&. d’étourdiil’ement; je vois que ma
» mere , toute rage 8: prudente ’qu’elle cil,- le
nprépare à quitter mon palais a à fuivre un
pfecond mari; landaus une (luxation fi trille,
n16 je ne lpenfe qu’àrire , qu’à me divertir;
u 8: qui V être fimple fpeâateur d’un combat qui
pdoit me coûter fi cher. x7 Non , non ; comme.

vivre 8l de gagner leur pain de chaque jour-I 8L leur
aveuglement qui les empêche de voir ce qui les menaee.
Ils s’amufent à pleurer fur un arc qui les fait fouwnir

d’Ulyfle, p I A * .p r6 Je ne péri]? in rire . qu’à me divertir, à qu’à être
fimple’fiwëlnteur d’un combat qui doit me tout" fi cher]
Cet endroit en fortxdifiîciie dans l’original, je l’aiun peu
étendu dans ma (l’adua’lflll pour le développer a le faire

entendre. A la lettre il auroit paru trop (ce.
.17 Non , non 5 comme vous ailezfain: vos eflbm , &c. ]

Ç’eii-à-dire, cela ne fera pas raina , jelue ferai pas queue
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uvous allez faire vosefi’orts pour m’enlever Peu
»nelope . il faut que je faire auflî les mienspom’
nia retenir. C’efi un prix trop grand z trident
artoute l’Achaie , ni dans la facrée ;vill-e ne
»Pylos ,-ni dans Argos, ni dans Mycenes», nie
miam lthaque, ni dan: toute .l’Epire. n’y
au point de femme» qui puiffe être comparée
nà la Reine. Vous n’en êtes que tropzperfuau
»dés ,A qu’elt-il .beEoin que j’en fall’ e ici l’éloge!

nNe cherchez donc point de prétexte pour difa
uférer. Allons ,« venez éprouver vos forces -,-
’itj’efl’ayetai aulfi comme vous de tendre ce:
une; 8c fi.je fuis alliez heureux ;pour-y- réal:
infini 8: pour faire palier la fleche.. au travers
ode toutes les bagues , je n’aurai pas; la dou-
»-leur de voir ma mer: me quitter a: :l’uivrë
bun feconcf mari,- car elle n’abandonnera pas
s) un fils qu’elle verra en état d’imiter les grands
uexemples de [on ,pere , à: de remporter comme,
ului les prix de tous les combats. , , 4

Il; DIT , 8: le levant en même-rem: , il quitte
18 l’on manteau de pourpre St fort épée , "8K fa
met lui-méme’à drelTer les piliers dans les troue

saur inutile. Comme vous allez faire tous «les efforts pour
m’enlever Penelope , il faut que je faire nuai les miens;
pour la retenir. On a vu toutes les marqueMle tendrellb:
que Telemaque a données à fa mue. En voici une nou-
ielle bien linguliere 8l bien alu-demis des autres. Il va fa.
mettre au nombre des amans de Pertelope ,. En le déclarer.
le rival des princes ; ils entrent en lice pour l’emmener,
il il y entre pour la retenir : cela ci! bienneufi .
I 18 San manteau de pourpre ] Les manteaux de pourpré.
itoientpour les Rois ou pour les fils de’Rois, car 14 .
pourpre étoit la couleur qui marquoit la royauté. J’en ai-
fnit une remarque fur le tv. liv. de l’Iliade, tome 1. pag..
169. n. 35. ou j’ai dit qu’il ne feroit’pas mal airé de prou.

ver par les livres de l’ancien’ telhment que la pourpre
étoit particulièrement réfervéefpour lesïprinees 8L les
Rois , 8: pour ceuxà qui ils donnoient la permitfion; de p
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qu’il fait 85 dont il applanit la terre au pied. Il
lamelle tous à difiance égale fur la même ligne,
comme s’il eût affilié plufieurs fois à- cette forte
d’exercice; quoiqu-’iine l’eût jamais vu. Les
pourl’uivans en furent étonnés, car rils favoienî

i que Telemaqne n’avoit jamais vu faire cespréa
- paratifs; Les piliers girelles 5l lesbagu’es miles;

il retourna à la porte de la cour , 8c prenant
l’arc .il elfaya trois, fois de le bander , maisfes
efiorts furent inutiles. Il en approchoit pourtant
li fort, qu’il efpe’roit qu’à la quatrieme tentative
il en viendroit-à bout , &zil - y alloit employer
ayec foc-ces toutes fics forces ,- 19 ,lorfqu’Uq
la" porter. Æ! en a en effet’une infinité de preuves; en
voici.quelques-unesytDans le liv. des log. vus. 36mn lit;
fr monilibus vqfle plaquerai ,1 quibus Rage; Madiqnni
,.oliti grenu. Et dans le Cantique des cantiques , Sicut

purpura Regir. Dans la prophétie de Daniel , le Roi Bal,
tazar promet de vêtir de pourpre St (l’amer id’uu collier
d’or celui qui lira k interprétera les mots qu’une main
miraculeufe venoit d’ecrlre ’devunt lui furie tout" de la
(elle du fefiin : Quieumque lagmi! [cri rurale bine, a: îinà
(erprerarionem :qu manifeflam mihi firent. purpura vefl-
nfetuç, attaquent aurcam habebirinprolla , Dan; v. 1.- Et
dans le ,1. liv. des Machin: le Roi D’çmetrius permit à
Simenon porterie manteau de pourprât."- dâavolr unû’
agrafe d’or, ce qui étoit défendu’nu. peuple 3 Ut riparia.
tur purpurâ &iauro. Et ne litent une" en populo g . .’6’- vefliri

purpurâ à miflull and, 1 Maehab..-xrv. 4; , 44.
» 19 Lorfiju’Ulery qui vit. que «taponnoit Être contraire

a fi: dejÏeins J l’ai ajouté ces derniers mon pour faire
counoitreen quelque façon lu penfée d’Ulyfle , qui falots
fa prudence ordinaire , prévit que fi [on fils s’opiniâtroit
à rendre ce: au , &vqu’ileeri vint à bout s il arriveroitde
deux elzofes’i’une, ou qu’en le tendant il le rendroit
plus roupie , a par-là plus vfacile-à«.tendte ,. k qu’ainfi
quelqu’un des pourfuivaps- y pourroit réunir comme
lui, ce. qui culeroit- un grand embarras; ou que s’ils
ne pouvoient en venir à houri, il: feroient fi enragée
contre Telernaque ,,qu’üs lui joueroieue-- quelque malté

"bien... u :1
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Ilee , qui vit que cela pourroitêtre contraire
à l’es defi’eins , lui fit figue de fe retenir a d’y.-

renoncer. - ’* Tanneur: , zo qui comprit le ligne , s’éæ
cria : n Q Dieux ! eli-ce en moi faiblelfe natta
ruelle! ou eft-ce feulement que ie’fuis trop
nieune encore pour entrer en lice«conrre des
nhommes faits qui ont toutes leurs forceslrJe
.inrenonce donc au ririx. Mais vous, pourfui-r

.7» vans , qui êtes plus forts 8c plurrobufles,’
neffayez de tendre cet arc, à: achevons cet
inexercice. n En même-teins il pei’cil’arc à terre
fur le feuil de la porte, met la flèche fur fon-
manche , 8: va fe remettre à la même ylace où’
il étoit alliai. Antinoiis prit en même-ternis lg’
parole-y 8c dur» Mes amis , levez-vous me
i) après l’autre pour entrer en lice , Il en défilant
ypar la droite du côté que l’échanfon verf

nie vin. - - u -L’Avis d’Antinoüs fut fuivi , n St Leiodes,
fils d’OenoPs-, gifleroit toujours ains auibout’.

a le Telemaque ,Iqûi’eompr’it lrfigne , récria .- 01712::in
efl-te en mai faiblefiê naturelle ] ce prince , qui a comprig
khâgne que Lui a fait Uiyfl’e *, veut le retirer fans donner
du [oupçou aux pourfuivans. Pour cet effet il n’a que
denx- prétextes. le premier, une foiblefi’e naturelle;
8L le recoud, fa grande jennefl’e, ou n’ayant pas en;
cote toutes (et forces , il efl obligé de céder à cerne
qui font plus avancés en âge ,’ a qui font beaucoup
plus forts que" lui. Il. y a bien de l’âme dans cette
répartie. r’ ’ - ’ r ï .

z: En défilant par la droite du réveille l’échanfim verfe
le vin ] Aminoüsviponr éviter les longueurs 81 les difficull
tés qui pourroient naître fur les rangs , s’avil’e d’un bon"
expédient . c’elt d’entrer en lice par la droite tcomme ils
étoient 3ms 8L comme l’échaufou verroit le vin à table ç

car il commençoit toujours par la droite.’ -*
a 2.1. Et 1410103. , fibj-d’Qenops; qui étoitrouiours afiïs au
bout Je la fille près de l’urne , à qui étai: leur devin l
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a: la l’aile près de l’urne,*& qui étoit. leur de-
vin, ,l’e ,lcva le premier. a; il étoit le. feul qui
s’oppofoit à toutes les violences des pommi-
vans , 8: qui leur remontroit leurs injuflices.
Il: prit l’arc 8x s’efibrça de le bander , mais en
vain , :4 car les mains , peu accoutumées à ma-
nier :les armes ,lurcm’lali’es avant que d’en Nef
pir à bout a: il remerdcuc l’arc ,’& dit: a; Mes
pamis, je ne puis tendre cet arc , 8: je fui;
nobligé d’y renoncer. Qu’un autre vienne donc

u

Ce pali’age en remarquable. Les. pourfuivans avoient un
devin de proèmon. smala; lignifie proprement celui
qui fur l’iufpel’rion des entrailles des viaimes ,v on même
furle’fumée des (arrimer, proplxètii’oir ce qui. demi
arriver. Ici c’ell un mot qui cit mis pour le mot généra
Filma Et comme tous ces honnête: gens le délioient de
Eènt’l’opccôt de Telemaque , 8l qu’ils craignoient qu’on
n’en poilbnnât l’urne ou l’on mêloit l’eau 8c le vin pour

leur repas , ils avoient établi luprès Je cette urne ce
devin , qu’ils regardoient comme un homme de bien i
CHlifQ de la profeflîon , 8L par là incapable de le lainer
çt rrcmpre. Ils ont déja donné des marques de cette dé-
l’:nce» dans le il. liv. lorfque , fur le voyage que Tele2:-
ïr aque alloit entreprendre , il: le demandent e Veut-il
maller dans le fertile pays d’Ephyrc , afin d’en rapporter
"(nelqnes drogues pernicicufi: qu’il mêlera danu- mitre urne
four’nouf faire leur périr 3 4 i 1 ’

. 13’ Il était’lcfcul qui s’appojiiir à tout" lu violence: du
fpouifizivans ] Car comme devin il prévoyoit les malheurs
qui les menaçoient. Nais il ne fut: pas allez bon devin
1min prévoir celui qui le menaçoit lui-même , car.il fut
tué comme les autres , parce qu’il avoit palmé dans fa
’ponrfnîte , comme on le verra dans le livre fuivant; li
faut le réparer des maltant , fi l’on veut n’être pas enve-

loppé dans leur ruine." . . ’ . . - , f’
V 14 Car fis main: [en accoutumées à manier le: amen]
Car la profefiion de ldevin étoit, très-oppofée à la prog.
femon des armes , au moins muni les Grecs’; Calame

me le battoit point. . , - v
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npreudre ma place. a; Mai: cet arc va faire
il perdre la vie à beaucoup de braves gens’;q26
ncar il vaut mille fois mieux périr , que de vivre
nprivé d’un prix tel que celui que ’nouspour-
biuivOns ici depuis tant d’années. Quelqu’un
oefpére 84 le promet d’époufer-bientôt France
alope :femme d’Ulyli’e; mais quand il aura mao’
me 8t-conlidéré ce: arc , je lui confeiile’d’alà:
nier faire. la cour à quelqu’autre’ des femmes
’nGrecques, de la’difputer pAr l’es libéralités;
m7 a de laitier la femme d’UlyiTe fe choilir celui
nqui lui fera les plusrbeaux préfens 8:. à. qui elle
tell dellinée. n En parlantainfi il met l’arcôc r

V a; Mais ce: in: va faire perdre la vie d bmutoup de,
haver gens ] Voilà une .prophérie bie’n’formelle a bien
claire , elle va s’accomplir; mu comme lesde’vins ne
’s’expliquent jamais li clairement ,- qu’ils n’ajoutent quel-
que cliofegqni rend leur oracle obfcur, 8l qui’empêche’ï
qu’on n’en développe tout le myllere , Leiodes ajoute,
car il vaut mille fais mieux périr , 61. pommellent:
- on, dont il menace les pourfuivan: , étoit. une mon:
’ e leurehoix. La remarque’fuivantejva le. faire mieux

entendre; ” ’ a , in.26 ’Car il vaut "tiller fils villeux périnfgue’ de vivre
privé d’un’ prix ] Il annuaire que ces arc donnera
13’ mon à: bien de braves gens, sien: même-terris ,
fait qu’ill’neïvoie qu’à demi k. fort confufe’mens ce’qui
doit arriver, fait qu’ilveuill’e répandre quelque ObCÇlli’lKé

fur l’on oracle , il aioute , car il murrhine fois- mienne-
plrir’, 9:. comme li la mon dent il; les menace devoit
être saulée feulement par le défefpoir mi ilsleroient de
n’avoirpu tendre l’arc; 8! de le voir parflà privés d’un,
vinai beairprixque Pénélope. Si cela rend l’oracle obfcur, ,

il le rend mini très- lant. , I 4 2 r7.7 EN: lmfl’er ldïmme d’Ulyje fa ehoifir celui qui luir

fera lupins beaux préfem ] Il y a dans le grec : Et que.
1615.6 "dlfirm’ais f: marie a celui, in. Et l’on ne peu: .
pas douter que il 3 diminue fait dit de Penelope, qui
’th effet, comme il l’a défia dit ailleurs , le mariera à
mine s qui en celui qui lui fera le! glus beaux"
fréteur. j I i
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l laflecheà terre, 8: va s’affeoir au même lieu
d’où il. étoit. parti, I - . a I ’
.. Annuelle , offenfé de cette prophétie , lui
dit d’un ton plein d’aigreur in «.Leiodes , quelle
apparoletdure la: fâcheufe.venez-vous de laitier
alléchapperl’je, n’ai pu l’entendre fans indigna-j

n tion.t 28; Cet arc ,s dites-vous , va faire mourir
ubienpdehravesÎgens ,qc-parce que vous n’avez
mm le tendre .7 ,Maisvotre mere , en vousmet- F
mont. au monde , ne vous a. pas fait propre a z
lantanier curare St des flaches ,v vos mains [ont
sa trop délicates ç vous allez voir que lesr nour-

Jo-l’uivans vont faire ce que vous n’avez pasfait. ni
a) En même-tems s’adrellant à Melanthluss u Al-
niez ,* Mclantliius ,,’ allez promptement dans la;
ufalle’ , 2.9 allumez-y du feu, mettez tout au-
,»pres un. fiege couvert de bonnes peaux ’39 Be
nappo’rtezrno’us une grolle malle de graille , afin

Cet arc, dîtes-vouas i va flaire mourir bien de braves 4
gens , parce que vous n’avez pu le tendre ] Antinoüs cl!

, icn-Ëoigué d’entendre le véritable feus de la prophétie
de Leiodes, il la rend au. pied de la lettre (l’allejn’hft
coulée parle-délie pair. Etrilr, veut lui faire entendre que
comme il n’a pu tendre l’arc , fait à lui aimourir de-
douleur, 8: qu’il y en aura d’autres qui ne mourront point;
parce. u’ilsauront la forceJde le tendre. , - i n :
. 29 limier-y dufeu , métrai tout auprès un fiege cou-
sen de bonnes peaux ÇJ’ Il "lui ordonne de mettre un fiegç »
auprès ’du feu, afin, que les pourfuîvaus anis l’un après
l’autrefur ce lié fanent commodément 8l fans-[e hiles.
ce qu’ilva adire ce que je vais expliquer dans laremaro la
que fuîvanteï " ’ z A ’ ’;’o E: apporte mon rune-groflîc mufle de gray wifi"
que flottant 6* et gaffai «La: avec cette gra’ e , nous
le rendions plus flapie ]’..Ce panage’ell allez clair dan.
l’original’, Cependant on s’y en trompé en prenant cette
graille pour une graille deflinée à’ frotter le corps 413L
pourfuivans, pour rendre leurs nerfs plus agile! a Phil
fait: a plus (copinai: m’étonne qu’on foi: tombéqdauq

l
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pque frottantaéchaufi’ant cet .arc avec cette .
ngrailfe. nous le rendions plus fouple St plus
umaniable. 8: que nous fartions de ce combat

navec honneur. , 1 - , )MELANTHIUS part fur l’heure même; il en-
.tre dans la falle . y allume du feu ,,met au,
près du feu un fiege garni de. bonnes peaux,
a: apporte un grand rouleau de graille avec la:

’ quelle les pourfuivans tâchentd’amollir l’arc ,

8c de le rendre flexible , x mais inutilement,
Ils ont beau frotter 8K é aulÏer l’arc , aucun
d’eux ne peut venir à bout de le tendre, ils
manquent tous de force; Antinoüs 8K Eurymae,
que , qui étoient à la tétedes pourfuivanslk

» , . a p , cecette erreur , fur-tout après la remarque d’Euflathe ,
qui l’a fort bien expliqué. Sur l’ordre d’Anrinnn: , dit-11 ,
Melurithius allume du feu dans la falle , ruer auprès du feu i
un fiege garni de bonnes, peaux , afin que les pour hiverne:
s’aflîzyenr l’un après l’autre; 8’ il apporte une gro cruelles

de grume, afin que l’arc oint à flatté avec cette graille;
ehauflile , en devienne plus fimple à plus maniable; car,
la roideur de la fleherefie que l’arc avoircantraîlée in la
longueur du un: , céderoit à cette grume qui, s’il: "filant i
par la chaleur dans les pores de la tome , radouciroit à L
le rendroit plut flexible. Cela cil parfaitement bien; la
feule faute qu’ait faite Euflathe dans fa remarque , vç’elt A
d’avoir cru que les pourfuivans fout porter un fiege pour
tirer anis. Ils le font porter pour s’y alleoir pendent qu’ils
frotteront l’arc , mais ils fe leverout pour tirer. Il cit vrai

ne dans la fuite on voit qu’Ulyll’e tire fans fe lever de
on fiege , mais c’étoit pour faire mieux voir a fa grande

force si fa grande qadreli’e. .’31’Mais inutilement. Ils ont beau frotter à échaufiër l’art.

aucun d’eux ne peut venir à bourde le tendre ] Il. ne dit pas .
que la graille ne l’adOucit point , il dit feulement qu’avec
ce facours ils nepnrent venir’à bout de le tendre. La graille

e- fitce qu’elle pouvoit faire; mais ce: arc étoit fi dur 8: fi
roide, qu’amolli même , il étoit encore tr0p fort pour de, or

tommes ordinaires. 1 . - V ’ . 132. Dans

N’-
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1125131115 robufies , font obligés eux-mêmes d’y
remonter. « »

DANS]: ce moment lesfidëux pafleurs , Eu-
mée Ex Philoëtius fortent de la fane , & Ulych
fies fait. Quand ils furent hors de la cour 8c
un peu éloignés des porteè ,-Ulyfl’e prenant la
parons. leur o’dit avec beaucoup de douceur:
nPafteurs, in]: fuis fi je dois vous déclarer
mon vous cacher une penfée qui m’efl; venue ,«
dma’î’s-mon cœur-km’infpire de m’ouvrir à vous;

nDites-moi franchement dans queue difpofirion
ovous êtes pour .Ulyfl’e! S’il arrivoit ici. tout
nd’un coup , 86 qu’un Dîeu’ vous ramenât ,.
nprendri’ez-vbm fou parti; ou vonsvde’clatcriez-
«vous pour les pourfuivans? Parlez, faites-1
9m01 cette confidcncc , je mien abufcrai point,
f 3A!!! s’écria Eumée , Jupiter, parades Dieux.

518: des hommes , accompliffcz notre dans. Que
une charmante revienne,- qu’un Dieu favora-
nhle-dàignc noüs’l’amener! Si ce bonheur nous
uarrivoît , étranger ,Vons’verricz des. preuves.
nde l’ainouroqüie nous luilconfervous, &yous-e
Maria lémoirL-des efforts que nous tenterions»A

apeurnfonfervice... « n * :nC’Esm ainfi "qu’Eumée prioit les Dieux de
ramener Ulyfïe’; a Philoëflus ne dcfiroit pas.

*moins Lardemmeut fou retour. .UlyfTeJnttruitî-
parolà des véritables fentimens de ces deux fi-
dcles ferviteurs 8k affuré de leur zcle , leurldit: .

31 Dan: cg moment la deux pafleuf: ,’Eumlc à Philoè’t, t.-
fartent de 14411:1 Tous les mamans (ont bien obfervés y ;
6: on peu; donner à Homere cette loûange , Divifu, faut,
libi temporibus raflé hac. Pendant que les prilxcag»s’axnufenxt’..

dans la fane auprès: du feuà frotter l’arc , les deux patents".
fartent de la fille , Ulyflë les fuit , 8l après les Moi; menai
hors dé la cour , il les fonde , comme le Poëte une»: le";

apporter. " . , o v z . .1 r. .1!l ïom in; x
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nVous voyez devant vos yeux cet Ulyfl’e ; c’efi
5, moi , qui après avoir foufiert pendant vingt
,,années des maux infinis, fuis enfin revenu
,,dans ma patrie. Je connois’que vous êtes les
nifeuls de mes domel’tiques qui faniez des vœux
n pour mon retour ç 33 car parmi tous les.au-
u tres, je n’en ai pas entendu un feu! qui dei
,,firât de me revoir , 8( qui demandât aux Dieux
in que je revinlïe dans mon palais. Je fuis fi tous
fiché des marques de votre afleâion , que vous
,,pouvez compter’ que fi Dieu me donne la vic-
nioire fur les pourfuivans , je vous marierai
nl’un 8: llautre , 8l je vous comblerai de biens;
n je vous ferai bâtir des maifons près de mon
upalais , 8( vous ferez non-feulement les amis
use les compagnons de Telemaque , mais com-
nme [es freres. Et afin que vous ne doutiez
npas desla’ vérité de ce que je vous dis, 8:
5) que vous foyiez forcés de me reconnoîtrev,
nie vais vous montrer une marque fûre qui
D) ne vous lamera aucun fcrupule; je vais vous
œfaire Voir la cicatrice de la, niellure que me
nfit autrefois un fanglier fur le mont Parnaf-
are, ou j’étoisr allé à la chaflè avec. les fils
bd’Autolycus St qui vous efl très-connue;

EN ;4 achevantces mots il écarte fes hail-
lons a: découvre cette large cicatrice. Les deux

3 ; Car parmi tous les autres] Il y avoit dans le palais d’U.
lyfie plufieurs fewiteurs outre ceux qui (ont nommés 3 mais
il n’en cf! fait aucune mention, parce qu’ils ne jouoient t

pas un ruile allez confidérable. "
;4 En achevant ce: mon il écarte fis haillons 6’ découvre

cette large cicatrice] AriROte dans leschap. n. 8L 12.
de fa-Poétiquefiraite des dlverfes fortes de reconneiflânces .
pour enfeigner quelles (ontleshplus parfaites 81 celles que
les Poilus doivent préférer. La plus parfaite en: celle qui

’ manie furie-champ la péripétie’au le changemenrd’état.

Blais il x en a del’plufieurs autres fortes , a qui font ou
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patients en la voyant fe mettent à pleurer a
St fe jettant au cou d’UlyiTe , ils l’embralïent
Scie baifent avec des tranfports de joie mêlés
d’un profond refpeâr Ulyiie touché de ces mar-
ques de tendrefie, y répond par tous les té-
moignages d’une véritable afieéiion; la nuit les
auroit furpris dans ces careffes réciproques,

avec art on fans un. Ces remmaillâmes fe font ordinaire.
ment par le. moyeu de certaines marques ou naturelles
ou étrangeres; Et ces marques , dit ce grand maître , peu-
vent être: employées avec plus ou moins d’art, comme onpeut
le voir dans la reconnoqfimce d’UlyjÏe par la cicatrice drfit
blcflure ,- car il efl reconnu par fi: nourrice autrement que par
fit’bergerr. Aufli cfl-il certain quarante: les marquer , dont
onfifert depropordélüzéré pour établir une vérité , jbntfort
Pour ingénieuch ç. au licu que celles qui font leur cfi’cr par
bayard , fiant beaucoup meilleures 6’ plus admirer , comme
celle qui f: filât dans .l’Odjjfe’e quand on lave les pieds à
U [fait Ce jugement d’Arifiote cit très-fur. Nous avonsjvu
dans le. xxx. liv.qu’Ulyfi’e ait reconnu de fa nourrice Épa:
huard à la cicatrice de fa hlefl’ureq a cette reconuoiliunce
cit très-ingénieufe , parce qu’elle paroit être fait: fans
aucun delÏein. Mais ici ileli reconnu par les bergers à la
même cicatrice , d’une maniere toute diil’érente : car n’ait

l Ulyil’e lui-même qui leur montre cette cicatrice , pour leur
[airai voir’qu’il nevles trompe. pas , 8L qu’il. leur a dit il
véritéiqnand il leur a dit-qu’il étoit»Ulyfl"e. .Arii’tore ajoute

avec raifonque cette dernierereconuoiflhucelelt peu ingé-
nieufe , car il ne faut ni grande adrefleiuigrand efprit polo:
avoir recours à ces marques quanan veut être reconnu,
8: cette- reconnoillhnce ne came ni un grand changement
ni une grande furprife. Je niai fait qu’employer ici la remar-
que de M. Damier fur la Poétique. Au relie, quand Ariliotb
déclare que cette reconnaiii’amce cil peu ingénieufe, il ne
faut pas s’imaginer qu’il la blâme en cet endroit -. car ici
doit une recOxnioiliànce -de nécetliné; ce prince n’a pas
lumens: d’attendre-que le llazardjle sans reconnaitre , il
au: qu’il fczdéeouvre luîçmême à. ceux qu’il veut engager

dans fou .prdntinn ne peut pas acculer Hornere devmauquer
d’arrêt chipât dam tout ce, qu’il veut faire. Il y a de l’un:
3 de l’efprifià s’accommoder au teins 8L àjirofiter des

2G
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mêîées’ de, humes 8c de 1’011ka , fi Ulyife n’eût.

modéré cet excès trop dangereux , endent- di-
rent: nMcs amis , canez ces larmes. detjoie,
nde peut que quelqu’un, venant-à fouir du pa-
v !ais , ne Lesyoie, a&»-n’aille enfaîte aux prix):
Mes un rapport qui pourroit-découvrir notre
vîntelligence 8: nouurendre fufpefls. Rentrez
»lv’un après l’autre et non pas tous deux cn-
bTemble. Je vais rentrer le premier, vous me
nfuivrez, 8: voici l’ordre que je. vous donne;
n35 Il et! bien fût que les fiers pourfuivans
nue Coutil-iront point qu’on me remette. l’an;

tonicaures’. IlTeroît àtfoldtaîterqu’pnétudiâtaujourd’hui
avec un peu plus de foin l’amdes reconuoiu’ances , car ç’éft,

par-lingue pécheur la pl art de nos pieccs de théâtre de
ces dernier: tests. Les oëtcs ’y gâtent étrangementlce
recouuoix’l’au’ces. les plus naturelles que i’oummbmles Mets

les plus heureux. On doit excepter de cette ceufure la
tragédie de Penelope , dont l’auteur même de:graudcs
bauges; car il a traité dans cette pîecc le fuie: de PC),
dyflë: , «8l l’aeembnifé tout entier avec beaucoup A’iixtel;

tligencua. un fur-tout fi heureufemeut attrapé le naturel
des reconnoiflhnce: d’Homerc. , qu’elles font dans fa piece
le même p1aifir que dans l’original a: canfcut les même:
fumrîfesgn a même prêté de rem: en trans Lee;
Poète des paroles intérefi’autcs qui frappent, à! QÎIOUm
chaut fenfihlemeu: ’le’ fpcâateur ou le leaeur influait.
I’ëdmblement-ü n’a pas faivi l’ordre du Poêtcgmais il cri
permis de changer dans la tragédie l’ordre des reconnaît;
fauces du Poème épique, quand les finmionr ne par,
mettent pas de les fuîvre. M. l’abbé Genefl a parfniœmen:
fenti la beauté de l’Odyfiëe a: en a bien pris tout l’efprit ,

mou-feulement dans les reconxwifl’aucc: , mais dans les
- mraâerei 5L daustles mœurs.

’ g; Il efl bicnfiir que le: ficupowfiièan: ne fizuflî’iran
point qu’on me remette l’arc à le parquois] Il en donne lat
taifon dans cette feule épithete , Influx pourfuivan: ;n-
yen: faire entendre qu’ils étoient-trop èrgueilleux pour
permettre qu’un homme , qu’ils regardoient comme un
peut natrium: eux en lice. 5th faire va): faire fioit.

r t e l
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est-1e carquois ; mais vous , Eumée, dès que
»vous’l’aureïretiré de leurs mains , ne man-
tique: pas de me le: donner , a: d’aller ordon-
niner me femmes du palais de bien fermer les
riportes de leurriappartement; a fi elles enten-
srdent des cristi se des gémilTemens , de ne point
amortir , mais de demeurer tranquillement dans
pleurs chambres. Et pour vous , mon cher Phi.-
»loëtius , je vous donne la garde de la porte
aide la tout; 36 tenez-la bien fermée à la
il clef. n En parlant ainfi il rentre 8: va le pla-
cer dans le fiege qu’il venoit de quitter. Les
deux pafieurs rentrent un moment après , mais
l’étirement, comme il leur lavoit Ordonné. w,
I EN entrant ils trouvent-qu’Eurymaque tenoit

l’arc ,’ 8e que le chauffant 5e le frottant de tous
côtés ,* il tâchoit de le rendre plus airé; mais
toutes ces précautions ne (crûrent de rien , il
ne, put le tendre. Il en foupiroit de coldrc,’
8:. dans l’excès de ion défefpoir , il s’écria :

r »O Dieux; que je intime pour moi & pour
’n ces princes! Ma douleur ne peut s’exprimer;
bielle: ne vient pasvtnnt de ce une je fuis fur-SC-
une renoncer à l’hymcn de la Reine; car. 8:
minus Ithaque 8K dans toutes les autres villes
»de Grece, il y a airez d’autres princelTes: qui
tipour’ront’me confoler de cette perte; 37 elle
nvicnt delce’que nous nous trouvons li infé.
prieurs en forces au. divin Ulyfl’c, que nous

;6 Terme-h: bien” fermée à la clef] Afin que performe ut
priifî’e fortîr pour aller appeller du recours de la ville , a
que les partifaus des princes ne puifl’ent accourir au bruit. i
, 37 Elle vient Je ce que nous nous trouvons fi inférieur: en
forces nu divînL’ljfle ] Il donne cette épitheœ de divin .,
pour trouver en cela même quelque confolat’iou dans leur
fioiiilufl’e ; tu: il u’eü pas bien étonnant qu’on. fait fore.

(le céder à un homme divin rififi-indue , quîefl au «un:
1*!
J".
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v, ne raturions faire aucun ufage d’un arc dont a
nil le fervoît facilement; quelle home pour
nuons dans tous les ficelas!

ANTINOÜS prenant la parole, lui dit: »Non, ’
arion , Eurymaque, nous n’y renonçons point ,
ne: vous allez penfer comme moi; 38 mais
nuons avons mal pris notre rams; c’efl auiour-
sd’hui une des grandes fêtes d’Apollon 8c des
pplus folemnelles , ei’c-il permis de tendre l’arc ë
airerions-nous en repos pour aujourd’hui, 8c
plairions ici les piliers 8: les. bagues, perfon-
une , je crois , ne viendra les enlever. Que
xl’e’chunfon vienne promptement verl’er du vin
unaus les coupes 8c nous les iprél’enter , afin
raque nous fumons nos libations avant que de
Minir , & ordonnez à Melanthius de nous ame-
uner demain marin l’élite de [es troupeaux 5
nuons ferons un facrifice à.Apollou qui pré-
»ficle à l’art de tirer des-ficeliez: par favoril’és
mie [on (coeurs, nous achèverons heureufe’o.
aiment cet exercice. - ’
e 4 CET avis fut goûté des pourfuivans; les-ohé;
murs donnent à laver, 3L de jeunes gens rem-

1 i- rdes autres hommes. Ce qu’il y a de plaifanr ici, c’efl
qu’Eurymaque ne croit parler que pour le parié ; 8K ce qu’il
dit va f: trouver vrai encore pour le piéfent. Ulyfl’e va être
encore tour-l-l’lteurë fupérienr à eux en forces , caril va

tendre l’arc. c * Ï --;S Maïs nous mon: mu! pris. natrum: ; de!) aujourd’hui
in: de: grandes fîtes d’Apoflon à des plus folemndlcr,
(li-il permis de tendre l’an: J Voici un plaifant [crupule qui:
faifie.Aminoüs , il s’imagine que leur combat déplait à
Apollon, parce que c’elt fa fête , & que les jours de.
fête il n’ait pas permis de faire la moiu’lre-cliofe ;4 voilà
pourquoi Apollon irrité leur refufe fou recours , St ils ne
peuvent venir à hou: (le-tendre cet arc. C’eit une fus.
par-(litiourdigue d’un homme du caraé’tere d’Antinoîis. Ho...

mare veut faire voir par cet exemple que les plus impies.
buluàsJouvent les plus fuperititieuxr - ï
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piment de vin les coupes st les’prél’entent à
toute l’afiemblée. Chacun ayant fait t’es liba-
tions St bu autant qu’il en avoit envie, Ulyffe
fe leva ,» St plein du demain qu’il machinoit con-
tr’enx, il leur dit: n Princes, qui afpirez à

.l’hymen de la Reine, écoutez-moi , je vous
nprie; je m’adrefle fur-tout à Eurymaque 8:
»à Antinoüs qui vient de parler avec beau-

* rocoup de (agraire; celiez pour aniourd’hui ce
neombat, St cédez aux Dieux; demain Dieu
udonnera la victoire à celui qu’il daignera fan
uvoril’çr. Mais permettez-moi de manier un
nmoment cet arc , &que j’éprouve ici devant
nvous mes forces, pour, voir fi ellesfont enf-
ancore entieres 8c comme elles étoient’autre:
.ufois, ou fi les fatigues de mes voyages a:
nunc longue mifere ne les ont point diminuées.

Lcspourfuivaris, irrités de cette audace , s’em-
portenticontre lui, moins par mépris, que de
crainte qu’il ne vînt à bout de tendre l’arc.
Antinoiis fur-tout, le regardant d’un œil de
colere’,,1ni dit : uAh! le plus indigne de tous
nies hôtes, malheureux vagabond , c’eft ton et:
nprit qui n’efi pas en [on entier. N’en-ce pas
nbeauconp pour toi,’ a: n’esztu pas content
nd’être roulier: à nos feftins , d’être admis à
,unotre table 8L d’entendre tout ce que nous
ndifons i Tu es le l’eul mendiant que nous (ouf:-
nfrions dans cette falle; effarement le vin t’a
introublé l’efprit, comme il le trouble à tous
nceux qui en prennent avec excès , 8c qui ne
u gardent aucune mefure. 39 N’eit-ce pas le vin
uqui renverra la cervelle d’Eurytion chez les

39 N’efl-ce pas le vin qui renverfa la cervelle rî’Eurytian
chez le: Lapitlws aux "du: du bravePirirhoù’s ] Pirithoül

un des Lapithes fe mariant à Hippodamie , fille d’Adrafi’e -,
pria à (es nôces les Lapithes St les Centaures. Les de?

147 ’
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nLapithes aux nôces du brave Pirithoiis 3- d’à?"
nce ne fut qu’après avoirlbuqueceÆentanf
me, devenu furieux, commit des inlbleneef
nqui exciterent la colere de ces héros ;«ils fe’
nictterent fur lui , le traînement hors de la! une
Ddu feflin , 8: luicouperent le nez se les Creil-3’
Mes. Ainii ce malheureux fut puni nde l’on cm:
nporlement ,- 4o 8c voilà l’origine de la. cmefle’
nguerre qui s’alluma entre les Centaures St cet
nvaillants hommes , 8: qui fut fatale [à l’on au-
»teur, qui porta le premier la peine-de (on
uyvrognerie. Je. te déclare que quelque grand

. . a i.hivers burent avec tant d’excès , qu’ils forcerent’lcs’ 1.2pr
thes à les maltraiter , vêt ce fut le centaure ’Etrrytiion qui -
commença ces nubiences,qui fureotfunefies 7è toute ra
dation. C’eft ce qu’Horace a eu en vue dans l’ode 18. du

liv. 1. vf. 7. 8K fuiv. ’ . .
At , ne qui: modici tranfiliar muœmLibtri, r r"
Ccnrtrurca mon" cura Lapixhis fixa fupcr men: ”

Baba-Hum. . . ,y 1 " . A I V ’ . i.Maïs le combat , qui arriva demi: vin mm manieurs; à’j
les. Lapirhzs , nous avertit de ne,pa flairerai mauvais ufizgo’
des préfem dufbbre Bacchus. Au» rafle il paroit par ce que
dît Euiiathe , qu’au lieu de faire." salera. Unpsêo’btfl à la
mai un: de Pirirhoüs , les anciens ont lû ydlmrflfll’l’ü naît; ’

Qu’en-vaux "épande Pic-irisais. Et c’en la leçon que j’af’

fuivie : deux vers auparavant Homere a dit , à, lamait)?
minent. , dans lepaJai: de Pirithaiis.’ Il ne l’a. donc pas.

répété ici. ’ i . .V-r43 Et voilà l’origine de la cruelle guerre qui s’alluma entre K
les Centauresfô’ ces vaillants lignâmes li Il paroltipar le 1. liv. ’
uc imam: que cette guerre dura près d’un in" a car 011°

.ebmmença le jour de la nôce de Pirithoüs; à: le jour que
fa femme accoucha de foxiifils Polypoëtes s il TemP°rm.
une "mule viâoire (et ISSICentaure! ;"il les chafl’a du
mont Foliot! &lesohligea de fe renfermer dans les mon- "
sagnes de Thefl’alie. On peut voir cequi a été remarqué fur ’

128 liv. de l’Iliade, tout: 1.93,8; in. v. - v - ï s
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n’ H a une L. Un": x X I. :9;
aimantent t’arrivera fi tu viens à bout de ten-
ndre cet arc, 4x 8: n’efpére pas trouver au-
pcun recours ni aucun foulagement dans [tha-
»,que; nous t’enverrons fur un vaifieau pieds
akpoings liés au Roi Echetus , qui cit le plus
actuel de tous..les hommes , 8: quine fait au-
»cun quartier à; ceux qui tombent entre l’es
onzains, tu ne t’en tireras pas mieux que les
natures. Demeure donc en rc os, li tu m’en
ocrois, 8s ne cherche point a entrer en lice
»avec des hommes plus jeunes que toi.
’ ALORS Penelopc prenant la parole , dit:

nAminoüs , il n’en: ni honnête ni jolie de mal-t
» traiter les hôtes de Telemaque comme vous
ufaites.’ z Vous imaginez-vous que fi cet étran-
riger , .p ein de confiance en fou admire a en

41 Et n’efirere pas trouver aucun fémurs ni aumrfiultrgg.
me": dans Irhaque ] Euflathe et! afl’ez embarmfi’é à expli.
quer ce mot s’en-nias , k y il rapporte deux différents fenti-

mens; le premier , de ceux qui l’ont expliqué aumône g 8l
l’autre de ceux gnian: prétendu qu’il lignifioit louange-
C’en un mot extraordinaire et qu’on ne trouve point ail-I
leurs: Je crois qu’il fignifie douceur ,chariré. Et il en: fans
doute formé du marida-n; , qui figuifiefizge , mifiammbie
véritable , jufie, Jeux, 8l par œiiféquent charitable se.
bienfizifanr. Je ne fais même fi au lieude l’an-m’a: , Router:

n’avoit point écrit idem. Minou: dit à Ulyfl’e , ars la];
par: pas de trouver dans Ithaque quelqu: homme bien-fuyant”
&ficouruble qui tofoulagem. Car jurois qu’Hefychius avoie
ce: endroiteti vue , quand il a écrit. s’agira; ’, dams-wü- ,

thuliums , amie; , graina. Homere (en défia” fini (leur:
fois de ce mot s’za’n; , dans le X111. liv. vers aga ,8: dans

le XVllI. vers 1:7, s
. 41. Vousimagiu: d’un: que l cet étrmgcr , pfein de con»

fiant: enfin: aira]; 5’ en fa ont ,cntreprena’d: tendre l’ami
d’b’lyfië] En elfe: quellceapparence qu’une reine Relier-s
citée par tant de princes , allât épeurer un ÎIKP-lhlu , ou)
assimilant Ramona parle donc ici au femme ires-(enfles

5
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ara force, entreprend, de. tendre l’arc d’UlyfiÏiva’.

au qu’il en vienne à. bout , il aura pour cela;
pl’avantage de mlépoufer , 8: que je me reloua
adrai à devenir fa femme? Je m’alïurevqufll.
unfefi pas lui-même airez infenfé.pour ferlait...
mer. d’une telle efpérance. Que cette purifiée.
une trouble donc point vos plaints ,. elle. m’ait.

))Iï0p injurieufe.-. j - vnSAGE Penelope,.répondit EurymaQue., nOus.
mie-nous imaginons point que vous puifliez in.
nui-ais époul’er ce: homme, il y »a.,trop de dif-i
uproportion; 43 mais nous craignons les man-
uvéites langues. Qui cit-ce qui empêchera les.
nplus lâches 8c les femmes même, de, dire’:”.
àVoilà’des princes qui ont afpire’. à ’l’hymen.

ud’une primaire. dont. le. mari. valoit mieux
flq-u!8l1X’g.üS n’ont-jamais pu. tendre fou arc
par. remporter une viâoire dont elleidevoit être
ale prix; mais un vagabond, un vil mendiant
nefl; venu ,ta tendul’arc 8: a enfilé toutes les,
nbagues; voilà comme on parleroit, & nous.
grenons couverts. de confufionlsc demeure. z

Fumer: lukre’pondir avec beaucoup de fa-
agelï’e :A un Eurymaque , il cit. impolfible d’aq-

EI en-méme-temsle lefieur jouît avec un grand plaifir de.
;üguorance 8l. de l’erreur de cette princerie , qui vavn’a-
wind’autre maxi Ce jour-là mêmeque celui qu’elle regard:-
iayec uclque forte de mépris comme indigne d’elle.

r A 4; ais nous craignons .luymauvmfes [zingues ]Ou fous...
entend, .5: voilà pourquoi nous le. maltraitons , nous le.
rebutons.

44 Eurynmque , il a]? împqfli’blé d’acquérirde [à gloire 8*.-

agjd réputation dans le monde ] (lem: réponfe de Pente!
lape dl admirable 81 renferme une grande i îiiflniüion;
’sor-ce.qii’Enryinaqne vient de dire lque fi ce: étrange:
venoit à tendre l’arc, ils feroient couverts de confufipnk:
rie-honni Fénelope leur Fait entendre qu’lls (ont planning:
amante": .fi fini leur réputation 3 a :de craindrefi fort hi
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vqüérir’de la gloire 8c de la réputation dans
ale monde, quand on ne fait comme vous que
»déshonorer 8c. ruiner. la m’aifon- d’un prince
aidfun ares-grand mérite qui n’ei’c- pas en état
adèle? défendre. 45 Voilà d’où viendrai votre
amome 8c votre confufion’; pourquoi les placez--
suons où elles ne font point! Cet étranger: cit
Dgrand a bien-fait , 8: il [e vante d’âme m’a
nd’un rang illuflre. Donnez-lui donc l’arc, afin-
841113 nous voyions ce qu’il fait faire, carie
rivons affure que s’il vient à bout de le ten-
ndre’, 46 8c» qu’Apollon lui-accorde cette gloi-

confufion &la honte , enxiqnipafl’mit leur vie à faire des
agions très-injultes 8l très-honteufes 3’ que la confuliOn &
la honte viennentidesmauvaii’es amans , à la gloire 81
lurép’utatien des riflions bonnes a honnêtes’iii’n’y a pont
de boutai: être furpail’é en force par un homme’quel qu’il
(bit, mais il..y,en,a beaucoup. àfiupafi’er les nutres’hommœ’

en infolence 8; en injuiiice; r p V ,45 Voilà d’où viendrn votre. hante 6’ votre confuflon"
pourquoi les placez-vous où elles ne nm: point] Cela efî
très-vrai 8: très-heureufement dit. Ces princes placent
la honte-- ôù’eile n’en point , cartils Mfontmnfiker à être
inférioriser: fontis cerlézranger, ce qui u’eltflnullement
honteux .-, .81; ils ne ilavplacent point ou elle, elt ,sszar ils-3’
trouvent point honteux de ruiner , comme ils font , la mai-I
fou d’un prince qui ne leur a fait aucun tort, ni de com-v
mettre mille alitions infimes; 8! céans be qui en venta.
blement indigne. Rien n’eft plus ordinaire aux homme:
que de mettre la honte’Sl la gloire ou elles’ne font point’,
a de prendre malheureufement le change, a l’on par.
’appliquer à cela le mot de Terence , Ami. 4. 1. vfiv1;.ïr.4.

. . .. . Hiculzi opus efl," Il I
Non veVrenrur’ : illicubi nihil opus’efl, ibi vacuum-

Qu’on les mette ou elles font , an’évitera l’une ânon ne.”

guerre l’autre immanquablement. q . .
4 46 Et qu’Àpollan lui accorde une glaire , je lui donnerai!
une belle tunique ] Tout cela fera accompli à la lettre , maint
bien autrement que Peuelope ne l’entend elle-"même. Tous
germonqu’elle’prouoncçf [une surin: d’oracleî airelle:
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un», je lui donnerai une bellertunique, lin-beau
omanteauï*& des brodequins magnifiquestje
«Hui donnerai aufii une bellecépée :&.unr long

a) javelot ,’ a: je l’enverrai ou il doutera le pins
’ud’aller. - * ” t ’ ”

QUAND la Reine eut achevé de parler ,
riemaque prit la parole , est dit: »Ma mere ,
oi47’je fui-s ici le (en! des Grecs quiai le pou-
. rivoirzde donner ou de .reful’er l’arc d’Ulyfle à.
’ nqui je voudrai; 48 St il n’y a aucun prince,
uuni d’lthaquc,-ni de toutes les ifles .voifmes
bide l’h’llde , qui punie m’empêcher de le don-

»ner, li je veux, a cet étranger. 49 Mais ,
1711121113811; retirezwous dans votre apparte-

, .

v n’entend us comme il’faut a: qu’Ullee entend. fort bien.
4 ,47 Je uis ici lefcul glas Grec: qui ai le pouvoir de donner-

, loupderefuferl’urc d’UijÎe à qui je voudrai 1, Car cet au
d’Uline lui appartient ,il efi dans [on palais, a il elï le
fenil qui ait droit d’en difpoferr * ’

48E: il n’y a aucun prince , niId’Ithàquev’, ni de toutes le:
glas vagins: de I’Elidc J Cela comprend tous les pour-fuivans
qui étoient des princes d’Ithaque 8l de toutes les autres inca

. n» voifinesidu’Peloponuefe, comme de Cepltalenie,de«’l.acyn-

me , de Dulichium ,êtc.49 Mais, ma mer: , reziæg-vous dan: votre appartement,
t reprenez vos occupations ordinaires] C’eflvla-mème choie

.4que ce que dit Hector à Andromaque dans le v1. liv.. de
l’Iliade -, tour. L. p. ;06. en la quittant pour aller. au com-
bat. Ce [ont les mêmes vers ,. il» n’y a qu’un (en). munie
changé, qui et! celui qui fait la- différente application;
car là il efi.quefiion devguerre , 81. ici il. s’agit de l’axe:-
cice de l’arc! Il falloit que Penelope fouît de [on up-

. purement pour faire ce qu’elle a fait , mais rapiiéfence
v n’ait plus néceiiaire pour ce qui va s’exécuter. Au con-
4 traire’il et! d’une abfolue nécefiité qu’elle [e retire , a;

amicalement qu’elle fe retire , mais encore qu’elle’foit
bien endormie , afin qu’elle ne-puifi’e entendre ce qui fa

. palliera; En une ce qu’Homere, fait fort adroitement,
d’un côté en luifaifant’ donner par Telemaque un ordre
allez. (ce de le retirer a 8L de l’autre en lui faifaut ennoyez
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fument, reprenez vos occupations ordinaires,
»vor toiles ,. vos fufeaux , vos laines , 8: dif-
ntribuez à vos femmes leur ouvrage; les hom-
mnes auront foin de ce qui regarde cet exer-
»cice, a: moi fur-tout que cela regarde 8: qui.
DAdOÎS commander ici. . .
- - l’envoie 50 étonnée l’e rctire , l’efpritrem-

. pli. du difcoure de fou fils. Dès qu’elle fut re-
montée à. (on appartement avec les femmes ,

g elle l’e met à pleurer l’on cher mari, iufqu’à
ce que Minerve lui eût envoyeunl paifible fom-
meil qui fufpend-it toutes [es inquiétudes. Ce-
pendant Eumée ayant pris l’arc , le portoit à
.Ulylïe. Les pourfuivans fe mettent à faire grand
bruit dans la faille St à le menacer, 8c un des
plus infolentsv lui dit: ’ilMiférable gardeur de
ECOChOfiS , infenfé , ou portes-tu cet arc 2 bien-
»tôt les chiens , que tu as nourris , mangeront
mon cadavre dans quelque lieu défert , fi Apol.

i 5.1011 &c les autres Dieux veulent nous être pro-
»pices; l

-- par’Minerve un profond Commeil. Outre que PeneIope ne
pouvoit ni ne devoit affilier à tout le carnage qui va fe
faire ,’ Homete" ménage par-là au leéteur le plaifir de l’é-

tontinent: 8c de la furprifev de Penelope , quand elle
î recoinættra Ulyfl’e, a qu’elle apprendra la punition des
- pourfuiv’ans; C’en ce qu’Eultathe a fort-bien fend Enfer:

bien expliqué. i . lse Participe étonnée f: retire, I’cjinit rempli dudifivurs
I de [on fils) Penelope cil étonnée ici , comme elle l’a été

dune le premier livre , tàm. 1. .p. se. de l’ordre que fort
fils vient de lui donner de fa retirer. Car c’efi ici le

n même ehofe. Comme elle ne comprend rien à ce que
Telemaque vent faire , a: qu’elle y l’oupçonue- un myfierc
Qu’elle ne peut démêler, elle efl: perfuadée que c’en un
Dieu favorable qui infpire à ce jeune prince la conduite
quïl doit tenir. C’en ce que le Poëte fait entendre , en
zieutant qu’elle confervoit dans [on cœur les paroles de.

fou fils. l u -
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s Eumée enrayé de ces menaces , pofe’ à

l’arc, mais Telemaque le menace dekfon cô-
te’ , 8c lui crie: n Mon ami, apportez ici cet-
»arc; biengit vous n’obéirez plus à tant de-
»maîtres , li. vous continuez , vous vous en
surouverez fort mal , car je vous chaiTerai ,1 86
nie vans renverrai à vos troupeaux» après vous
ravoir traité comme un vil efclave. Plûraux
uDienx que j’euil’e auifi-bien la force de chah
râler de ma malfon ces infolens, ilsen foui-2
noient bientôt , 8c on verroit promptement fi-
»nir tousces défordres. "Les pourfuivans le mirent à rire de ces vai-
nes menaces , 51 car toute’leurbile’s’étoit chan-
gée en douceur. Eumée. remet l’arc entre les»
mains d’Ulyfle , 8c ayant été chercher Eury-’
siée ,. il l’appeller St lui dit: sagzzTelemaque
avons ordonne de. fermer toutes les portes de.
iil’appartement des femmes , afin que li elles
nemendent des cris En des plaintes dans la l’aile
non dans la cour ,. elles ne puilTent fortir , 8c»
nqu’elles fe tiennent’tranquillement à leur ou--

nvrage. IEURYCLÉE obéit promptement a cet ordre-

; SI Car toute. leur biles’étoit changée en douceur J. La
loi: de voir enfin le jour venu qui devoit mettre un à
eurs travaux par le choix que la reine alloit faire de celui

qui tendroit l’arc , avoit calmé route leur bile ,8: l’avoir.

s convertie en douceur. -52. Telemaque vous ordonne de fermer route: les portes
de L’appartement de: femmes J Cela n’elt pas vrai, ce n’elg
pas Telemaque qui a donné cet ordre , c’eit Ulylle ; mais
comme Eumée ne fait pas qu’Ulyfie a dëia été reconnu
d’lEurycle’e, il lui donne ce: ordre de la par: de Tale--
maque àqui il fait bien qu’elle obéira; au lieiuqu’il n’elt
pas perfuadé qu’elle obéiroit à Ulyfl’e qu’il croyoit qu’elle p

regardoitzcomine un étranger.,. 8: qu’il. ne pouvoit lut:

immerge .rezmigçr. . . ,
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sil-ferme les portes de l’appartement. Dans le,
même tems Philoëtius, fans rien dire , fort dans
la cour, le faifit de la porte, la ferme, 53:.
a: ayant apperçu fous un. portique un cable.
d’Egypte dont On le fervoit pour: les: vailTeaux ,.
sa il le prend 8:. s’en fert. pour. la. mieux fer-
mer. Il rentre enfuite si fe remet à fa place,
les yeux toujours attachés fur Ulyll’e.. 55 Ce
héros ayant pris l’arc , le manioit En le con-
fidél’OlL de tous côtés, 8c. regardoit avec foin

5; Et’ayanr apperçu finis in: portique un. cablè d’Egypte ’]
Un cable fait de la plante appellée 51’wa ,. qui croilibi:
dans les marais.d’.Egypte.,C’e’toit une forte de canne qui
avoitau bout: une elpece derchcvelure , s’il cit permis de
Parleî 1mm, «lune; fidélise in, à’xpx ’c’xwra. xai-mv , dît

Strabon. De cette chevelure on faifoit les cordages 6L le:
cables des vaifièaux , comme ici on fait de jonc les corde:
de puits..Et ce panage d’Homere nous fait voir qu’il s’en
falloit un grand. CQlTrlncfce,-& que les Grecs les avoient
de ce pays-là. l’ ’ -
4 s4 Il le prend ’6’ s’en [En pour-.14 mieux fermer ] Pour

comprendre comment ce cable pouvoit fervir à mieux
fermer la porte ,’ il faut le .l’ouveuir qu’en. Grece le:
portes de la cour s’ouvroient en dehors, comme nous
le voyons dans les comédies de Terence , où il en: mar-
qué que ceux qui fartent fan: du bruit à la porte ;"car ce’ x
hrnit étoit pour" avertir ceux qui pailloient dans la rue de

2 s’éloigner, afin de n’être pas pris entre la porte-qui s’ou-
vroit 8c le mur. ’Ces portes s’ouvrant donc ainfi , le carole
pouvoit fort bien être de quelque-Mage , on le poiloit fans
doute dans l’anneau qui étoit en dedans , 8c on en arrê-
toit les deux bouts aux deux côtés du -mur. ’-
. si Ce héros ayant pris l’an: ,. le manioit à le confidéroit

de tau! côtés . &- regardon avec foin-fi les vers n’en avoiera
point piqué la corne pendant f0" abfince] La prudence
d’Ulyfi’eéelate par-tout. Il va s’engager dans une terrible
affaire avec cet arc, il faut donc qu’il s’en allure a: qu’il
examine s’il cit en bon état ,. s’il n’efl: point vermoulu a
81 s’il, pourra fournir à tout le travail qu’il lui defiine ;
s’il l’avait trouvé gâté ,. fleuroit en recours à quelqur
sauceraédieucCequ’Ulyjl’e fait ici ;;e’elt ce que doivcne.
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filles vers n’en avoient point piqué la.comçz,j.,. .
pendant [on abfence. Les pourfuivans voyant
cette rancie attention, en fanoient ides raille-I ,
ries. es uns dii’oient: »56 Celui qui admire;
Mi fort cet arc taux-oit lionne envie de 16101,?
nier, Ou peut-être qu’il en a chez lui un tong;
»femblable, St que cette reflemblance réveillÇH.
un) lui quelque agréable rouvenir; ou enfin-z»
uqu’il voudroit en faire faire un de la mérita:
atournure; voyez comme ce vagabond pleine;-
nde rufes a; de malice , le manie a; l’examinel 2
a de tous côtés. n 57 Les autres difoient: agui: I

.ules Dieux fuirent réufiir tous fesndefirs ,,çomggd
une il viendra about de tendre-cet arc!» 7, ,9

PENDANT que les pourfuivan-s parleur. ainfi,5t
Ullee après avoir bien examiné fou arc a; vu; ;..
qu’il émiiez: bon en: , 58 le rend fans aucun;

faire tous les bons foldats pour leur: armes», fur-tour lott-
qu’il s’agit de quelque’afiion. I 1 i

.56 Celui qui admirefi fort ce: un: auroit bonne envie de
le voler ] C’efl à mon avis le feul véritable feus du ver:
grec , 81. cela en parfaitement bien dit ,

fifi-n; 3mm.) au. 595w"; ïer’lo n’irai.

Cevers peut faire un proverbe qui vient à tout. Tout
homme qui admire , defire , car l’admiration produit d’où

dinaire le deiir. ’ , iS7 Les autres défiaient r Que les Dieux fixfl’enr riuflïr tout.

fias defirs, comme il viendra à bout de rendre ce: arc! )
(Je que les pourfuivnns dirent comme une imprécation e
contre Ulyflt, dans la penfée où ils font qulil ne ponta -
tendre l’arc , devient une forte de bénédiüion 8; un ,
fouinait favorable. C’ei’t une prophétie qui s’accomplit, cal

comme il tout! l’arc , tous fcs defirs réunifient. v v
58 Le tend fans autan (fort à auflî facilement qu’un

maître de lyre rend une corde à boyau en tournant une che-
ville] C’efl une comparaifon merveilleufe , dit fort bien
Eufl’athe , 8: on n’en filmoit trouver une plus propre , -

. plus convenable à: qui marque plus de facilité. Et comme
elle en empruntée d’un art sont oppoféâ celui auqueieug V
ci? appliquée ,zelle l’égaie en l’exyliguwt.

.-
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elliliï’ù auflî facilement qu’un maître de lyre
tendinite corde à, boyau’en tournant une clic-
ville. Ulyilê tendit (on arc avec la même fa-
cilita-Stupeur éprouver la corde il la lâcha";
la’ corde lâchée refourra 59 8( fit un bruit l’emo
blable à la yoix de l’hirondelle; une douleur r
anisrè s’empara du cœur de tous les pourfui-
vans , ils chair-garent de couleur; 60 en même- I
tems’Jupit:.r-, pour augmenter leur efl’roi par
les lignes-t fait retentir l’On tonnerre. 61 Ulyfïe -
.ravi d’entendre ce-figne, 8: fortifié par ce grand I
prodige , prend la flache qui étoit fur une ta-
ble ,, car toutes les autres étoient dans le car-
quois ,i d’où’elles devoient bientôt fouir pour
lalperte des pourl’uivans ,- 62 il la pol’e fur l’arc
à l’endroit par ou on l’empoigne , Br après avoir
tiré ’àlui la Corde -pour le bander, 63 il ajulie

59 Etfit-iatfiruit fimblable (l la voix de l’hirondelle]
C’eli-à-dire , qu’elle rendit un fifllemeut aigu-8L l’eccpmmo «

le chant de l’hirondelle. s,60 Emmène-nm: Jupiter , pour. augmenter leur effroi .
par fer figues , fait: retentir fou tonnerre] Voici le ligna! ;
du combat donné par le tonnerre, comme nous l’avons i
vu dans l’Ilîade. Hainere prépare toujours fan lecteur à
n’être? aslurprisrdes prodiges qu’Ulyfle va exécuter. Que
neAloit-ontpasrattendre d’un homme pour qui le ciel s’iu, t,
térefl’e! car dans le même-rem: que ce ligne enraie les ’
pourûrivans, il encourage St fortifie Ulylie , qui comprend *

que Jupiter fe déclarenpour lui. » , i61 UlyjÏe y ravi d’entendre ce figue &fhbrtifiéparice grand

prodige ] Ce tournure cil appelle figue , 07,44 , parce
qu’il préfage ce qui doit arriver; 81 «me: ’ prodige, parce v

qu’il arrive pendant un rams féreixt.
62 Il la pnfi’fizr l’arc à I’rndroit’par au on I’cmpaigne ] ’

C’elt ce que lignifie 75v?) En” 11",:er hoir. C’efl-à-dirc g

qu’Ulyllè , en empbîguau: l’arc de fa main gauche par v.
le milieu ,,,èznpoil;vjnaît en même-terris la flache, 8l la Î
tenoit’ainli toutepréte à être promptement: ajuflée fur la

corde. I61 Il ajufle la flechc filllS fg lever de flan liage à tire]

l
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la .fleche. fans le lever. de fan liege;
tant d’adrell’e St de inflell’e’ , qu’il enfile les m-

neaux de tous les piliers depuis le premier inf-
.qu’au dernier , St que la flechc armée d’airain
va donner de roideur dans la. porte, qu’ellp
perce de part en part. - . î i”!

APRÈS ce l’uccès il adrell’e la parole «à Te-

lemaque, st lui dit: »64 Jeune prince, vois,
ntre hôte ne vous fait point de vlronte;, il Il”
,upoint manqué le but; ieln’ai pas beaucoup.
nfué à tendre cet arc , St mes forceslout aile;
nentieres ; je ne méritois pas le mépris , ni le;
»reproches des pourfuivans. 65 Mais ilveli terris
nqu’ils penfent. à louper pemda-utgu’il en, en?
acore iour, St qu’ils fe divertificm. à catch,
ndre chanter St jouer de la lyre , carc’eli-là
nie plus doux alfaifonnement des-feliins.

En achevant ces mots il fait ligne à Tele.
maque. Ce prince l’entend , il prend, l’on épée ,
arme [on bras d’une bonne pique ,, St ainfi ar-
mé de ce fer étincelant, il le tient debout près

du, liage de (on pere. 1. I .V
C’efl pour faire plus admirer la force d’Ulyfi’e ,* car un
homme qui tire anis a bien moins de force que celui- qui
site debout on à genoux , ’ .64 Jeune prince , votre hâte ne’vous fait point de honte]
Ulylie ne dit point ceci pour fe vanter à: pour s’énorà
gueillir de ce fuccès, mais pour fortifier le courage de
Telemaqne & celui de les deux palteurs , 8: pour les
porter à avoir en lui une entiere confiance.

6; Mai; il efl nm; qu’ils penfimt à jbuper pendant
qu’il efl encore jour , à qu’il je dwerrilfent ] Ulyllè ex-
cite les pourfuivans à penfer à fonper pendant qu’il cil
encore jour, car il trouve qu’il lui fera plus avanta-
geux de les attaquer à table , a il efpere qu’il en aura
meilleur marché. Il cit même nécefiaire qu’ils foupent
en plein jour, à, «pain; car s’ils avoient foupé aux flam-
beaux , ils n’auraient eu qu’à les éteindre St Ulyfïe au.
sait été fort .embarrallë.
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211R G UMEN T
Dru VJNGT-DEUXIEME LIVRE.

LYSSE commence fa vengeance par la mort
ÆANTINOÜS , 6’ f: ’fizit connaître aux pour-

fuiram. Ceux-ci par leur: fimmiflioru tâchent de dé-
firmerfiz colere ,. mali fa voyant rebuté: , il: pren-
nent le parti defe défendre. Tandis que TELE-
MAQUE va chercher de: arme: pourfifon pers, pour
lui-6’ pour Hz: Jeux paflëurs, l’in delo MELAN-
THIUS ci: Fit autant pour le: pauljùivans ; mai:
du facondrvyage il efl filrprifpar EUMÉE ô par

. PHILOËTIÜS a qui Panache!" à une colonne. MI-
NERVE J’approche d’ULYSSEfivu: la figure de MEN-
TOR 6’ relevefim couragr. ULYSSE êfe: trais com-
pagnon: font de: exploit: terriblu. Il: épargnent Il
chantre PHIMIDS 6* le héraut MEDON. Tous la:
iwwfiIÏIan étant tuéJ, U-LYSSE donne f2: ardu:
pour la gagman de: femme: qui avoient déshonoré
jà maifbn. On punit enfuit: MELANTHIUS , aprèr
quoi ULYSSE. purifi; [on palaù au la fieu 8’ la
faufie.
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. 7, LYssz xlayant quitté remaillons , a
fifi: faute fur le (euil de’la porçe avec

â’ËU fifi fou arc & fou carquois; 3.verfe à’»
a k9. ’ E A res pieds toutes fes flaches, 8: adlér-

4 Ë fan: la parole aux pourfuîyâns ,31.
leur dit: ,quilà. un, jeu innocent 8c un criera

un...

i Ulyfl’e ayant afin! fa: haillons] 11 ne quitte que fa
tannins de defl’us qui lui tenoientl lieu de manteau; qui
ne lui auroit pas la!!! lulu-a: libres , ça: il ne (dîme;

pas tout and. . v l -. . ,. l. .z Saute fin le feuil de la porte J Il fa tient (un 11
porte afin de n’être pas envelqppé, fac-pour .empêchcr
qu’aucun des pourfuivans ne pût forcir 8L lappelier. du’
recours. Il paraît que Platon a été frappé de ce paflàge ,
carjl l’a remarqué avçc plufieurs autres dans» fou (Halo.
gue infirmé Ian , où Squale dit : Allons du": , Ion n
dîtes-moi Encore , je vous prlz, à ne me cachez rien de
tout ce que [a vous (lemàrzdemi : quand vous ruchât empha-
tiquemcnt ce: ver: héroïques , 6’ que vous ravijÏr: vos math.
œufs, en la". leprérèutunt ou Ulyfle qui faute- ur le feuil
de la ppm: , qui fa fizît connoftre aux paurfizivaju , à qui
wifi: lifts pieds fi: flaches ,- ou Achille quilfev lance flu-
Hèc’lor ; 01011.44 vous racinez quelques nuiroit: 1051111113195...



                                                                     

olHOMlnz.EîmXXII. tog-
Éclœ*plntàt qu’un combat; que vans-Jeudi
mie faire. Préfemement ceci va’changer de fil-f
.uce,’& je me propofc un autre but, un but
mou: nouveau. Nous Vefroaskfi je l’atteindrai. ,
au fi,Ap.ollon m’accordeca cette gloire.. .Ï

"(IL un. , &"il’ tire en mêmeètëms fut» Anti-
nolis Cc prince tenoit une aqupc plein: de vin
a la paucité la boucha; la penfée 8e la mort
citoit alors bien éloignée de lui. 4 Eh ! qui au-

t-noita’pu croire qu: parmi marge gens mue;
un omme feul F quelque vaillant qu’il fûtfeùt
pu concevoir le téméraire demain de lui: thçv
laïc 1- l mygale frappe àsla gorge Si l’ai poiflbï
mortelle lu": pence de colle.- liaefl: "(fauverie de
(on fiege , la c011pe lui tombe des mains , un
dans d’Andrémaque; d’Hetube- (au de Priam; êtes-vau; l
alois de 12mg rams , ou (tel-vous "drapera? hors de vous;
même Z. Et plein d’enthoufiafme , vous imaginez-vous Eric."
préf?!" aux chafis que vous dites , à Dingue , à Traya,’
ou pat-tout ailleurs où je plwfin: les chqfes dont vous pàrÎleïf

rom. I. ag. 535...: I . ’ ,« ;JVerjgdjEs pieds soute: fis finîtes ] Car panlâ il les
avoit plus à la main , à il étoit plus ailé de les prendre
atterre que de le: tirer du» carquois à mellite qu’ilen

miroit à faire; l I l . I .. 4. Eh s ’qnl auroit pu croire que parmi tant de gens à
fauchai hommefeul , quelque vaillant qu’il fût, eût pu
aucubas-téméraire. deflèiu ) Homere par ces paroles.
relaie extrêmement l’audace d’Ulyfl’e; & en même-teinsw
itaguédtyïi’il. m’efi’permls de parler aînfi , le peu de

vsaifcmblance de ce grand exploit; car il fait voir qu’il
a bien vu’qn’ll paraîtroit incroyable, 8L qu’il n’y p que
Il force de la vérité qui l’oblige à le raconter tel qu’il
eR. Ainfiv il en établit la vérité fur fou peu de vfaîfem.
Manoe’mème. Si le critique moderne, dont i’ui fi fou;
veut parlé, avoit bien pris’ garde à toutes les précanv.
tians qu’Homere a prifes pour fauver le peu de vraifem-I
bleuet-qui en dans ce: exploit d’Ulyfl’e ,v il auroit admîrlî
la flagelle du Poëte , bien-loin de le candamner comme ’ .
affirmais pour bien admirer il faut fenils.

n
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rouleau de fang lui fort par les narines .ïï’î!
renverfc la table avec les pieds 8: jette par
terre les viandes, qui nagent pèle-mêle dans

le fang.- l lLas pourfuîvans le voyant tomber ,ifont un
grand bruit, fe lovent avec précipitation a: cher;
chant de tous côtés des armes ;* 5 mais ils ne
trouvent ni bouclier ni pique , Ulylle avoit en
la précaution de les faire enlever. 6 Ne peut
vaut donc fe venger de lui par la force, ils
ont recours aux injures : »’*7 Malheureux étran-
ugcr , lui difent-ils ,ttu es bien greffier de blef- I
ufer ainfi les gens ; tu ne feras plus reçu à au-
ucun combat; la mort pend-fur ta me. Tu
aviens de’tuer un prince qui étoitvla; fleur de
monte la jeunelTe d’lthaqne ; tu vas être la
uproie des vautours. ng’8 Chacun parloîtlaîn-l
fi , car ils penfoîent tous qu’ilil’avoît tué pari

;Mais il: ne trouvent ni bouclier ni pique] On voit pré-p
fermement le bon elle: que produit. la pmdence d’Ulyllè»-,n
qui a en la précaution de faire enlever toutes les ormes de
la folle du feflin. r ’ l c ’I i’ ’

6 N e pouvant donc je venger de lui par la force , fiston!
retour: aux injures] Mais ils avoient leurs épées, nul
pouvoient-ils donc pas mettre l’épée’àlla maln’, * 8c tout
enfemble’aller fur Ulyll’e , qui n’aurait" euïlrtems que
d’en tuer un ou deux , 8l les autres l’auraient accablé par
le nombre? Il: prennent enfin ce parti, malsüns’fuccès ,
parce qu’ils n’ont’ni cœprnî tète. * in ’ *i r "3" ’ .

7 Malheureux étranger , lui dxfint-ilrgïru eslbiwgrqflkiæ
de blejfer ainfi le: sans ] Car ils croient, comme Homerer
va nous le dire , qu’il a tué Antinnüs par mégarderëc qùlil’

vifoit ailleurs. Et cela cit fondé fur ce qu’il leur a huit r;
Je me propofc un autre but, un but tour nouveau; ils-
s’imaoinent fur cela qu’Ulyfi’e , pour faire voir (annuelle;

vire Squelque endroit de la fane. ’ I : . ’"W r
A8 Chacunparlait ainfi , car il: parfifient tous] Euflnthe

nous apprend que cet endroit a paru (ufpdttianx ancrent
critiques, parce qu’ils trouvoient ridicule que: tous let
pommant liaient la même mais l comme il fait!!!
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mégarde St fans le vouloir. ,lnfenlés! ils ne

[voyoient pas que leur demiere heure étoit

venue. . ,ULYSSE les regardant avec des yeuxiterriblcs ,
19.9 lâches , leur dit-i1. vous ne vous attendiez.
upas que je reviendrois des rivages de Troye,
2:8: dans cette confiance vous confumiez ici
sitous mes biens, vous déshonoriez ma mai-
»fon par vos infantes débauches, 8c vous pour-
»fuiviez ma femme, fans vous remettre de-
»vant les yeux ni la crainte des Dieux, ni la

mvengeauce des hommes; vous iroilà tombés
adams les filets de la. mort; i

IL un, 8c une pâle frayeur glace leurs cf;
prirs. Chacun regarde ar où il pourra fe dé-
rober .à la mort qui e menace. Le l’eul Eu- 
rymaque eut lÎquurance de répondre :’ n10 Si
nous êtesvéritablement Ulyfi’c Roi d’Ithaque,

çlrœur de tragédie, 81 queldans ces Occafions, c’eft la
goutumeld’Homere de dire, ainfi parla quclqu’yn. Mais

I cette critique cit très-mal fondée. Comme les pourfuivans ,
trompés par le difcours d’Ulyfl’e , peufoient tous qu’il avoir
me Antinoüs par mégarde , Homere peut fort bien leur
faire dire à tous enfemble ce qu’ils ont tous penfe’. Cela:
convient même mieux au trouble 8l au défordre qui
regain: ici. . x i9 Lâcher, leur dit-il ,.vaus ne vous attendiez pas que
je reviendrois des rivages de Troy J Ces mots des riva-.
5:: de Troye , font une grande impreflîon fur l’efprit des
pourfuivans, car ils étoient informés des grands exploits
qu’Ulylië avoit faits à cette guerre , 8L ils lavoient que ce

rand fuccès étoit dû à fa prudence , à fou courage. 8c à
.Pes confeils.

l 10 Si vous êtes véritablement Ulyfiê Roi d’Irhnque ] Le
difcour: d’Eurymuque efl très-adroit. Il ne démone point
le fait , mais il en rejette la faute fur celui qui vient d’être
tué. car les morts ont toujours tort; il repréfeiite
Ulylle qu’il doit épargner fes fuira, 8L il lui promet un
dédommagement communiai;
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alui dit-il , vous vous plaignez avec raifort de!
apourfuivans , ils ont commis toutes fortes de
nde’fordres dans votre palais 8c dans vos ter-’-
nres; mais celui qui en étoit le principal au-
»teur, 8; iqui excitoit tous les autres , vient
ndlêtre puni; Il c’efi Antinoiis (en! qui nous
nportoit, à tontes ces violences 8: à ces ininf-
ntices . 8c en cela il facrifioit bien moins à
nl’amour qu’à l’ambition; il vouloit regner à
nltliaque , 8c s’alTurer du trône par la mort
odu prince votre fils. Jupiter n’a pas permis -»
oqu’il ait exécuté fes pernicieux delreins; il a
nreçu le (alaire dû à fes crimes: n épargnez
npréfentement vos fujets , nous vous ferons tou-
bjours fideles, 13 nous vous dédommagerons.
nde tout le dégât que nous avons fait , nous ’
avons donnerons des troupeaux , de l’or 8c de ’"
al’airainijufqu’à ce que vous foyiez fatisfait à
ajufques-làlvotre colere cit juiie.

ULYSSE jettant fur lui un regard terrible ,’
lui (lit .- nEurymaque , quand vous me donne-1
priez tous les biens que vous poiTe’dez chacun
nen particulier, ë: que vous en ajouteriez de.
uplus grands encore , je ne retiendrois pas mon
nbras : je ne ferai fatisfait qu’après m’être raf-

nfafiée

If C’efl Antinoü: fin! qui nous portoir à router ces vio-
lences] Mais pourquoi ferviez-vous l’ambition d’Antinoüs,
8l pourquoi manquiez-vous de fidélité à votre prince
légitime Z

n. Épargne; pr-éfcnrcment v0: filets] Cela cit (précieux,
car un prince qui détruit Les fujets , fe détruit luismème,
il verfe (on propre lang. Mais des fuies qui manquent à
leur devoir, méritent encore plus d’être punis que des

étrangers. .I; Non: vous dédommagerons de tout le dégât que nous
avons fizir ] Cela répare le tort, le dommage; mais l’in.

’ folence , l’iniuûiœ , le crime, la majeflé du prince violée,
tout cela ne doitvil pas être réparé!

l4 Oppojbnl
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o’H o si a n L-Limr’XXII’: se,

heu æfafié de vengeance St avoir puni tous les pour:
Ü dg ufuivans. Vous n’avez qu’a vous défendre, ou
me; surprendre la fuite , mais je ne crois pas qu’au-
70:1 a" ocun. de vous échappe à mon iufie retienn-
7ïP* .” ameut. .5 ’ 710:! Cas mots portent la terreur dans l’ame de
qm’ÏËÎ tous ces princes St lient leurs forces. Euryma-
595,191"; que leur dit.- »Mcs amis, n’attendons aucun
mm”. nquartier de cet homme irrité, car puifqu’il .
Kim oefitmaître de l’arc St du carquois, aucune à
13W mariales fleclics nerlui fera in-fidele, 8: il ne

35W? nceiTera de tirer qu’il ne nous ait tous tués Il;
lehm: :les uns après, les autres. Ranimons donc no- a,
mafflu pitre courage, mettons l’épée à la main, r4 i
lcr0ïlîm noppofons ces tables à les fleches , 8: jetions- l
mafia; unaus tous enfemble fur lui 15 pour tâcher
titra ode le chall’er. de (on polie , a de nous faire
:1’0t il? ojour pour fortir me: pour appeller du fe-
z fatum"! ,ncours ; cleft le (cul moyen de mettre cet im--

I ë opofieur, en état de fe fervir aujourd’hui pour
-d remit 11a dernier; fois de fou arc St de l’es fleches. » En

A e dom i
31cm? 1401470]qu ce: tabler â’fes flaches 1 Il veut qu’on
7 mg; prenne ces tables 8l qu on s en (cure comme dehouclrers v
Film un 8: ce confeil m’était pas mauvais. Ce pariage prouve que
025 FM]. tous les pourfurvaus ne mangeoient pas à une feule 8c"
un!" même table.

nWr 1;.Pour tâcher de le chu-[Ter de fin palle, 6’ de noue
mm (au? faire jour pour fin-tir J Pourquoi ne dit-il pas? pour l’au

Mœurs: cribler fous le nombre ë pour le tuer l Cela e11 bien naturel...
www un mais il n’ofe feulement concevoir cette peufe’e; la va.

leur d’Ulyflè 81 * fun nom l’ont tellement intimidé , qu’il

,1 en Wik ne peule qu’à le faire jour pour fortir 8c pour appeller du

tu." [Marty (scouts. C. maMuCCÉ 16 1:2: pour appel!" du [tram ar outre que les
m Mage!- pourfutvans avorçnt un grand parti parmi ,le peuple,
1mn il étoit bien naturel que tons-ceux d’lthaquc prifl’ent la
www défenfe de ces princes contre un étranger , avant qu’il:

r AEn V enflent le rem: de lesrecoanoitse a d’éclaircir que c’ér

wigwam k est: Ulyfie. . .. . . . . . . a»
3P f Tom 11L Ki 140?qu



                                                                     

ne L’Oorssin-parlant ainfi il tire [on épée St l’e lance. fa!
Ulyl’fe avec de grands cris. Ulyer le prévient
St lui perce le cœur d’une fleehe. Eurymaque
percé loche fon épée, tombe fur la table tout
couvert de fang , renverfe les plats , la coupe
et le liage , a empoigne la poufliere en com-
battant contre la mon; une éternelle nuit fera

me [es paupieres. -.AMPHmoME "rejette fur Ulylre l’épée à la
main, voulant forcer lapa-liage j l7 mais ’Iïelep-

.maque le perce de fa pique 18 par derriere’ entre

:7 Maïs Telemaque le perce de fi: pique ] Le premier
exploit de Telemaque c’elt de fauver la" vie à ion pere; 8:
non content de cela , il lui doline encore un bon confeil ,
de forte qu’il paroitdéja digne fils d’Ulyile, en alliant
comme lui la prudence à la valeur. .

18 Par denier: entre les deux épaules ] Il me femble
qu’Eul’tathe prend fort mal cette action, et qu’il en juge
plutôt en archevêque qu’en foldat. Il dit que ce prince
étant encore novice un métier de’la guerre fat u’olant
pas envifager le combat de front, frappe Aupphlnome par
deniers 5 qu’après l’avoir Frappé , il s’enfuit fait: de peut

a laine fa pique ,en quoi i1 rellemble à un homme qui
abandonne (on bouclier; St qu’enlin la peut. aiguifant
"mon (on efprit , lui fait imaginer ce: exp.dieut d’aller
chercher des armes, carla néceflité en. toujours" ingénieufe.
Voilà le feus de la remarque d’Eultathe. Mais en: me
paroit très-injurieufe à Telemaque. Ce n’efl pointa moi
à juger de cos fortes d’aâions ,- il me femble cependant que
celle-ci cit en même-trams, une action de courage 8l de
prudence. Dans un combat fi inégal, Telemaque n’efi pas
obligé à s’aflreintlre au point d’honneurqul’ s’obferve dans

les combats fingul’sers. Dans ces occaflons on frappe comme
on peut , cela et! induisirent. Il laine fa pique dans le corps
de Ion ennemi , parce qu’en la tirant il donneroit le tenu
à quelqu’un des princes de le bleuir pendant qu’il étoit
défarmé St fans détente. D’ailleurs il n’a plus befoin d.
fa pique , puifqn’il va chercher d’autres armes; a biemloîo
que ce: expédient d’aller chercher ces armes lui fait fug-

æéré par lapent ,ail en l’elfe: d’armes-grande pruderie?

-»Æ---’h-, ’s.

33..
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D’H 01v!!! z. Lirrc-XXII. au
les demi épaules; le ferde (a, pique fort par de.
vaut; Amph’mome tombe avec un grand bruit
fur le virage. Telemaque le retire en méme-
tems , laiffant fa pique dans le corps diAmphi-
nome ,- car il Craignoit que s’il s’arrêtait à le re-
tirer , quelqulun des Grecs ne profitât de ce mo-
ment pour fe latter fur lui A8: ne le perçât de feu
épée. Il s’approche de [on pere . 8l. lui dit :
nMon ’pere , je vais vous apporter tout-à-l’heuie
4mn bouclier..deux javeIOts Brun cafque: je

’ ”*»m’armerai aufiî, St j’armerai de même ne:
Mieux paficurs 3 les armes l’ont néceffaires , lut--
atout dans un combat fi inégal.

il ALLEZ ,. mon fils , répondit Ulyffe, appor.
arez-moi ces armes pendant ne j’ai encoreici
haïrez de flèches pour me dé endre ; mais ne
u tardez pas , car on forceroitienfin Ce polie, que

nie défends feul. . iTELEMAQUE fans perdre un moment monte à
l’appartement où étoient les armes. Il prend qua.
.tre boucliers , huit javelons: quatre cafques or.
nés de leurs aigrettes , va rejoindre Ulyiïe , s’ar.
me auprès-de lui, «a: fait armer les deux par.
leurs. Ulyfi’e avoit déja employé prefque toutes
res fleches , 81 aucune n’était partie inutilement
de fa main. Il s’étoir fait autour de lui un rem.
part de morts. Quand il n’eut plus de traits,

k il pendit fou arc à une colonne qui étoit dans le
. Vefiibule même dont il occupoitrl’entrée, prend

(on bouclier , arme fa tête d’un caïque" orné (l’ai.
grattes au defl’us defquell’es flottoit un grand pat
hache , St prend deux javelots.

’11. 19 y avoit au bout de la rafle une petite-
x9 Il y avoit’Iau. bout de la 12211: une petite porte d; gaga.

5eme!" ] Les anciens appelloient c’proaupm une demi-porte
qui n’avoir point de (Nil-3l qui rafloit le plancher. Ulyfl’e2
au; savon «un in tue: de (on palais , s’avifevfort fagq

. ù il av.



                                                                     

in t’Obvsstz Iporte de dégagement , d’où on defcendoit dan;
la cour ; cette porte étoit fi bien fermée , qu’on
ne l’apperccvoit prefque pas ; Ulylre commande
à Eumée de la bien garder , ce qui n’étoit pas
difficile , car il n’y pouvoit palier qu’un homme
àla fois. Ageiaüs , qui vit qu’il n’y avoit pour
eux aucune autre refl’ource que de forcer ce paf-
Ifage,’s’écric: n Mes amis , quelqu’unLde vous
nn’ira-tnil point par cette petite porte appel,-
iuler le peuple à notre recours Z cleli: le feul
xmoyen de nous dérober à la fureur de cet en-

-» nemi fi terrible. » V ..MELANTHIUS prenant la parole , dit.- » Age-
yulaüs , ce que vous propofez n’efi pas pratiqua-
»ble , car outre qu’ily aencore lapone de la

ÀHCOUI’, le paillage de cette faulfe porte cit fi
métroit , qu’un homme feul l’ufiit pour le défen-

mdre. M115 attendez un moment , je vais vous
La apporter des armes , car je ne doute pas qu’U-
olyffe 8: (on fils ne les aient ferrées dans leur
nappartement. » 10.11 part en même-tems ,
monte dans l’appartement d’Ullee- par un ,elÎ-

ment de faire garder cette porte par Eumée , car c’était le
fenil endroit par ou on pouvoit defcendre dans la cour, En
delà fortir dans la rue , le vefiibule étant occupé. ,

20 Il par: en même leur: , monte dans l’appartement
ji’Ulee par un cfmlier dérobé ] Il y avoit donc dans cette
faille outre la faune porte , 310009119» , dontil vient dopait.
Ier, menotte porte , un autre efcalierj dérobé par ou on
montoit àl’appartement ou étoient les armes ; 8c c’en mini
ce que fignifie and fla-,4; fan-alfa. , v car voici comme
Hefychius l’a expliqué : A392 paya: pryæ’fuf , ni: 7;; chût:

www; , 0,0 7975 Érspw’w o’lxm. 5537m Ë aï" [finança à

évor’ypa’ia’ ce "10: sans 9*;7Gi Fï7éf°n fignifie du Pafilgfll

du la muffin: par ou hon monte dans les appartement hauts;
à au les appelle Pian; , comme qui diroit de: ruptures , de:
emmura. Cela on fort bien jufqu’ici , mais il relie

4.-
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calier dérobé. 21 Il prend douze boucliers , au-
tant de javelots 3: autant de cafques , a les porte
aux: pourfuivansa
"QUAND Ulym: vit l’es ennemis ainfi armés , il

fentît fou courage abattu St l’es forces diminuées ,
car Vimaire. devenoit difficile. Se tournant donc
Vers Telcmaque , il lui dit : n Mon fils , ou
imbus famines trahis par quelqu’nne des femmes
ndu palais . ou c’efi ici une fuite de la perfidie

.» de Melanthius.’ - r - .’ . nMon parc , répondit Teiemaque , n c’el’r un

une: de mon imprudence , 8L il ne faut acculer

encore une’grande difficulté; com-ment Melantltius; qui
peut’monrerpar ce: eibaiier dérobé à l’appartement des
armes, ne’ peur-il pas delà fortir dans la cour 8L aller
appeller du monde? Cela me paroit très-embarraii’ant , 8:
je vois même que les anciens en ont été en peine, car
Enflathe nous avertir que pour le tirer de cet endroit, ils
avoient fait un plan ou ils avoient marqué le veliibule
qu’occupoit Ulyil’e , la faillie porte que gardoit Eumée ,
l’efcalier dérobé par 0d Melanthius étoit monté à rap-
partement des armes ,od l’on pouvoit aller par deux dif-
férens endroits, la cour St tout le relie , 8; que l’on voyoit
encore ce plan dans les anciens manufcrîts. Je voudrois
bien que cela le fût confervé jufqu’à notre teins: par:
moi je m’imagine ’que par l’efcalier dérobé on pouvoir
monter à l’appartement des armes , 8: qu’il y avoit que-i-
qtze porte de coridor ,- qui empêchoit qu’on ne pût clef-
cendre dans la”conr par-le grand efcalier , a! que Tele-
maque avoit fermé cette porte.

n IIIPferld douze louchent , autant de javelots 6’ autant de
rafqnes . 6. les part: aux poitrjizivan: ] Je vois dans Eul’iatiie
qu’Arifiarque avoit marqué cet endroit comme un endroit:
liil’peél , parce qu’il n’eil pas poflible .qu’un homme ("cul
porte douZelboucliers St douze calques. Mais en vérité la
faute feroit trot) grofiiere fi Homere avoit voulu dire qu’il
les porta tous àia fois. Il a voulu faire entendra apparem-
ment qu’il fit deux ou trois voyages; il le fait entendre
même dansla faire , comment! va le voir. r

n C ’sz un afin: de mon imprudence . à il itcfaut limier
3



                                                                     

r, t.
in; ’ ’L’O’Dr’ssfiz’ l.
asque moi , qui en format ai oublié de fermerlà’
»porte , a me fuis contenté de la poulier; je de-
pvois y prendre mieux garde; mais il faut préven-
si nir les fuites fâcheufes que cette faute pourroit
pavoir. 13 S’adreli’unt donna Eumée, -il lui
ndit: Allez , Eumée . allez promptement fer.
amer la porte , St tâchez d’éclaircir li ce [ont

r

n les femmes du palais qui nous trahiffent, en I
nalli1’iant nos ennemis , ou fi cefi Melanthiusi
nje foupçonne plutôt ce dernier. - -

PENDANT 14.qu’ils parloient de lavfo-rte , Men
lanthius étoit remonté à l’appartement pour en
napporter des armes; Eumée, qui s’en apperp
çut , fe rapprocha d’UlylÎe en même-teins , a
lui dit.- » Voilà l’homme que nous avions foup-
arçonné avec juliice; il va remonter , avioulez- -
))V0US que je le tue, ou que je vous l’amene-,
2221511 que vous le panifiiez vous-même de toutes, l

nfes perfidies 2j . r , . IULYSSE lui dit: a) Eumée, :5 nous formen-
ndrons Telemaque 8c moi l’effort de tous ces
g": moi J Il y’a bien du courage à avouer alun une faute fi
capitale. Il avoit oublié de fermer la porte de la chambra
ou étoient les armes ,5! il ne s’était pas l’auvent: qu’on y
ponvoit monter par l’efcalier dérobé: .

a; S’adreflimt donc â Eumée , il lut du : Alla, Eumée;
Telemnque aime mieux envoyer Eumée que d’y aller lur-
méme , St il préfere de partager le péril avec (on page. S’il

étoit alléluivmême ,j on auroit pu l’accufer de n’être
pas fâché de profiter de cette occafion d’éviter le combat.

14 Pendant qu’ils parloient de la [brie , Mahatma; ému
remonté à l’appartement] Ce paillage prouve clairement ,
i mon avis , que Melanthius n’avoir pas porté tontes les
armes à une feule fait , 8K qu’il avoit fait plus d’un voyage ;
car Eumée le voyant revenir , dit à Ulyfl’e: Voilà ’liomme,

fic. 81 il coajeâure qu’il va remonter.» . .
a; Nour foutiendrans Tartan-raque à moi Fafard .’e tous ce:

ennemis . . . . . Allia;I , Philaëlîur avons ] Quand Eumee
on parti ,, qui empêchera les pourfuivaus de fc faifir de

.-



                                                                     

b’H cru-k Livre X’XI 1’. tu
âennemis , quelque méchans qu’ils (oient. Al.
nlez , Philoëtius 8s vous , fuivez le perfide , jet-

-btez-le à terre,vliez-lui par derriere les pieds
v8: les mains enfemble a 8c rattachant par le
nmilieu du corps avec une corde. élevez-le
uiufqu’nu haut d’une colonne près du plancher ;
nfermez bien la porte, a le lainez là tout en
vviefoufi’rir long-tenus les peines qu’il a mé-

prite’esr.’ I Ù
Les pafleurs exécutent [aonâuellement ce: or-

dre ç ils moment après Melanthius 8: fe cachent
pour l’attendre. Ce perfide fouille dans tous les
coins pour chercher deslarmes. Ils fe tiennent
tous ideUX..en embul’cade aux deux ’côtés de la

porte en dehors. Ce malheureux, après avoir
cherche par-tout , fort 2.6 portant d’une main
(un beau cafque 8s de l’autre un vieux bouclier

tout couvert de rouille, 8: qui avoit fervi autre-
fois au héros Laërte pendant qu’il étoit jeune;

. maison l’avoir négligé depuis ce tems-là 8x fes
courroies étoient toutes ufées. Quand il voulut
palier le feuil de la porte, Eumée a Philoëtius

la faune porte qu’il gardoit C’en une difficulté à la quelle
Ulyfie a déja pourvu, en difant: Nous foutixndrons Tek.
maque 6’ moi l’effort de tank ces. pourfizivam. Car il fait en-

tendre par-là que Telemaque prendra la place d’Eumée ,r
5! gu’il gardera ce paillage étroit. Quand on examine à
fouilles paroles d’Homere , la lumiere le répand par-tout
a leur diflîcultés s’évanouifi’entj, car ou .trouve qu’il a

tout vu a toufprévu. l *’ 267 Portant- d’une main. un beau cafque à de l’autre un
vieux bouclier ] Melanthius , en fonillanppar-tout , n’avoir
plus trouvé qu’un caïque 8L un bouclier. Il n’y avoit donc
dans ce cabinet des armes d’Ulyfle que dix-reps cafques ,
autant de boucliers à: vingt javelots. Il ne faut pas douter
qu’il n’y eût 1mm des cuirafles, mais Homere n’en parle ’

pas , parce qu’en cette. occafion elles ne pouvoient êttg

d’aucun Mage! ’ .



                                                                     

116 ’ t’iOnvssfi x"
fe jettent [in lui , le prennent par les chemina!"
le remenent dans la chambre on ils le jettent à
terre , lui attachent par derriere les pieds 8e les v
mains enfemble , 8: le liant d’une bonne corde ,
ils le guindent au haut d’une. colOnne près du
plancher; St en Portant Eumée lui dit d’un ton
moqueur: n Mon pauvre Melanthius , tu ava; ’
rapailler la nuit bien commodément dans un bon

. ælît 81 tel que tu le mérites. Quand l’aurore
.iifortira du fein de l’océan ,- .- elle ne pourra. fe
nde’rober à ta vue, tu en appercevrns les pre-
» miers rayons , 17 a tu ne manqueras pas de
n partir pour amener aux pourL’uivans l’élite de

sites troupeaux à l’ordinaire. t
EN PARrANT’ ainlî ils le lainent dans ces durs

liens , ferment bien la porte, prenentle caf-
queët le bouclier 8L vont rejoindre Ulylle. :8
Voilà donc en un petit efpacetous ces guer-
riers, qui ne refpire’nt que le fang &le car-
nage , quatre d’un côté St une nombreul’e troupe
de l’autre. La fille de Jupiter , Minerve , s’ap-
proche des premiers fous la figure ide Mentor,
Ulyfle ravi de le voir, lui dit : » Mentor , venez
.» me défendre , recourez votre compagnond’ar.

’27 Et tu ne manqueras pas de partir pour amener aux
fülellÎVaIlS I’e’Iitc de tes troupeaux à l’ordinaire ] C’elt une

raillerie très-annexe pour lui reprocher la diligence qu’il
-faifoit en partant de grand matin pour amener à ces princes
ce qu’il avoit de meilleur dans les troupeaux.

28 Vaîlàdnnc en un petit efizace tous ces guerriers, qui ne
raffineur que .’e 12mg à le carnage , quatre d’un côté , En: ]
Homere ne permet pas à (on le&eur d’oublierun moment
la qualité de ce combat St l’inégalitédu nombra. C’elt
pourquoi il dit avec une (implicite hiliorique , quarre d’un
côté, à une nombreufe troupe de l’autre. Mais paur faire voir
que ce défavantage du nombre et! bien réparé , il ajoute
avec un grand art :Ja filled; Jupiter, Minerve , s’approcha

ligneraient. .. t

- w*-fi---

415:.
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D’Ho’Mzn r. Livre XXII; 217
unies que vous avez toujours aimé , a: n’oubliez
n pas coque j’ai fait pour vous en tant de ren-
n contres*,’nous femmes de même âge tous deux.

IL parla ainfi , quoiqu’il le doutât bien que
c’étoit la guerriere Minerve. Mais les pourfui-
vans le menaçoient de leur côté , êt Agelaüs ,
fils de Damaflor , lui cria: n Mentor , qu’Ulyfi’e
une vous-réduite pas par les paroles , St qu’il
une vous oblige pas à combattre contre nous
n pour le ’fecourir; cari fi vous l’amfiez , je vous
u promets qu’après que nous les aurons tués Ion
mais 8c lui, vous ferez la viéiime de notre ref-
nfentiment; vous payerezde votre tête le fe-
ncours que vous lui aurez donné , 8c après votre
n mort , nous. confondrons tous vos biens avec
nceux d’UlyKe que nous partagerons ;’ nous chaf-
»ferons de votre maifon vos fils St vos filles , 8:
rimons ne faufil-irons pas que votre femme trouve
nuit aryle dans Ithaqne , nouspl’enverrons dans
» quelque pays éloigné.

Cas paroles infolentes exciterent la colere de
Minerve ; 19 elle tança Ullee St lui marqua
en.ces termes fou indignation: »’ Quoi donc,
nÜllee , . n’avez-vous plus de courage ni de
nforce? 30 N’êtes-vous plus cet Ulyfle quia
n combattu tant d’années pour Helene contre les
nTroyens , qui les a battus en tant de rencon-

-.29 Elle tança Ulm": 8 lui marqua en ce: termes fini in.
digitation ] On voit axiez clairement qu’ici Minerve ’n’eü
que le courage 8L la prudence même. Ce héros piqué de
Pinfolente audace des pourfuivans , le fait des reproches
8L (a gronde de ce qu’il en fi long à les punir. Ce difconrs

en grand 8l noble. i ,30 Méta-vous plus ce! Ulyfl? qui a combattit tant d’an-
nées pour Haleine contre le: Troyens] Cela efi très-fort,
un homme qui a combattu neufans entiers pour la femme
d’un autre , ne combattra-nil pas un moment pour la i

fleurie i. ’ K 5
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nitres , St qui en a fait un carnage adieux?
nAvez-vous oublié que c’eli par vos confeils’
tique la grande ville de Troye a été prife!
mi’eii-ce que; lorfqu’il s’agit de défendre votre
llpèllillS , vos biens , votre femme. que vous n’a--
nvez plus la même valeur .P Approchez St voyez
DCC que je vais faire pour vous ; vous allez con-I
a; naître aujourd’hui, par la défaite de vos en.
nuemis , quel homme cit Mentor quand il s’a-
ngit de marquer à fes bienfaiteurs fa recon-
a) noillance.
. LA Déeffelne donna pourtant pas encore la

viâoire à UlylÏe; elle fe contenta d’exciter (on
courage St celui de [outils , après quoi elle dif-
parut 31 St s’envola auhaut du plancher de la
l’aile, femblable à une hirondelle.

AGELAÜS , voyant Mentor parti , exhorte l’es n
compagnons . St il efi recondé par Eurynome.’
Amphimedon , Demoptolème , Pifandre St Po-
lybe , qui étoient les plus vaillans de ceux qui
relioient St qui combattoient encore pour dé-
fendre leur vie ; tous les autres avoient été tués.
Agelaüs haullant la voix , dit; n .Mes amis ,
ncet homme, tout furieux qu’il efl, ne fera
sipas long-tems en état de nous renfler; voilà
nMentor parti après n’avoir fait que de vaines
nmenaces. Ils ne [ont que quatre qui défendent

31 Ers’envola au [mut du plancher de la fille , famblablt
à une hirondelle] On doit être accoutumé dans Homere à

"ces fiâions de Dieux qui paroifl’ent fous la figure d’oifeaux,
81 voici , à moeravis , l’origine de ces fictions. Comme ces
peuples fuperflitieux prenoient pour la marque de la pré.
feuce d’un Dieu quelque oifeau qui leur. paroifl’oi: dans
quelque moment critique , peu à peu ilss’étoient’accou-
turnes a croire que le Dieu qui les (occuroit , avoit pris la
ligure de cet oifeau ,- ou peut-étre même que c’efl la pué-lie
quia habillé poétiquement Cette premiere idée.
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D’HOMIERE. Livre XXIÎ. :19
attéepdela porte , c’efl pourquoi 32 ne lan-

. f3" tous enfemble vos javelots, vous ne
greffiez-que vous nuire; que les fix premiers
liquiïforit ài’votre, tête , tirent [culs fur Ulylfe;
uçarlfilïupitcrnous accorde la grace de le tuer ,
n’ilnefaut pas nous mettre en peine des autres ,
nuons en, auronsrbou marché.
aussi) ’ilfent avcet ordre; les litt plus braves
33”1ançent les premiers leurs javelOts fur Ulyf-
le , ’m’ais Pallas les détourne Soles rend-inuti-
les. ’ L’un’frappe le chambranle de la ’pOrte ,
l’autre perce la porte même, un troilîeme’ donne
dans la muraille, qui efl ébranlée du coup.

’ULYSSE voyant que tous les coups des pour-
flzivans avoient été vains , dit à-fa petite troupe :
a Tirons tous quatre’eul’emble En nos enne-
iitnis, qui après tous les maux Qu’ils nous ont

.ïaagfaits ,’ en veulent encore à notre vie; mais tâ-
"nchonsÏdemièux vifer.» En même-teins’ils
lancent mus leurs javelots, St aucun ne part
inutilement deleur’s’mains. Demoptoleme cil:
tué par .Ulyll’e , Euryade par Telemaque , Ela-l
tu: par mimée , St Pifandre par Philoëtius.

232 Ne lancez purs tous enfimHe vos faver’ots , vous nefm’e;k
que vous nuire] Cet ordre cit fort prudent , tant (le gens.
quittirent à la fois ne peuvent que le nuire , il faut que les
premiers tirent les premiers 81 enfuit-e les autres.

g; Lament les promut: leur: fai’tlütsfitr 71.713.112: lAutre
ordre fort l"age : quand la victoire dépend de. la défaite du
chef, delta lui (en! qu’il faut vêler. C’ell aïoli que le Roi
de Syrie comburant contre Achah Roi d’lli’uël , qui fioit”
appelléà fou recouru; le Roi Jol’apimt , il: à tous les capi.
tailles de fa cavalerie deum combattre contre grand ni perle
que contre le feu! un :l’ll’raiil : Re: amerri Syriœ prit-cerna:
diltlbu: equitatûs (in , dînas : Ne Pllg’lc’llî contrd’rnïnimnm’

au! contra maximum, ;nfi connu: fiplnm; 7? g: k’
tel fut tué , S:

la guerre finit ce jour-là même, Elfinim eflp gliÉIgLÏÏG 451K



                                                                     

ne, i rouvrait!QUAND les pourfuivans virent que ces quarre
de leurs plus braver chefs étoient tués , ils fe reë
tirerent au fond de la falle; 34 Ulylfe & l’es
compagnons quittent leur polie 8c les vont at-
taquer avec les mêmes javelots qu’ils arrachent

..au corps de ceux qu’ils ont tués. Le combat
recommence avec une nouvelle furie ; les pour-
fuivans lancent encore leurs javelots avec aufli
peu de fuccès, car Minerve les détourne en-
core; mais à une reconde décharge Amphime-
don bielle Telemaque à la main fort légére-

ment ,- le fer ne fit qu’emporter la peau, St Cre-
lippe blelra Eumée ,- fou javelot volant par clef-
fus (on bouclier , lui effleura le haut de l’épaule
st alla tomber à terre derricre lui.

ULYSSE 8c l’es compagnons firent payer bien
chèrement à leurs ennemis ces légeres bleflîxres.

-Ulyflë tua Eurydamas , Telemaque fit mordre"
la poulfiere à Amphimedon , Eumée fe défit de
Polybe, sa Philoëtius choilît pour fa viâime
Ctefippe , 8c en le frappant au milieu de l’alto-
mac , il l’infulta en ces termes:» Fils de Po-
»lytherfe, qui n’aimes qu’à vomir des inju-
»res , ;5 ne cede plus à ton emportement 8:
là ra folie , qui te rendent fi infulent 8c fi hau-

. Main; &apprends enfin à être plus modefie
’ndans tes difcours , en te foumettant aux Dieux ,

34 Ulyfl? &fi: compagnon: quittent Ierzrpofle ] Il n’aurait
pas été honnête que le combat eût fini fans qu’Ulyfi’e 8L

fes compagnons fuirent fortis de leur polie. 11s en fortent
donc, mais ils ne ferrent qu’à propos , lorfque les plus
braves des pourfuivans (ont morts ,êt que le refle n’efi plus

,taut à craindre.
3; Ne cale Plus à ton emportement 6’ à ta folie , qui te

rendent]? infule": 8 fi hautain 3 è apprends enfin ] Cet aver-
tîfl’emeut donne’â un homme (fui va mourir , renferme une
anurie bien plus amere que s’il avoir le teins d’en profiter.

x
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hlA:

D’H ont s a r: Livre XXII. in
i -»1n.q1;i;font plus puillhns quelles hommes. 36 Voilà

e p.15e3ptelënt flue je te fais pour le pied de bœuf
ariel-qui. tu régalas Ulyffe qui . mendioit dans [a
ulm’aiï’onrn ’Ainfi parla ce ,fidele palieur. Ullec

ayant joint le fils de Damaltor , le perça de (il
, a r pique)? Telemaque enfonça la lionne dans le

XVeatrefide Leocrite; le fer déchire les entrailles
.8: [on parvl’épine du dos : Leoerite tombe fur
fa plaie 84 frappe rudement la terre du front.
ALous,37 Minerve-fait paroître au haut du

plancher de la [une (on égide qui porte la ter-

;6 Voilà le piffent que je te pour le pied de bœuf]
Nous avons vuczl la fin du xx. liv. que ce Ctelippe jetra à la
tâte d’Ulylfe un pied de beuf, il en reçoit préfenremeur

01e; [alaire 5 ,Pliiloëtius lui donne un grand coup de pique
au traversinde l’eltpmac , 81 en le perçauriil lui dit : Voilà

. le preffeirt que je te fifi: pour lapied de bœuf. Et Euliathe
à nous apprend 4 que ce mot 7037; ru «171 mali; gamay.

Voilà’lepre’jënr pour le picdde boeuf, a été depuis en Greee

un proverbe qu’on appliquoit à ceux qui recevoient le [alaire
du inalqu’ils avoient fait. Homere a fourni fa langue de
beaucoup de proverbes , comme la garce du Cyclopekflc:
lettre: de Bellerophon. 8: une infinité d’autres , St cela n’ar.

rive qu’aux grands Poètes; ’ v
37 Alors’ iMinervefairlparaltre au haut du plancher de la

falle’fim égidé]Apr" s que tous les plus braves des pour-
fuivans fout morts, Homere ne L’amufe plus à décrire le.
combat contre les; autres , il (e contente de peindre la

. terreur dont ils font faifis , 8L pour cela il a recours à Cette’
l idée fipoétique de Minerve , qui du haut du plancher fait

paraître fan égide , cette terrine égide dont il a fait une
. fi magnifique defcription dans v. liv. de l’lliade , rom. x.

J," p. :54. Autour de’laquelle on voit la terreur , la déroute ,11
difrorde , la furieurfles attaques , les poufiitcr , le carnage 6’
[timon 3 à qui a au milieu la tête de la Gorgonem cette têt:

[norme ù’formidnble dont on ne fixuroil joutenir la vue,
prodige étonnant" du pere des Immortels. Dès que cet épou-
vantable bouclier paroit aux. yeux des pourfuivaus , ce

’ n’eli plus un combat ,s c’en une horrible boucherie. E:
wifi: ce qu’Homere a voulu marquer. *



                                                                     

zzz .L’Oovssét
reur’8t la mort. Cettevue rend éperdus les pour-
fuivans &jette le défefpoir dans leur aine. Ils
courentdans la talle fans l’avoir ce qu’ils font ,
38 comme un troupeau de taureaux que les
taons ont piqués dans quelque prairie pendant un
des plus chauds jours de l’été Ulylle St les
compagnons fondent fur eux 39 comme des
éperviers fondent du haut des montagnes fur des

38 Comme un troupeau de taureaux que le: mon: ont
piqués dans quelque prairie] Pour exprimer la terreur des
pourfuivaus, Homere le fer: de deux comparaifous ; par
celle des taureaux piqués par les’ taons , il marque feule.
ment leur agitation 8L leur fuite; a par celle des oifeaux,
il marque leur foiblellè 8l leur timidité. D’un autre côté
par celle des taons, il marque la fureur 8L l’acharnement
d’Ulylle’êt de les compagnons; St par celle des éperviers ,
leur courage 8a leur fupériorité. C’en pour faire fentir la
julielre des idées. Le Poëte par cette bellevpoélie égaie 5L
délallè’bieu (ou lecteur aurifié 8! fatigué, du récit inflo-
rique de ce grand combat.

39 Comme des l erviers fondent du haut de: montagnes
fur de: volées il’oijçaur ] Ce pallilge me paroit très-confi-
dérable ,p 8l j’y trouve une choie que je m’étonne que
performe n’ait remarquée avant moi; car j’y trouve
qulI-lomere cpnnoillîoit la ahane que nous appellens du
vol, c’efl-à-dire , la chaille avec des oîfeaux de proie,
mais autrement faire qu’on ne la fait auiourd’hui, 8c
voici comme ce panage nous indique qu’elle fe faillait.
On tendoit dans la plaine des filets qu’l-lomere appelle
niqua , des nue’n. Les chaleurs étoient dilpofés fur les
hauteurs voifines avec des faucons. Quand les oifeaux,
clxall’és de ces hauteurs , defcemloienr dans la plaine,
ils trouvoient ces filets , à pour les éviter , ils s’euvo.
laient par troupes. lors on lâehoit ces faucons , qui tom-
bant fur ces bandes , en failloient un grand carnage , car
elles ne pouvoient ni le défendre à calife de leur foi-
blefle , nife retirer de pour des filets qu’on leur avoit
tendus , c’ell’ pourquoi Homere ajoute que les «15111111!
prenoient un merveilleux plaifir à cette chafle. Ces der-
niers mots ne permettent pas de douter que ce Poëta
ne décrive ici la cligne du vol. Il ne relie qu’à faire



                                                                     

D’ H o M à a z- Livre X X! IÏ il;
volées d’oifeaux , qui fuyant les rets qu’on leur
a tendus clans la plaine, s’envolent par trou-
pes ; ces epcrvîers en font un carnage horrible ,
car ces bandes timides ne peuvant ni fe défen-

.

voir que "’an , nuées , lignifie des filets , 8c c’efl ce
qu’Eufhthe a reconnu: Le ,mot, des: , dît-il, figmfie
ici le lieu de: nuées , ou plurâr [Han les anciens , ilfignific
un: fine de filets , que. le Poète comiquc( Ariflophane )
appelle VEQîÀœ’f , des nuées , dans ce paflagc , Mi "mimi;

mi MM, j’en jure par mes nuées, c’efl-â-dire, par
me: rets, par me: filets, E: c’eft ce u’Hef chius n’a
pas oublié de marquer z mm , dit-il , "Ç" , Mm. exigu-
qu. , à Mm Suzanne. Le mot d’un lignifie les nuées du
ciel ,. comme dans ce mot du Poëte , "lad flinllu. E; il
fignifieÇaqfiî des filets de (baffe. EuRathe ajoute à fa re.
marque que l’ufage, de ces filets de chafiè appelles «’sz ,

nuées , étoit encore connu de fan teins en planeurs pays,
ou l’on appelloit nephclofiafie, le lieu des nuées , l’en-
droit où l’on faifoit cette chafl’e avec ces filets , l’s’æ’w ,

dît-il, c3; amura: [dans è «in si qui. Supartxâv vstpsMÏI

tu m 9’; ! I I 1 a . aupuma-u mMms , Id? on «a: veQeMrærm a nm; 7»: "www:
«Fini :53!!va 311’940; As’ys’im. Au relie , le même Eufiathe a

fait autrement la conflmêtion de ce vers , vi’tpla. r’laimvmo

’i’sir’lm, Il veut que les oifeaux craignant les faucons, (e
iettent dans les filets , viroses 7211:1. Mais c’eit faire trop de
Violence au texte, qui joint "(mon aVCc r’ldomwàtfmiguaut-

les filets. Pour revenir à cettechaiïe du vol, il cil cer-
tain qu’il y a une infinité de choies furia chaflè des an-
ciens qui nous font inconnues. Il feroit à (miroiter que
quelque favenï homme entreprît un ouvrage fur cette ma-
riera qui efi très-agréable. Il trouveroit un grand nombre
de clinfes curienfes dont il pourroit l’enrichir. Par exem-
pie , M. Damier m’a fourni une particularité bien remar»
quablc , c’eû que les anciens cintroient le cerf avec des
oîfeaux a deo filets , de la même maniera qu’Homere
décrit ici; la chafl’e dont il parle. Cela paroit manifefle-
ment par un panage d’Arrian, liv. z. chap. r. on en pan
Ian: de la folie des hommes , guicplacent mal leurs



                                                                     

124 L’Ooïrssrs Hcire ni il: retirer , 4o 8: les afiii’cans prennent une);
merveilleux plaifir à cette chaire. Tels Ulyll’e se":
les compagnons pourl’uiv’ent les princes dans la" r
falle , frappant à droite à: à gauche. Onvn’enltu
tend que cris , que gémiifemens , tout ell. rpleinèh.
de confufion 8c de défordre, I a le plancher de"; ,
la fallc cit inondé de fang. ’ r ; .4 Û: i 1.-? f

- Lrïoors fe jetant aux pieds d’Ulyll’e ,’ lui dit: if
n Généreux Ulych , j’embraife vos genoux ,- laif-. ,
niez-vous fléchir ;ayez pitié de me jeuneffe ; les 4 L

’1’ femmes de votre’palais me rendront témoigna-Li A

uge que je ne leur ai jamais rien dit , ni rien fait. .,
arqui pût les ofi’enfer. 4x Je m’oppofois même ”

craintes , il dit z Ain-551 vip-57! qui fût t’Aa’pm damer *,-v

gré (vagi-agrion Qltlyourdt al bramai rai filmai; un; nénufar ;W
à mât nui (7:10!) Jizxuptïrn «Je ÆÉ’ÇGÂ; s «de ne

clin-rua, è silves; irle’lau , Ëszai-Ïfawzt 7d ÇoCepai èï
tu: Saépiaiu’a , 8&6. Au lieu que nous j’anime: comme les

cerfs, car les cerfs Iorfqu’ils craignent les oij’enux qui h
fait! prêts à fondre fin eux, à qu’ils veulent les éviter, ’
où fuient-il: Î où vont-ils chercher un affin pour fe mettre
à cautert f dans le: filets ; 6’ il: permette ainfi en prenant
malheureujêment le change , à en plaçant mal leur crainte
à leur confiance , car ils prennent pour fur ce qui efl vérizau
blement dangereux , à pour dangereux ce qui a]! fiîr. t

4o Et le: afliflans prennent un merveilleux plaijïr à cette A
chaire ] Le grec dit mot à mot , Et les homme: fe diver- A b
rifle"! fort Il cette thaïe,- c’en-adire, que cette challe7 ’
cit très-agréable 8c très-divertilfante ; ce qui prouve par.
(alternent; mon explication , car en effet cette chafl’e (le- i
voit être très plaifante. Le terne pourroit lignifier aufli ,’
Et le: ehnjfeur: finit une chafl’e très-abondante. J’aime

h mieux le premier feus. l41 Je m’oppafizis même toujours aux infirknee: de:
eut-es pourfizivans] C’en le témoignage qu’Homere lui
anléja rendu dans le livre précédent, C’était le feul,
dit-il . qui s’oppofât il toutes le: Violences des pourfiiimns.
Cependant il eii enveloppé dans la punition des autres ,
parce que, quoique moins méchant, il ne lainoit pas

t d’être coupable. * a



                                                                     

V D’HOMERLLivreXXIÏ. fi;
bïtëiaiours aux infolences des autres pourfuivans,
:28: jeitâchois de les retenir ; mais ils refufoient
nid’e’couter mes remontrances , c’efl pourquoi
nils ont reçu le [alaire qu’ils ont mérité. Mais

r» pour moi qui fuis innocent 8c qui n’ai fait au-
« n)près d’eux que la fonâion de devin, périraia

nie aufli comme les coupables 3 Efi-ce-là la ré-
»compenfe des bonnes aflionsl

ULYSSE leflregnrdant avec des yeux pleins de
colere , luidit: a) 4: Puifque tu fuirois auprès
»d’.euxvla fonction de devin , combien de fois as-v
ntu fouhàité dans mon palais qu’iin’y eût ja-
pimaisïdei-retour pour moi! combien de fois
hmême assai prédit qu’on ne devoit plus m’at-
prendre», te flattant que tu épaulerois ma fem-
pme’. 8c que tu en alitois des enfants! c’efrpour-
anQi tu n’éviteras pas la mort, qui fera le
a) prix de tes faufibs prédiâiousêæ de tes folles ef-
» pérances. n Ayant ainfi parlé , il lave de terra
l’épée qu’Agela’üs avoit raillé tomber en mou-

rant , & lui abat latêtc qui tombe fur la pouf-
"ficre, en prononçant quelques mots mal ar-

ticulés. l . ’ pLe chantre Phemius , qui étoit forcé de chan-
ter devant les pourfuivans , cherchoit à éviter la
mort dont il étoit menacé. Il fe tenoit près de
la faune porte de la l’aile , fa lyre entre fes mains;

42 Puifque tu filifois auprès d’eux la firrc’lion de devin]
Pulfqu’il étoit devinüil devoit être plus avifé; 8c pré-
voyant le retour d’Ulyfl’e a les malheurs que ce retour
devoit faire tourber fur la tête des pourfiiivans , il de-
voit les avertir, ou du moins le (épater d’eux 8L renoncer
à fa pourfuiter; mais c’étoit un de ces faux devins , de
ces faux proplietes que les princes de ces tems-là aimoient
à tenir près d’eux , afin qu’ils leur, dînent toujours des
choies agréables. Nous en voyous de grands exemples

dans nos livres faims. . .



                                                                     

l

526 L’Onvssfi:il délibéroit en lui-même , 43 s’il fortîroit de En
l’aile par cette petite porte pour [aller (’e refugiert
à l’autel de Jupiter .domeiliquequi étoit dans la
cour , a fur lequel Laerte St Ulylfe nvoientfaitn
brûler les cuiffes de tant de taureaux 5 ou plutôt.

. s’il iroit le jeter aux’geno’ux d’Uiyfi’e. Ce dernier,

parti lui parut le meilleur. Il met fa lyre à terre
entre une grande. urne a le ’liege oit il étoit anis ,
81 le iettant aux pieds d’Uiyflè, il .embrnlïe (est.
genoux , en lui admirant ces paroles : n Fils de
nLaërte , vous me voyez à vos pieds , layez pi-
mié de moi, donnez-moi la vie. Vous auriez
aune douleur amere à: un cuifant repentirs, 44
pli vous aviez tué un chantre qui fait les délutes
odes hommes 81 des Dieux. 45 Je n’ai eu. dans
’ 4; S’il finiroit de la fane. par cette petite porte ] Cal
cette faune porte n’était plus gardée , parce ([1351le

avoit plus d’ennemis. qA 44 Si vous avîcgvtué un chantre qui fait les (Mises des
hommes à des Dieux ] Il y a dans le grec ; Qui chante
pour le: homme: E; pour les Dieux. C’eR-â-dire , un chantre
qui «si! égaiement inflruit des choies divines a humaines,
Remarque; , dit fort bien Enfiathe , que dans ce que Plie;
mius dit ici de lui-méme, Homere fin: bien attarda. qu’il
filvoit ce que finit les grand: Puëtcs comme lui. Ce fini
des philojbphes , c’efl-zi-dire , de: hommes inflruits de: choç
fer divine: à humaine: ; ce qui efl. énigmatiquement mérité
fin! ces paroles , Qui chante pour les hommes à pour les
Dieux. Un homme qui n’a pas ce fonds , ne fera jamais
grand Poëte. Cela ne fuifit pas encore , écoutons Ce qu’au,

foute Pixemius. ; ’
45 Je n’ai en dans mon art d’autre martre que mon

génie ] Pliemius dit cela tout en 1m mot, adrad’læux’io; ,

enfiignë par moi-même , n’ayant au d’aller-endive quEn
moi-même. Mais pourquoi Pilemius dit-il cela i cit-ce une
choie qui doive fort toucher Uiyli’e 2 Oui fans doute , car
les hommes qui font devenus excellents par la feule force
de leur génie, (ont plus relpeâables que ceux qui ont
des qualités qui ne leur que le fruit de l’étude qu’ils ont
fuite auprès des maîtres. Arillote a fort bien dit .



                                                                     

5’11 o M. a a a.I.im.XXII. 2’27
Sinon art d’autre maître que mon génie; 46 c’efi
rDieu même qui par l’es infpirations m’a enleigné

6310N: fg Kiwi-w , xaAs-mirrspu fig. Le; naturel efl au-
deflîa de l’acquis ,- car il efl plus rare à plus difiicile. C’ej!
pourquoi le P032: dit: Je n’ai eu d’autre maître que moi-

V mime. Et c’efi ce qui fait le plus grand éloge des Poëteu
Il ne fufiit pas qu’un Poëte foi! un grand Philofophe , qu’il
foi: inflruit des choies divines k humaines ; il faut encore
qu’il n’ait eud’autre maître que (on génie; qu’il fait
dûrsJ’t’JatX’ius , que ce fait fou feul génie quil’ait inflruil ,

, qu’il fait Saule-cou , comme dit fort bien Eufiathe , et!
la poéfie ne s’enfeiëne pointa Mais afin qu’on ne (e trompe" a

point [in le mot aunhl’ctx’ios , qui n’a d’autre maître queE

- fin glniei, il ajoute ce qui fuît.
t 46 C’efl Dieu même qui par fer influerions m’a enfiignl

toutes fîmes de chant: J Comme ce mot adraæaæax’iu ,.
je n’ai eu d’autre maître que mon génie, pourroit être.
anal eXpliquô, 8: faire croire que l’homme pouvoit de4
venir poëte par les propres forces ’81. par fon étude,
Homere ajoute C’efi Dieu même qui par je: influerions
m’arenfeigné toutes fîmes de chants , pour faire entendre
que ce génie naturel qui fait les poëtes . cil un génie
divin , c’eihà-dire , que Dieu lui-même a formé a: nourri,
sui me": divinior. ( Horat. ) Sans cet efprit divin toute la
doarine oflkinutile , 8l il n’y auraîamais de poète. Euflathoé
a remarqué que Pindare , qu’il appelle xaÀsls sialis Un-
lupus , a profité de cet endroit d’Homere , qu’ilaconnu
la différence qu’il y a entre le t’avait: 8l le poëte , à que
ce n’efi que le génie qui fait le poëte excellent , à:
qu’il s’elt attribué ces caraâeres qu’Homere donne aux
grands poëtes. C’eit lorfqu’ii dit dans [ou ode z. des
Olymp.

- . . . . . Émis; un)»
A); EI’ÆŒÇ (pl-’èo*

MaÎÛo’v’lsc Aigu

mamelu , râpeuse: si; ,
A’pratv’ia yaptit’iov.

. (-I.’c,asceilent Poète efl celui. qui fait beaucoup de chofi: par»...
5’; errement. ( par fan (cul génie )« Ceux qui ont appris des



                                                                     

5.23 L’O’DYSSÉS” .
n toutes fortes de chants. 47 Je fuis prêtLdecitànsi,
s) ter devant vous comme devant un Dieu 8.,
nc’eii pourquoi épargnez-moi, fauve’z-rmo Je
411mm [ont que des jafeurs qui, comme dés’lcoïëekfuxiâ-
cranflEnt-firns fin à finis ceflè.vPlaton efird’aeeorà’
Homere , car il recourioît que lespoëtes (ont (intimerons;-
infpirés. Et Aril’tote, conforme en celavglavecplfilap a;
allure que pour réunir dans la poéfie ,, ilzfàurv un gêne:
excellent , ou être furieux. Poétique , chuta. 118. tuilée];
lent génie ei’t ce génie influait St éclairé namreiiempntgpâq,
au défaut de ce génie la fureur faififliuïr l’amie firmans,
les mêmes effets que l’excellente nature. Le monde ferois
délivré de beaucoup de méchons poëtes’, fi ceux qui
croient’l’ê’tre , vouloient bien ’s’exanainer tu: ces" grand; v

unifieras donnés par le plus excellent des poètes”;
ai reconnus 8c avoués enfuite par les plus, graxidsi’ipliiêr

loi-opines. v ’- 7 y v ’47 Jc .fizù prêt de chanter devant vouscOn’Inie’IBIewint
un Dieu ] Voici une flatterie’bien toucltanaeïôc 43313118
devoit pas déplairai Ulyfie , puifque , comme; EuRathq
le remarque ,’ c’eli la même dont il s’étoitvfervi [dans
l’antre de Polwhènie , liv. 1x. lorfqit’ofi-rant à ce moulin!
de ion vin il lui dit qu’il a apporté le peu qui lui en refluie-
four lui faire des libations comme à un Dieu. qui in, a
Âosz’y qu’au. Mais Ulyllie parloit à un monfire féroce , au!

lieu que Phemius parloit à un homme qui reflembloit
véritablement a un Dieu. Voilà pourquoi cette louange 22’ V
un fuccès bien diEérent , 8C fait que fa prions” cit exaucée;
caries Dieux fe lainent appaifer’êt fléchir, comme il diEs
dans le premier livre de l’Iliade, [ÆBÂîîi Æéèr inir’xàflv’.’

Et ce que Pliemins dittici à Ulyli’e ,, c’eft ce’qu’l-iomera
a accompli, il amirauté devant ’Üiyfie com’nïe’devanf un
Dieu. Car il a chanté fa prudence r [a patience’invina
cibJe. 8a fa valeur qui tenoient plus du Dieu que de

l’homme. L y. s4S 6"ch pourquoi épurgneg-moi , fauvegqnoi la vie pour
votre propre intérêt ] C’el’t une fin admirable’qui vient
parfaitement après les grands éloges’qu’il a donnés à
(on art. Puifque levpoëte ei’t un homme fi merveilleux,
qu’il fait les délices des Dieux 8: desiiOmmes , qu’il n’a
fiavttfitrejnnaîueflque fou génie [si qu’il èi’t l’organe de

Dieu "même qui I’iiifpire , 8: qu’il eit en état de chanter ifs! .

il

..& --A
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. i)vîe.pour votre propre intérêt. Le prince votre
pfils pourra vous dire 49 que je ne fuis venu
ndans votre palais, ni volontairement, ni par
uaucun intérêt pour chanter devant ces princes

après leur repas , mais qu’ils m’y ont forcé 8c
gentraîné malgré moi. Pouvais-je re’fifier à des
u princes li fiers , qui avoient en main l’auto-
»rité 8K la force ï l ’ - v
i TELEMAQUE l’entendant fe hâta de parler à
Ulyfi’e: u Retenez votre bras , mon vpere , lui
indit-il , 8c ne le fouillez pasdu fangi d’un inno’q
ment; fauvons aufli la vie au héraut Medon-,
vqui a toujours eu foin de. moi pendant mon
n enfance ; mais je crains bien qu’il n’ait déja été

mué par Eumée on par Philoëtius , ou que
rivons-même vous ne l’ayiez enveloppé, dans
»v0tre vengeance avec les coupables qui ont
pété les victimes de votre fureur. * -

MEDON entendit ces paroles avec un très.granâ
plailir. Il étoit tapi fous un fiege , a: pour fe "des
rober à la mort , 50 il s’étoit couvert d’unepeau

fienta: un prince comme devant un Dieu, ce prince doit
l’épargner , le ménager , le protéger pour (a propre gloire.
Car que deviendra cette gloire s’il le laine périr .’ Je fuis
charmée de cet endroit , qui en relevant les avantages de

.13 poéfie, nous préfente une poéfie fr cigarmante a fi
admirable , , se qui prouve tout ce qu’il en dit. I.

’ k 49 Que je ne fuis venu dans votre palais, ni volontai-
rement, ni par aucun intérêt ] Un grand poète ne va pas
de fou gré profaner fan art à divertir des princes de.
banchés En injultes. 11 n’y va pas non plus pour en obte-
nir des récompenfes, en rendant fa Mufe la mercenaire
des gens incapables de profiter de (es préceptes 81 indi.
gnes d’entendre [es chants divms. C’eR une leçon pour
les poëtes.

50’ Il s’était couvert d’une peau de [gaufnouvellement
dépouillé J Euflathe remarque quîil avont pris une peu;
toute fraiche pour fe mieux couvrir, car une peau fraîches
étant fouple , le couvroit par-sont Commeiun habit , .0;



                                                                     

:30 vannas:de bœuf nouvellement dépouillé. Il fort en me?
me-temsde (on aryle, tire la peau qui le ca-
thoit St va le jeter aux pieds de Telemaque, de
lui admire cette prierez n Mon cher Telem’ao
nque, je fuis ce Medon dont vous avez reconnu
via fidélité 8L le zele , prenez-moi fous votre
nproteCtion , &t employez-vous pour moi 311;.
optes du Roi votre pere , 51 afin que dans fa
neclere , il ne me punifle, pas des défordre’s 1
saque les plus infolens de tous les hommes ont
necmmisldans [on palais, 8c du peu de ref-
ppeâ’que ces infenfes ont en pour vous a:
opens la Reine. ,, a , ï; à - f .;

2111389: lui répondit en fouriant : i» Ne crail-
ngnez rien, Medon ; mon fils vous a garanti de
bina fureur St vous a Fauve la via , 52 afin que
0170118 reconnailliez , a que vous appreniez aux
nautres combien les bonnes aftions tout plus uti-
ples que les mauvaifes. Sortez de cette talle Plxen

’ - 1- "V l ËËu’une peau rêche n’aurait-pu faire. Mais Humere peut
ors bien avoir marqué cette particularité , parce que dans

cette (une il ne pmwoit y avoir que des peaux de bœufs
me: 8L dépouillés de ce jour-là. z" -. en ’ ï en

st Afin que dans fa calez-e , il ne me panifie pas des
définiras que les pluswjnjblens de tous le: hommes ont
ennemis ] Ce tout cit fait adroit , 3L en même-tems fun
naturel; les innocens ne doivent pas être punis avec les

Jeupables. A i .v 51. Afin que vous "connotiez, à que vous appuyât,
lux autres combien les bonnesac’iibns [ont plus utiles que

Je: mauvaæ’jès] Car rien n’efl plus propre à faire fend:
jette vérité, qu’un innocent fauve feul d’un fi grand
carnage. C’efl dans ce même efprit que Noé elt appelle
parrain: Pierre le héraut de la juflice, juflitia pmca.
En effet, qui eit-ce qui annonce mieux la «inflice de
Dieu 8L la différence qu’il me: entre l’innocent &le
coupable, qu’un jufle (en! fauve avec (a famille parmi
tous les hommes du monde enflerfubmergés fait; a,

maudit déluge: . ; , H. I
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6min: 8: vous ; tirez-vous du milieu de ce car-
nnage, a allez vous uifeoir dehors , pendant
nique je vais achever ce qui me relie encore à
nfaire.» lis [orient tous deux fans difierer a
vont dans la cour s’alltoir près de l’autel de
Jupiter, 53 regardant ce tous côtes , aune
pouvant encore le radin-et contre les frayeurs
de la mort , dont l’lmage leur étoit toujours

préfentn. . ’ -a ULYssasclierCha dans toute la falle pourvoir fi
quelqu’un des pourl’uivansne s’étoit point caché

pour le deroberà fa vengeance. Il les vit tous
étendus fur la pouiliere , couverts de l’ai g ’, 54
St haletant encore , comme des poilions que des

s; Regardant de marrâtes ,L à ne pouvant» encore fi
rufian-r congre les jugeurs [des la mon] La parole qu’un
lylle vient de leur donner n’en pas capable de les rallii-
rer; l’image du Carnage afi’r’eux qu’ils viennent de voir ne
fauroits’e’d’acer fi promptement ide leur elprit. Cela cit
bien dans la nature.
x: s4 Et’halerant encore , comme des pàifl’ans que de; "pe-
eheurs ont tirés de leurs filets à jettes fur le rivage 3 Les
anciens ont remarqué . comme Enfinthe nous l’apprend,
que c’eft ici le feul endroit d’Homere ou il fait clairement
parlé de la pèche avec des filets, car le paflâge du V,
liv. de l’lliade , mm. t. p. 2.46., ou Saipedon dit à Heâor,
Qu’il doit au" par roustes rangs exhorter les troupes à
.1213" ferme , de peur que lourai-coup ils ne (le trouvent
pris commodats: un filet 1 si: épia-t Anis 1M. s; ce pal;
luge, dis-je, peut être expliqué des filets tendus aux;
nifeaux ou aux bêtes , ais-lieu *que’celui-ci expofe nette.

lattent la pêche aux filets ,51 pan-là on voit qu’elle. étoit
tirés-ancienne en Grecs. Elle ne l’émir pas moins en
Egypte , car peu de sans après Homere nous voyons le
prophete Haie en faire mention comme d’une chofe très
commune , en parlant d’Egypte. Et murebunt pifcarores), a
6’ lugebuns ormes mineures in flumen hamum . 6’ expatrie».
ses rete [inter flapie": aquarum emartefiem. Les pêcheurs
feront afiiigés , ceux qui jettent l’hameçon dans le fleuve
pleureront, la. sans qui étendant leur: plus!" h fun .

æ



                                                                     

Menace du fuies. Le fujettder filiale clignai 8c [NIB
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pêcheurs ont tirés de leurs filets St limés- fur le
rivage , St’qui entall’e’s fur le fable aride , dey
firent les ondes qu’ils viennent de quitter , St:
font réduits à la derniere extrémité 55,an la
chaleur St la fécherell’e de l’air qui leur ôte la
vie. Les-pourfuivans , entaillés de même les uns
fur les autres , rendent les derniers foupirs.

ALORS le prudent Ulyii’e dit à Télémaque: .
nMon fils , allez appeller Euryclée, afin que
nie lui donne mes ordres. a) Télémaque ouvre
la porte, St haulTant la voix , il appelle Eu-
ryciée, St lui dit: n Euryclée, vous qui avec
nl’inl’peétion fur toutes lesfemmes du palais g
ndel’cendez, mon pere veut vous parler, St
nvous donner l’es ordres. n Euryclée obéit; elle
ouvre les portes de l’appartement qu’elle avoit
toujours tenu fermées, defcend St vient fe ren-,
dre auprès d’Ulyli’e, conduite par Telemaque.
Elle trouve ce prince environné de morts St tout
couvert de l’ang St de pouliiere; 56 comme un
lion qui vient de dévorer un taureau dans un

- V pâturage ,face des eaux feront confondus . .; Au relie cette com-
parail’on mérite d’être louée pour l’a grande jufieli’e; car

les pourfuivans font pris dans les filets de leurs ennemis.
comme les poilions dans les filets des pécheurs; St ils
(ont jettés morts ou mourans fur le plancher, comme les

poilions fur le rivage. ’ ,I5; Par la chaleur à la fichera]? de l’air] Le grec dit ,
par Iefoleil. Homere l’avoir , comme dit fort bien Enfin-
lite; que ce n’eil pas l’air feulement qui fait mourir les
poilions hors de l’eau , mais la chaleur &la fécherefl’e qui.
[ont oppofées à l’humidité. I

56 Comme un lion qui vient de dévorer un taureau dans.
un pâturage] Enfiathe fait ici une remarque très-judi-
cieufe , St à laquelle les puâtes doivent faire quelque
attention; il dit que les eomparaifons font nom rares

dans le poërne de l’Odyllëe , qu’elles [ont fréquentes St
Ibondantes dans l’llîade. Et cette dittérenee vient de la

un
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;pàturage , dont la gueule & la criniere font
dégouttantesv de fang , si dont on ne peut fou-
Ïenir la vue , tel parut Ulyii’e ; l’es yeux étoient
encore comme des éclairs , &le fang , dont il
étoit couvert, le rendoit un objet terrible. .
" QUAND Euryclée vit tout ce Carnage , 57 elle

le mît à jeter de grands cris de joie fur ce grand
expioit; maisUlyfTe la retint , 8( lui dit : u Eu-
»ryclée, renfermez votre joie dans votre cœur ,
»8( ne la faites pas éclater davantage; 58 il y a
vade l’im iété à le réjouir du malheur des hom-
umeSSc 4 les infulter après leur mon. Ces plein.
unes ont’hâté Pur eux la vengeance divine par
uleurs mauvaifes aâions , car ils commettoient
Tilt des aflions héroïques; qui demandent d’être rendues
fenfibles par la grandeur des idées 8l par l’évidence des
images 8l des comparaifons; au lieu que le fuie: de 1’0-
dyiiëe en: un fuie: moral qui ne demande qu’à être expli.
qué fimpiement. Et une marque fûre que e’efl la grau.-

ideur des chofes ou leur fingularité qui attire les campai
raflons , c’en que le xxu. liv. qui cil d’un ton plus élevé
que les autre: 8L plus approchant du ton de l’lliade ,-a
prefque lui feul plus de comparailjons que tous les autres
enfemble. Nous en avons déja vu trois , celle des bœuf:
piqués par des taons; celle de la phallèdu vol; celle
des éperviers qui fondent fur des volées d’oifeaux; celle
des poilions pris dans des filets 8l jettes fur le rivage.
En voici une quatrieme du lionvqni vient de dévorer un
taureau. Et bientôt nous en allons voir une cinquieme ,
qui efi des grives ou des colombes prifes aux lacets. Rien

. ne marque plus la rfagell’e d’Homere que fa conduite dans
l’eflbr qu’il donne ou qu’il refufeà Ion imagination, falun

. les marieras qu’il traire. vs7 Elle fa mit à faxer de rands cri: de joie] C’eû
ce que lignifie ici axonge". ’en ai fait une remarque:

- ailleurs. ’ l . l’ -q * sa Il y q a: l’impiété a Je réjouir du malheur de: hom-,

Âmes] Voilà un grandientirnent. Après le plus étonnant
de tous les exploits , Ulylle et! fi éloigné de fe glorifier

v, a de s’applauclir de ce grand fuccès 5 qu’il ne" veut pas
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montes fortes, de violences a d’injuflices, R
Dn’aVÙlCl’lI aucun rei’peâ pour les étrangers que.

nia fortune amenoit près d’eux; voilà ourquoî
nilsiont attiré fur eux un fort fi (une e. Mais
acomptcmmoi préf-entament les femmes du par
salais qui ont participé à leur, crimes , 8c celles
uqui ont faitleur devoir St qui [ont demeurées

w fideles. l ’EURYCLÉI lui dit : n Mon fils , je vous dirai
31a vérité fans aucun déguifement. Vous avez
odans votre palais cinquante femmes à qui nous
pavons appris à travailler à toutes fortes d’un.
enrages , a: que nous avons tâché d’accentu-
amer à la fervitude avec beaucoup de douceur.
mDe ces cinquante il y en a douze qui on: foulé
anaux pieds les bienféances les plus inclil’peniii-
sables , il: qui n’ont eu aucun refpeû pour moi,
sui même pour la Reine. Le prince votre fils
pétoit trop jeune pour avoir de l’autorité, 59
t5! la Reine ne fouilloit pas qu’il eût avec
celles aucun commerce. Mais permettez que ie
aremonte promptement , 8c que j’aille annoncer

, ocette grande nouvelle à l’enclopc , à qui un
àDieu favorable vient d’envoyer un doux [-qu

pmeii. .w NE 60 la réveillez pas encore , reparut

même qu’onfleu faille éclater fa joie. Il reconnaît que
Cela cit moins au à fou bras qu’à la celer: de Dieuqul
avouin exécuter l’es vengeances : piété, humanité , me).

fixation , tout cil dans ce ’fentiment. ’ ,
59 Et la Reine ne fiulfirair pas-qu’il eût avec clics aucun

commerce ] Grande marque in: la flagelle de Fenegope,
. E: c’efi en même-rem! in iul’rification de Telemaquë , de

le s’être pas oppofé à L’infolence. de ces femmes , comme

Eullatlie l’a remarqué. ’ j t
63 Ne la réveille; pas encore , repartit Ulm? 1 Il n’était

"par encore rams que Fenelope defcendît de ion appaire-
mzathcar il se falloit sa: expol’er à f6! yeuse: tout.

(-5



                                                                     

o’ H. o M f a a. Livre XXÎI. 235
filvlyfi’eh il n’ai! pas ’tems; faites feulement
tavelnirrici les femmes qui ont manqué au ref-
sipeér a a la fidélité qu’elleslzui devoient. n En.
rycllëeplquitte Uiyfïc en mêmeetems pour aller
faireftlefcendre’ ces femmesyüleyfl’e ayant ap-
pellé Telemaque St lest-deux paileurs , il leur
dit; un Commencez à emporter ces morts; t’ai-
sites-vous aider par les femmes , 8L quand vans
marnez bien lavé 8c nettoyé avec de l’eau 81 des
sa éponges les pliages 8c v les tables , St bien balayé
’nleplancher airerais tout en bon état, vous

’-» ferez fouir cesfentmes, 61 3e les ayant me.
huées entrezle. vdongeon se la cour , 62 vous
mleur ôterez la vie , afin qu’e’parleur [ring elles
tenaient toutes les, débauches donzelles ont dés-
»honoré mon iipàlais- . »

Commis i linon ainli , ces douze femme
tiercendirentifaî’fant de grands cris a: le virage

rouvert de larmes. Elles le mirent d’abord ;à
(mpottcr’ele’sâmorts’ qu’elles calmoient fous [les

portiques, delà cour. Ulylfe les hâtoit lui-même

(le horriblefël moins encore devoient! la faire affiliera
la mort de les femmes qu’on va faire mourir. Ces raiforts"
Tous très-fortes &trèsàxaturelles. Et par leur moyeu
Hamac ménage tine recourioiiiance plus furprenunte»
St plus merveilleufe , qui fera lei-nie: du livre flairant;
’ (il Et ,Iernyanr murées entre le danger": E; la mur]
Le grec dit: Entre [a rholus 6’ le mur de la Cour. Dldyme’

I nous apprend que le tholus étoit un pari: bâtiment rond
qui étoit dans la balle-coulis a dont le toit li i "oit en
pointe , 81 ou l’on ferroirftçus les ufienciles du ménage ,-

v tout ce qui fervopir à lapin-fine» 8L au buffet. C’ell dru
que les Athénieni appellerent rigolas le bâtiment ou 5’31;

,,fembloieut’ les Prytanes 86ml le tenoient les greffiers.
562 Vous leur émiai la via]. Aujourd’hui nous trouvonsl

A infligeas: qu’un prince donne a (on fils même le foin d’une
.Ëfirsérrîibie exécution, mais telles étoient les manierez de

ces remplia: Les princes émient les maîtres deilaire puni:
r .squpables pas iceux qu’ils vvuloieus choifira à ils ne

’ r . l L a
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a: les forçoit d’emporter ces corps qui leur
étoient auparavant il agréables. Après qu’elles -
eurent lavé i& nettoyé les fieges 8: les tables ,
Telemaque à: les deux paileurs fe mirent à
balayer la falle , 8c les femmes emportoient les
ordures dehors. Quand tout fut pr0pre , ils exé-
ocuterent le dernier ordre d’Ulyffc; ils firent
forlir les femmes , 8c les enfermerent entre le
dongeon 8c la cour, dloù elles ne pouvoient
échapper en aucune maniete. Là Telemaque
admire la parole aux deux pafleurs , 8: leur
dit : un ne faut point faire finir par une mort
nhonorable des créatures qui nous ont couverts
iid’opprobre la Reine 8( moi par la vie infa-
)) me qu’elles ont menée 8c par tous les défor-
»dres qu’elles ont commis. r

1 11. on , 8c en- même-temS elles furent atta-
chées à une corde , qu’on tendît d’une colonne

à la pointe duvdongeon. 63 Comme des gri-
ves ou des colombes fe trouvent prifes aux
trouvoient pas que cela fût indigne de leurs fils mêmes.
Nous en trouvons des exemples bien refpeâables dans la
fainte Ecrîture. Quand Ged-eon eut fait prifouniers Ze-
bée a Salmana, Rois de Madiau , il ordonne à Jecher,
fait fils aîné , * de tirer fun épée , 8e de les tuer en fa pré-
fence. Jetlier , qui étoit trop jeune , eut peur , St Gedeon

r les tua lui-même: Dixitque Jethzr primogenitofiw : jitrge
à interfice e05. Qui "au ahurit glndium , timebat enim,
quia adhuc puer ardt. . . . . Surrexit Cadeau , à": Ëinterfecit
Zebee à Salmana. Judic. V111. 7.0. n. Cette coutume ne
fut-elle pas long-tems à Rome fous les Empereurs? Mal-
gré cela je voudrois bien qu’Homere ne l’eût pas fuivie ,-
qu’il eût donné à Ullee , 81 encore plus à Telemaque ,
un fentiment moins inhumain,- 8; qu’il eût épargné àfon
lecteur l’idée d’une exécution fi, afl’reufe. -

6; Comme des grives ou des colombes fa "auvent prifes
qu! collets qu’au leur a tendus] Homere ne pouvoit’mieux
faire entendre que par cette comparaifon le genre de
aux: dont on punit ces malheureufesl ni préfeuter tous

.. .3
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s collets qu’on leur a tendus 8: que leur gour-

mandii’elcs a empêché de voir; de même ces
malheureufes fe trouverent pril’es aux lacets
que leur intempérance leur avoit cachés.

CETTE horrible exécution faire, ils firent der-
cendre Melanthius dans la cour près du veina
bule, 84 là ils- lui couperent le nez à les oreil-
les , 8: après l’avoir horriblement mutilé pour o
afibuvir leur i’efÏentiment, ils lui ôtercnt la
vie. Ils fc luvcrent enflure les pieds St les mains ,
8: a: rendirent auprès d’Ulylfe pour lui apprena
rire qu’il étoit délivré Ide tous res ennemis. »

ULYSSE ordonne à Eurrclée 64 de lui ap-
porter du feu et du fou re, dont on il: fer:
cette comparnifon une morale plus infiruüivc 8: plus
vraie. Il a décrit au long cette exécution, mais ce qui
réunit dans fa langue paraîtroit trop affreux dans la’nôtre ;

c’efl: pourquoi fui abrégé 8l adouci ce panage dans la tr:-
duâion.

64 De lui apporter du fin à du fiiufie , dont on fifirs
pour les expiations] Voici une maniere de purification
tort (impie avec le feu 8l le foufre (au: aucunes pn-
roles. De tonte ancienneté le foufre a été employé à

v cet llfage ; nous en avons une preuve bien authentique
dans le livre «le Job , où’Baldad , parmi les malédifiior:
qui doivent tomber fur les impies , me: cellecci: Habi-
tant in tabernaculo iIIius fiveii ejus quillon efl , ttfirrrgatur
in tabernacqu cjus fizlphur. Les c0mpagnons de celui qui
n’eit plus , habiteront dans fa maifon , 8K on y répandra
le foutre. XVIII. 15. Cîefl-à-dire , que l’impie 8C (es and
fait: périront, feront exterminés dans leur moiroit 3 que
cette maifon pnfi’era à fes compagnons, héritiers étran-
gers , à que ces étrangers la purifieront avec le [ouïra ,r
comme Ulyiîe purifie ici fou palais après le meurtre des
pourfnivans. On ne (auroit trouver un pafi’age qui éclair-
cifl’e mieux celui de Job que ce pafl’age d’Homere. Des
impies s’étoient emparés du palais d’Ulyfle , ils en étoient
les maîtres , iis y (ont tués; Ulyiie , qu’ils regardoient
comme un étranger 8l qui étoit devenu comme leur
compagnon, s’y rétablit, à: le purifie avec du foufre.

L3
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pour les expiations .- nJe veux, lui dit-il , pin
nrifier mon palais ; n il lui ordonna aulli d’al-
ler en même-tenu faire defcendre Penelope avec
toutes fus femmes fit toutes les efclaves.

DCE que vous dites cit très-jolie , mon fils ç
nreprit Euryclée; mais, permettez auparavant
tque je vous apporte un manteau 3( une tu-
si nique; ne vous prél’entez pas à la Reine avec
n ces vieux haillons ; cela feroit horrible ,r 8:
evous lui feriez pour. VnFAITrs ce que je vous dis , reprit Ulyffe ,
napportca-moi auparavant le [buire 8c le
Men.» Elle obéit, St UlleÎe lui-même parfit-
ma la cour , la falleSt le voilibuleÇCcpcndant
Eurycle’e va annoncer cette grande nouvelle à
tontes les femmes a: les faire defcendre dans
la l’alle. Elles defcendent toutes avec des flam-
beaux allumés , 8( le jettant à l’envi au cou
de ce prince ,i elles lui témoignent leur zele 80

leur tendrclle; elles lui ballent la tête, les
épaules, les mains. Ulylfe les reconnut ton-
tes , a; il répondit à leurs carrelles par des lar-

mes c( par des fanglots. . »
Pline, en parlant de la vertu du fouira , n’oublie pas

(on virage pour les Æurifications: Rabat è- in reIÎa’ioni-Q
sla: 10mm 4.1 expiait fufiïsu damas, liV- ,31!- c1la?-

ahi
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;ARGUMENT
DU VINGT - TROISIÈME LIVRE.

,
l URYCLÉE tu éveiller PENELOPE pour lui ap-

prendre le retour d’ULYSSE , 6’ la mon de:
prurfidvans; mais la Reine la traire de folle à”
Pitirvzgine que quelque Dieu vengeur a puni ces prin-
ces. Enfin elle defcend fins âne perfnudée; ce qui
rendit lalpramiere entrevue d’ULYSSE Ce de PE-
NELOPE trébfloide’. TELEMAQUE reprocha à fi
more fer fraiekurs ,- ellejèjuflifle. ULYSSE cepen-
dant ordonne clerydanfis damfà marfim, afin que
les pafllms croienrque PENELOPEft remarie. Mr:
NERVE rend à ce prince les traits de fit jeuneflè;
6’ jà femme néanmoim refujè encore de le recon-
naître , 6’ elle en dit des raiforts. Enfinjur ce qu’elle
parle diun certain Il: qnlULYssi s’éloir air , ce
prince en dit des particularités qui ne lai En! plus
aucun doute dans liefiiris de la Reine; elle le re-
connaît , lui donne des marques d’un Véritable amour
6’ lui demande pardon des précautions azurées quelle
a prifis .IG qui marquent [à grande vertu. Ils vont
je coucher , à s’entretiennem de ce qu’ils ont fouf-
ferr. ULYSSE raconte le: emmures depuisfim dé-

mt de Troye. En s’éveillanr il s’aime ë fait ar-
mer fun fils &fis deux berger: , ê [on avec eux.
11?]:qu pour aller à maijbn de campagnefi
faire connaître à [on pare. ,

us

5-4
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ME URYCLÉE tranl’porté dé joie , monfe

a Z à l’appartement de la Reine pour lui
E annoncer qu’Ullee efl dans l’on pas

a 57; lais. Le zele lui redonne toutes les
3mm forcesde fa jeuneffe; elle marche
(Pur) pas ferme 8K affuré, 8: dans un moment
elle arrive près du lit de cette Yprinccfre, 8:
fe penchant fur fa tête , elle lui du : »Eveillez-
avons , ma chere Penelope , ma cherç fille ,
a pour voir de vos propres yeux ce que vousr
pdefirez depuis tant d’années , 8: que. vous n’a-
pliez prefque plus efpércr; 1 Ulylfe cf: en-

: Ulyflè e]? enfin revenu -, ’il efl dans fin: palais] Elle
ne fe contente pas de dire qu’Ulle’e cit revenu , elle
fiente qu’il cit dans fou palais: car , comme dit Enfin.
me, plumeurs princes fan: revenus dans lerrs états fans
avoir revu leur palais , comme Agamemnon , qui , de re-
tour dans fa patrie , fut allhmné avant que d’avoir revu
fa maifon. Euryclée ne s’amnfe pasà faire un longdîf-
sont: à Pexlelope; car, antre qu’elle parle à une per-
forme endormie , elle ne doit dire que le fait le plus
lbtiévcinçnt Qu’il efiyomble , le retienne feroit que languir.

ai. ’

’wan xx x -
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D’HOMEKE. [ivreXXIIL un
afin revenu; ilrelt dans [on palais; il a tué
nous les princes qui commettoient tant de dé-
nfordres dans fa maiforrr, qui confumoient fou
nbien , 8: qui trairoient fou fils avec tant d’in-
àfolence.

LA fage Penelope éveillée par ces difcours,
lui répond: nMa cher’e Euryclée, les Dieux
nous ont ôté l’efprir; a il dépend d’eux. de
nrendre’folle la’peri’onne la plus fenfe’e, 2k de
n13 plus infenfée d’en faire une rage. Ils ont
nvoulu exercer fur vous leur pouvoir , car jur-
u qu’ici vous avez été un modele de bon feus
v 8c de prudence. Pourquoi venez-vous me trom-
iiper dans mon affliâion, en me donnant une
nnouvellefi faune l pourquoi venez-vous trou-
» hier un fommeil fi doux , qui en fermant mes
pyeux à la lumiere , fufpendoit toutes mes dou-
pleurs i 3 Je n’ai point encore dormi d’un fom-
vmeil il profond a; fi tranquille , depuis le jour

z Il dépend d’eux de tenir: fille la perfimnc la plusr
finfée , 6’ de la plus infinfëe d’en faire une [215e ] Pe-
nelope , comme une princefi’e bien élevée , cannoit la
grande étendue du pouvoir de Dieu; elle fait qu’il en;
le maître de l’efpri: des hommes , En qu’il le donne 8L
qu’il l’ôte comme il lui plait. Dans l’Ecrlture [aime Dieu
efl appellé Deux jpirituum unîverjlu ramis. Et ce titre lui
appartient autant par rapport à l’elprit , que par rapport
à la vie des hommes dont il difpofe également.
- 3 Je n’ai point encore dormi d’unjbmmeilfi profil"! à
fi tranquille ] Ce fommeil fi profond En fi tranquille en:
pour détruire les raifons qu’on pourroit tirer du yen
de vraifemblance qu’il y a que l’enclope n’ai: pas été.
émaillée par le grand bruit qu’on a fait pendant le com-
bat, 8L par les cris des mourans 81. des bielle: ; 8e fi
elle n’en a rien entendu , à plus forte raifort les voilins,
étant.plus éloignés , ont-ils pu n’en rien entendre. Ho:
mare fauve toujours les vraifeinblunces , la fonde tout ce
qu’il avance dans les flânons. C’efi une remarque d’EnP

mue.
L5
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srfataquue mon cher Ulyll’c ei’c parti pour-allée: r
,,à cette malheureul’e Troye , dont le (cul mont
nome remplit d’horreur. Retournez-vous-en. St
moule autre de mes femmes étoit venue m’é-’
uveiller 8( me tromper d’une fi cruelle ima-V
uniere, je ne l’auroispas renvoyée fans lui
nmarquer mon indignation; mais votre «and
nâge St l’affeâion que je fais bien que vous
»avez pour moi, font pour vous une bonne
nfauve-garde.’

nMA chere Penelope, reprit Euryclée, je
une vous trompe point , je vous dis la vérité .
nUlyfTe eli de retour; c’efl l’étrangetmême
uà qui vous avez parlé, 8; que l’on a fi mal-
ntraîté dans cette maifon; il s’étoit déja fait
nconnoître à Tclemaque , mais ce jeuneprin-
race , par un effet de l’a fageffe, dilfimuloit
npour cacher les demains de l’on pere , 8: pour.
mini donner le terris de les exécuter st de le
nvenger de fes ennemis.

ELLE dit : 4 Penclope ouvre fou cœur à la
joie, faute de fou lit, embralre fa chere nour-
rice , 8c le vifage couvert de larmes: » Je vous

.iiconjure, ma chere Euryclée, lui dit-elle,
mutes-moi s’il cl! vrai qu’Ullee foit de ra-
Nour comme*vous m’en affurez. 5 Comment .

V»a-t-il pwfeul le défaire de tous ces infolens ,

4 Perzelnpe ouvre fin: coeur à la joie ] Cette princeîi’e
n’en pas encore perfuadée; elle ne laide pas de fend!
quelque joie , St elle le leve pour aller s’éclaircir de la
vérité d’un li grand événement, car ce feroit une indifi-
finance trop grande li elle fe tenoit là faire mouvement

l à unenonvclle fi importante. . ’
s Comment zt-t-il pu fard fa défaire (le tous ces info.

leur ] Voilà la grande raifort de douter , car cela n’elf
lpas dans la vruii’emblancc. Le doute de Penelope excufe
à juiiifie le douce du haleur, mais l’un 8l l’autre cède.

anneaux témoignages fendilles qui vont Cuivre; on va

-Hæ . 1 ..-am.

un .,.....
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nqui. étoient toujours Ienfemble 8c en fi grand

’ u nombre l .

n11: ne faut-ois vous le dire, repartit Eury-
aicle’e , car je ne l’ai pas vu; 2x on n’a pas
»eu le reins de m’en infiruire; j’ai feulement
nenrendu le bruit du combat & les cris scie:
ngémiifemens des mourans 8c des blefiës. Nous
u étions routes dans le fond de notre apparte-
umen; , tranlies 8: troublées de frayeur ,8: ila-
nvois au foin de bien fermer les portes. Quand
nl’afi’aire a été finie, Ulyfie a envoyé votre
nfils m’appeller ,ng fuis defcendue bien vire.
rirai trouvé Ulyii’e au milieu de tolus les prin-
)Sces mon; entamés çà 81 là les uns fur les au-  
ntres. Vous auriez été ravie de voir ce héros
mon: couvert devfang a: de paumera, com-
nme un lion. qui vient de faire un carnage
n horrible au milieu d’un troupeau. On a défia
nemporté de la l’aile tous les morts , 8: on les
ma mis à la porte de la cour. Ulyli’e purifie
mon palais avec du feu a: du foufre , 8c il m’a-
nenvoyé vous appeller. Venez donc, ma prin-
» celle; defccndez avec moi ,’alin que vous vous
nraffalîiez tous deux de joie 8: de plaifir , après,
main devmaux 8: de chagrins dont vous avez
bété accablés. Voilà enfin ce grand defir ac-

i ncom li; 6 Ulylle efl ’de retour plein de vie;
nil e dans l’on palais , il vous retrouve , il re-
n trouve fou fils , 8: il a tiré une vengeance écla-
mante de tous ces fiers pourfuivans qui vous
nioient le déshonorer. .
voir les cadavres , &iUlyflie fera reconnu.- il n’y a rien
d’impofiibleà un homme dont Dieu fortifie le bras. .

6 U130? efl de retour plein de vie; il efl dans fin par
lais , il vous retrouve, il retrouve fini fils, à il a riri un:
vengeance éclatante ] Homerc rallemble ici en trois un:
tout ce qu’il y a (l’heureux dans le retour d’Ulyfie. r

, * k 6
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n MA chere Eurycle’e , repart Penelope, «.7

»que l’excès de votre joie ne vous faffe pas
. ugrofiir nos fuccès; vous l’avez combien le re-

ntonr. d’Ulylfe feroit agréable à toute’fa mai-
»l’on, 8c fur-tout à moi 81 à fon fils , qui ’efl:

oie feul fruit de notre mariage. Mais ce font
’ odes contes ;. ce que vous me rapportez là n’efi

opoint vrai comme vous le dites , 8 ce n’e
upoint Ulyfie ,. c’eit quelqu’un des Immortels ,
mqui ne pouvant fouifrir les violences 8c les
nmauvaifes affilons de ces princes leur a donné
nia mort , car 9 ils ne refpeétoient performe;
mils confondoient l’homme de bien avec le mé-
uchant, 8: fouloient aux pieds l’hofpiralite’ ,
ul’humanité & la juflice; 81 c’efl: par leur fo-
niie qu’ils ont attiré fur eux la vengeance div

7 Que l’excès de votre. joie ne vous faflê pas groflîr nos
fluât] Feneiope ne pouvant réfifier au témoignage que:
lui rend Enrycle’e, que tous ces princes ont été tués,
croit enfin que cela cil: vrai; mais elle lien. peut croire
encore que ce fait Ulyil’e ;- elle l’imagine que (fait la
joie de ce grand fuccès qui donne à Eurycle’e une. va-
nité fi extravagante , 8; lui fait prendre pour Ulyfi’e celui
qui a exécuté un fi grand exploit. Toutficela cit bien con-
duit par degrés avec beaucoup de fagefl’e.

8’ Cc n’efl point Ulyflî: , c’efl quelqu’un des Immortels ]

Plus on alluma Perielope quelles pourfuivans l’ont morts,
plus elle le confirme dans la peni’ée que ce nioit pas Ulyflè.
Homere tourne avec beaucoup d’art l’incrédulité de cette ’
princeii’e en éloge pour ce héros z 8l que! éloge ! ce qu’il
vient de faire n’ait pas l’exploit d’un homme , mais d’un,
Dieu. En mêmenems ce Poète guérit l’incrédulité du lec-
teur, qui ne (auroit poulier plus loin fa défiance.

9. Ils ne reflué-laient pcrjbnne ; il: confimdoicnt l’homme
de bien avec le méchant] Je fuis bienlaife de voir Ho-
merci déclarer que rien ne déplaît davantage à Dieu 8:
n’elt plus capable d’attirer [a colere, que de confondre
l’homme de bien; avec le méchant. De-là maillent toutes-
finîtes; d’iniqiiités ;, cependant c’en. le défaut le plus ordb

naira: des hommes. -
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’u vine. Mais pour mon cher Ulyiie il a perdu

’ nioin de la Grece toute efpérance de retour,

fluo ile-a perdu la vie. , ’uQUE venez-vous de dire, ma chere fille ,
blini dit Eurycléel Vous vous opiniâtrez à aï.
’nfurer que le prince votre mari ne reviendra
n jamais, quand on vous amirezqu’il el’t reve-
»nu , 8c qu’il cit près de l’on foyer. Voulez-
nvous donc être rouleurs incrédule! permet-
»tez que je. vous donne une autre preuve bien
M’enfible de la vérité de ce que je vous dis r
altier quand je lui lavois les pieds par votre

mordre, je reconnus la cicatrice de la plaie.
nque lui fit autrefois. un fanglier fur le mont
»Parnalfe. Je voulus d’abord crier st vous le
ndireymais il me mit la main fur la bouche,
»8( par une prudence, dont il cil: (cul capa-
»ble, il m’empêchade parler. Mais encore une ’
» fois , defcendez avec moi; il vous trouvez que
nie vous aie trompée , je me foumets’à tout
ace qu’il vous plaira , faites-moi mourir de la
vmort la plus cruelle.

nMAchere nourrice , répondit la Reine , u
nquelque habile 8: quelque expérimentée que

Io Il a perdu la vie] Il ne fui-liroit pas de dire qu’U-
lvyll’e aVDit perdu loin de la Grece toute efpérance de
retour; car un homme peut fort bien avoir perdu l’efpé-
rance de retourner dans la patrie, a vivre dans quelque
pays éloigné; c’ef’r pourquoi, comme Eufiathe l’a remar.
que, elle ajoute qu’il «perdu la vie. Car elle veut croire
qn’Ulyfl’e ne peut être de retour, parce qu’il elhnort.

x x Quelque habile 8 quelque expérimentée que vonsfiyyief,
il ne vous efl.pa.r pafible de fonder à de pénétrer la cori-
duite de: Dieux] Euryclée vient de donner àPenelope
une preuve fenfible qu’elle a reconnu Ulyfle , c’eil; la cica.
nice de la bieli’ure que le fanglier lui avoit faite fur le.
mont Paritaire , c’étoit là une marque afl’ez certaine 81 allez
indubitable... Cependant: Penelope neveu: pasfe détirons»

I.

O
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rivons foyiez, il ne vous efl pas poflîble de ;
n fonder et de pénétrer la conduite des Dieuxn
n Cependant defcendons , allons trouver mon fils ,
» pour voir tous ces pourfuivans privés de vie,
bât l’auteur de ce grand exploit.

EN finiffant ces mots elle commence à def-
cendre , u 25: en defcendant elle délibéroit en ;
[on cœur fi elle parleroit à l’on mari fans l’ap- ,

pet , 8! elle purifie dans le fentiment que c’eR quelqu’un. 3
des Dieux , St elle en donne ici la raifon. Ce pali’age cl!
parfaitement beau, à Euflathe en a bien connu la beau-
té: Panelap: , dit-il, répond fememieufemem à l’afiirmz-
tian d’Euryeie’e , fan diflmùr: efl très-pfofond à renferme

" balcon) de feu: dans une propofitionfort courte , car En]?
comme z elle lui difoif z vous vous en rapporte; il Voir: m. a

l toutliement , 8’ parce que vau: ave; touché cette cicatrice ,
6’ que celui qui vous araijfuz’t U110? vota a empêché de
parler, de ces (leur figues feufibln vous tire; cette conclu-
fion, que de]! véritablement Ulyfle qui a tué le: pour ui-
Vizns; mais vous ignare; que les Dieux ont le pauvoirriefe
mauifeflcr dinfi aux hommes 6’ d’ufer de ths’ déguifemzns.
.Ainfi comment fluez-vous que ce n’efl pas un Dieu? pou.-
veg-vnus fimder les feu-ers de la providence? Ce que Pe-
nelopc (lit ici n’a": pas feulement fondé fur ce que la
fable publioit des Dieux , mais fur ce que la vérité même
rapportoit : car il ne fait: pas douter que les païens n’eur-
(en: entendu parler des prodiges que Dieu ou (es Anges
avoient exécutés , en paroill’ant fous une forme vifible.
Et cela étoitfi généralement reçu, qu’Euryelée ne répond

rien à cette raifou. Peuelope , qui n’a point vug- (il:
douter celle qui a vu.»
in Et en defiendant elle délibéroit en [in «turf ans.

parlerait il fini mari fan: l’approcher] Cette priucell’e
croit que çe n’efÏ pas Ulvflë , 81 que c’efl quelqulun des
Immortels; mais ce’ n’eû pas une perfnafion nife-7. forte
pour ne pas lainer quelque lieu à une forte de doute , fi
c’ell quelqu’un des Immortels; mais nuai ce peut être
Ulyfle. Si c’en lui ," elle doit l’approcher, lui parler;
l’embraû’er. Mais fi ce n’aflv’pas lui, doit-elle faire ces
démarche; fi contraires à l’honnêteté à à la pudeur,
a: qui pourroient-lui être reprochées? Bien ne 11!qu

Q

L*
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procher , ou fi elle l’aborderoit pour le faluer
8c l’emmener. Quandelle’ fut arrivée dans la
(aile, elle s’affit près de la muraille vis-à-VÎS
d’Ullee , qu’elle vit à la clarté du feu , 13 8K
qui afiîs près d’une. colonne, les yeux baillés ,
depuis qu’il l’eut apperçue’, attendoit ce que lui

diroit cette vertueufe époufe. Mais I4 elle gar-
doit le filence , le cœur ferré de crainte 8c d’à.
tonnement..Tantôt elle jettoit les yeux fur luï
8c fembloir le reconnoître, 8: tantôt elle les
détournoit 8c Le méconnoiffoit, trompée par
les haillons dont il étoit couvert.-

TELEMAQUE 15 furpris de cette froideur ,
. dont il ne pénétroit pas la caufe , lui dit: u Ma

omere, mere. cruelle, dont le cœur efi tou-
mieux la fagefl’e de Panelope, 8: ne fait mieux voir
qu’Homere counoilfoic toutes les bieuféances qu’une femme
vertueufe doit obferver. Cet endroit cil (t’es-beau à: trèsvv
défiait , 8L il n’y a rien dans toute l’antiquité ou la fève:
tiré des mœurs foi: mieux marquée.

1; Et qui aflIs pré: d’une colonne, les yeux bqijfc’rdtn
puis qu’il l’eut apperçue , attendait] Ulyfl’e ne va pas fa
ietter au cou de Penelope, il ne lui parle pas même encore,
mais en homme prudent il veut voir ce que (en cette
femme fi vertueufe; 8e cannoifl’aurfou embarras , il ne
veut ni lui faire de la peine , nil s’expofer à lui faire
des icarefles qu’elle rejetteroit 8l dont elle le tiendrai:
offenfée.

I4 Elle gardoit le filaire, le cœur ferré de crainte à
d’étonnement ] Nous venons de voir qu’elle délibéroit en
fan cœur fi elle lui parleroit fans l’apprOcller , ou fi e110
l’aborderoit pour le rainer. Elle ne fait ni l’un ni l’autre).
elle ne l’approche , ni ne lui parle. La furprife devois
Ulyfl’e, 8a la crainte que ce ne fait pas Ulyflë , lui
ferreur le cœur 8: lui ôtent l’ufage de la voix. Tous ce:
traits (ont bien naturels & bien ménagés. L

1; Telemaque furpris de cette froideur] Telemaque , qui
a reconnu fou pare bien ,cerraiuemeut , 8l qui ait bien
alluré que c’efl lui, ne peut comprendre la raifon ne
«ne froideur de Penelope , 8l fait l’office de médiateur.
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u jours dur 8: infenfible,.pourquoi’ vous tenezd
avons ainfi à l’écart loin de mon pare! pour-
nquoi ne vous approchez-veus pas de lui pour
iule faluer 8K pour lui parler i dans tout le.
umonde entier trouveroit-on une autre femme
ude cette dureté 81 de cette fierté, qui reçût
ufi froidement un mari, qui, après une ab.
ufence de. vingt années 8c des travaux infinis ,
nreviendroit enfin auprès d’elle Z non , le mar-
æbre n’efl: pas fi dur que votre cœur.

»M0N fils, répondit la fage Penelope , je
nfuis fi faille que je n’ai la force , ni de lui par-
»ler, ni de le regarder; mais-s’il eft vérita-
ublement mon cher Ullee, il lui fera bien ailé
ode fe faire connoître plus finement, car il s’eit
npafië entre nous des choies recretes , qui ne
nfont connues que de nous deux. Voilà ce qui
» peut me porter à le reconnoître.

ELLE dit.- Ulylle le prit à fourire, 8: dit
à Telemaque .- n Mon fils, donnez le tems à
nvotre mare de m’examiner , 8L de me faire
u des queltions , elle ne fera pas long-tems fans-
»être défabufe’e. 16 Elle me méprife St me mé-

»connoit, parce qu’elle me voit mal-propre
»& couvert de méchants habits , a elle ne peut
m’imaginer que je fois Ulylfe; 17 cela chau-

16 Elle me mépnfe à me. méconnaît, parce qu’elle me
voit mal-propre] Ulylle n’efl point fâché de toutes les
difficultés que Penelope fait de le reconnaître , car ce
font autant de marques de fa vertu.

17 Cela changera. Penfou: préfenremenr comme": nous
nous tirerons de tant ceci ] Comme cette reconnoifl’ance
pouvoit être longue à faire à: à éclaircir, 8l que le tenu

,prell’e , car il s’agit de fe mettre en fureté avant que le
peuple il’Ithaque fait informé du meurtre des princes,
Ulylle , dont la prudence ne s’endort jamais , veut re-
mettre la recounoiliance à une autre fois , sa peule: avant
toutes oboles à ce qu’il y a de plus prellë.
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u gara. Penfons préfentementcomment nous nous
mirerons de tout ceci; 18 on voit tous les
vjours que celui qui n’a tué qu’un fcul hom-
umc , un homme de peu de confidération , un
vhomme même qui ne lame pas beaucoup de
n vengeurs après lui , efi pourtant obligé de quit-
u ter l’es parens 8c l’a patrie , 8c d’aller en exil ;

1:8: nous , nous venons de mettre à mort les
nprinces les plus confidérables d’lthaque; 19
»penfez donc aux moyens dont nous pourrons
n nous fervir pour nous mettre à couvert des
ufuites que nous devons craindre.

nC’Esr à vous , mon pare , à y penfer , re-
’ uprit,Telemaque; car tout le monde vous donne

18 On voit tous [crieurs que celui qui n’a tau.” qu’un
fia! homme] Ce raifonnement ail très-fort: fi celui qui
n’a tué qu’un feul homme, qu’un homme peu comme;
table, qu’un homme qui ne initie pas beaucoup de gens
qui s’intéreil’ent à fa mort , el’l pourtant obligé de s’en-

fuir 3c de s’exiler lui-même , de peur qu’il ne fe trouve
quelqu’un qui venge le fang; que ne doivent par faire
ceux qui ont tué , non pas un feul homme, mais plu-
fieurs; non pas un fimple particulier, mais des princes
qui étoient la force 81 l’appui de l’état; non pas un
homme qui n’a prefque performe qui ait foin de le ver.-
ger, mais des princes qui tiennentà tout l’état , 8l
,8! qui ont une infinité de vengeurs qui ne manqueront
pas de faire les pourfiiites nécell’aires ? Mais quoi ! Ulyfl’e
n’était-il pas le Roi! Oui, mais le Roi lui-même étoit
fournis aux loix; d’ailleurs ce n’était pas un gouverne-
ment fi defpoxique, qu’il n’eût à craindre le relient?-
ment des principales familles dont il avoit éteintia fleur.

x9 Page; donc aux mayens ] Ulyfie, pour éprouver
fou fils 81 pour juger de fa prudence , lui demande con-
feil fur ce qu’il en expédient de faire dans un (i grand
péril : mais Telemaque ait trop fage pour donner d’autre
confeil que celui de fuivre ’Ce que (on pet-e propofera;
car puifque performe ne peut rien difputer à Ulyile fur la
prudence , il eft bien lût que Le cônfeil qu’il donnera
fera le meilleur.
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ncctte louangc’; ne du côté de la» prudenc’à
nil n’y a point i ’homme qui puifi’e vous rien
ndit’puter. N us vous fuivrons par-tout, 8:
nuons femmes prêts à tout faire; je ne crois
upas que nous manquions de force St de cou-
nage, conduits par un homme de votre pru-
udence 8: de votre valeur. ’
’ un m’en vais donc vous dire cc’que je
à: trouve de plus expédient , reprit Ulyfie ; bai;
DgliEZ-VOUS tous; après le bain prenez de beaux
ulmbits; obligez toutes les femmes du palais
mi le parer de même, 8: que le divin chan-
uSre Phemius prenant fat lyre , vienne enjouer
nid St nous faire danfer à fes chaulons , 10 afin
nquc tous les voilins 8: tous ceux qui palie-
» ront près du palais, entendant ce bruit, croient
n qu’il y a ici une noce; 8: que le bruit du
mambo-c , qui vient d’être fait , ne li: répande
upas dans la ville zt avant que nousayions
pale tems de nous retirer à la campagne. Là

1.0 Afin que tous les mâtins 6’ tous aux qui paflêron"! l
près du palais ,eutendant ce bruit , croient qu’il y a ici
une nôce] Comme tous les pourfuivans étoient accouq
ramés de fe retirer le foir du palais à: d’aller couches
chez eux , il y avoit à craindre que cette nuit ou n’enrrâ:
en quelque foupçon fur ce qu’on ne les verroit pas te.

V venir; voilà pourquoi Ulylië, a recours à ce bruit de drink
El de mulique , afin que l’onrcrût que c’était la reine qui le
marioit , Et que la uôce retenoit les princes 8: les empê-
choit de s’allier coucher. l ’ -

z! Avant que nous uyious le rem: de nous retirer à la
campagne ] Mais feront-ils plus forts à la campagne,
K plus en état de réfifier à tout nnpenple ému I Oui,
ils feront plus forts; d’ailleurs cet éloignement don-
nera le rem: à quelqu’un d’appaifer le peuple , ou d’en
retenir une partie; 8K encas de néceflité, Ulyliè En:
(on fils auroient le moyen de gagner le: port 8l de pren.

site la fuite. ’ 4 ’ -
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nuons- penferons plus à loifir à exécuter les bons
uconfeils que Jupiter nous infpirera.

iIL parla ainfi, 3( on l’e met à exécuter l’es
ordres. Ils le baignent St prennent les habits
les plus magnifiques. Toutes les femmes fe pas
rem de ce qu’elles ont de plus précieux. Le
chantre Phemius prend fa lyre, Se par (es di-
vinesüelianlbus il infpire l’amour de la danfe
8e de. la mufique. Le palais retentit du bruit
d’hommes 8: de femmes, qui daynl’ent enl’cmble,

8( qui danfent pour être entendus. Les-venins
8: les pallaus , frappés’de ce grand bruit, ne
manquent pas de fe dire les uns aux autres .-
u Voilà donc la’Reine qui vient d’époul’et. un

mies princes qui lui failloient la cour, n La
simalheüretï’l’e! elle n’a fpasj cule courage de
uconfelîïlèkemla maifon de fou mari jufqu’à ce
nqu’ll fût, de retour.» 23 Voilà comme pan
loir munie monde , mais tout levmonderignœ

.roit cequi le pafibit.
12 La malheurcnfe .’ elle n’a pas en le courage de cari.

ferrer la maifau de fan mari ] Après vingt ans d’épreuve
& de patience Penelope ne laine pas d’être blâmée fur
le premier fanpçon qu’on a qu’elle [a remarie, car le
public cit fore févere ,Hpriucipalemeut fut ce qui regarde
les femmes,jl’& il veut qu’elles ne fa relâchent iamaik
de tous leurs devoirs. gesse févérité fergl; heureufe pour
nous fi elle (nervoit àr nous y-afi’ermir 8K ânons rendre plus
réguliereî, comme Penelepe ;1qui, ayant toujours devant
les yeux les reproches qu’elle’s’artlreroit fi elle pen’foit
à fa remarier, demeura fidele à fou’mati , même après

une ahfence de vingtannécs. i . *z; Voilà comme parloit tout le mande, mais tout le
monda ignoroit ce qui]? puant? ] Homere par ce petit .
trais fait bien entendre ce que c’eft que la médifauce 8c
les bruits du public; tout le monde parle, 8: (cuvent
tout le monde ne fait ce qu’il dit , parce qu’il ignore I
ce qui le page véritablement ,’ St qu’il ne juge que tu!
des apparences , qui (ont ordinairement faunes. l
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CEPEN’DANT Eurynome. après avoir baigné

St parfumé Ulylfe , lui préfente de magnifiques
habits , St Minerve lui donne un éclat extraor-
dinaire de beauté St de bonne mine , le fait pa-
roître plus grand 8: plus majeflueux, St lui
rend l’es grands St beaux cheveux, qui frifés
par grolles boucles , ombragent l’es épaules:
comme un habile ouvrier , 24- que Vulcain St
Minerve ont infiruit dans fou art, mêle l’or
avec l’argent St en fait un ouvrage très- gracieux 3
de même Minerve releve la bonne mine d’U-
lyfl’e par une grace merveilleul’e qu’elle donne
à fa tête St qu’elle répand fur toute fa per-
forme. Il fort de la chambre du bain (embla-
ble àun des ImmortelsSt va s’all’eoir.viseà-vis
de la Reine à qui il parle en ces termes:

» PRINCESSE 15 , les Dieux vous ont donné
n un cœur plus fier St plus dur qu’à toutes les
uautres femmes. En trouveroit-on encore une
uqui reçût li froidement fou mari revenu au-
»près d’elle après vingt années d’abfence St
uaprès tant de peines St de travaux! u En méme-
tems adrefi’ant la parole à Eurycle’e , il lui dit:
nEuryclée , drelin-moi un lit, afin que j’aille
ugoûter quelque repos; le cœur de la Reine
Dell; un cœur de fer que rien ne peut amollir.

PENELOPE lui répond: n16 Prince , ce n’en:

14 Que Vulcain à Minerve ont inflruit dans fini art ]
Minerve pour le defl’eln , 8L Vulcain pOur l’exécution. Je
crois en avoir fait ailleurs une remarque.

z; Prirzcefle; les Dieux vous ont donné un cœur plus
fier 6’ plus dur qu’à routes les autre: femmes ]’ Ces repro-
ches d’Ulyllè fout grand honneur à Penelope , St il dit
fer: bien que les Dieux lui ont donné cette fierté St cette
dureté que rien n’égale. Car cette grande fagefl’e ne peut

venir que de Dieu. . V:6 Prince , ce n’efl ni fierté ni mépris ] Ce panage paros;

difficile dans le texte: * ’ v -
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uni fierté [ni mépris, :7 mais aufli je ne me
Maille point éblouir par tout ce qui me parle
ben votre faveur. Je me fouviens très-bien com-
nment vous étiez quand vous vous embarquâ-
mes fur vos vaiffeaux pour aller à ’I’roye,
nous me paroilfez le même aujourd’hui ,- mais

n . . 037i Ë? 1’: myaN’Çmm «à? ampli.» -,

OJN Mm gyüfkfll. I

et? ntyzm’zmu: , c’eû-à-dire, je» ne fuis point fiera, je
n’ai point une fi grande idée de moi-même , odh’â’ëspiëm ,

je ne vous méprife point , je ne vous regarde point comme
un homme indigne de moi. aïoli Ain 3674,44: , 3l 1e "g
fui: pas non plus éblouie , étonnée de ce que je vois.
C’elt le véritable feus. Penalope explique ce qu’elle ne
fait point , mais elle n’explique pas ce qu’elle fait.
C’eft ce qu’Euftathe a voulu dire par ces mots, tigrer;
pêv’s’ovi à 71ml , 81:" a? s’x Mm". Elle nie, mais elle
u’afiirme point. Or l’affirmation elt qu’elle veut l’épronve I,

qu’elle a peut que (es yeux ne la trompent, 8L qu’elle
fioit à’ fou mari a; qu’elle fe doit à elle-même de plus
grandes précautions ; 81 c’elt ce que je me fuis cm obli-
gée de fuppléer 8! de faire entendre , car ce paillage cit f

eau , qu’on ne fautoit le mettre trop en jour. -
1.7 Mai; auflî je ne me [diffa point éblouir par tout à:

qui me parle en votre faveur] Avec quel art Homere
i fait-il paroitre toute la fagefl’e de Peuelope.pour la rendre

digne de fervir de modele à toutes les femmes en pa-
reille occafion !Ses yeux lui dilent que c’eft Ulylle 5 Eury-
clée a reconnu fou maître St Telemaque fan pere , ce-
pendant elle je défie du rapport de (et yeux , 8l elle
réfifle au témoiggge d’Eurycle’e 8L à celui de (on fils.
lnfiruite d’une in uîte de furprifes qui avoient été faites
à des femmes , elle fe retient 8l veut les furetés les
plus grandes. Une femme fi fcrupuleufe auprès d’un
homme qui fe dit (ou mari & qui cit déja reconuuyour
fan mari , que n’a-belle par dû être pourles pourfuivans Z
Euftathe a fort bien dit qu’il avoit été plus facile d Ulyfi’è
de tuer ce grand nombre de prince: , 1116115 vaincre la dé.
faire: à l’incrédulité Ide Penderie.

u
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nie ne me fie pas encore allez à mes yeux?
attela fidélité que ie dois à mon mari sa ce;
u que je me dois à moimémé , demandent les
npluskexaâes précautions a les futaies les plus
v grandes. Mais , Euryclée , allez, faites pet.-
»ter hors de la chambre de mon mari le lit
nqu’il s’eft fait lui-même; garnilfez-le-rle tout
ace que nous avons de meilleur 8L de plus beau ,
patin qu’il aille le coucher. ç

ELLE 28 parla de la forte pour éprouver
fou mari. Ulylïe, qui le connut, profita de

28 Elle parla de la flirte pour éprouver fan mari ] Elle
touloit voir fi fur l’ordre qu’elle donnoit de faire porter
hors de la chambre d’Ulyfle le lit qu’il s’était fait , ce
prétendu Ulylle ne diroit rien qui marquât qu’il comtoill
fait ce lit , a qu’il (avoit qu’il ne pouvoit être trenfporté,
Mais il le préfente ici une difficulté qu’Euflathe appelle
invincible , il:(lz]fi)lublt , choper aiÀnÛÊs ENÀVIIGY. Panelcpe

j’imagine que cet homme , qui le dit fan mari, cit quel-
que Dieu qui a pris la figure d’Ulyfl’e, 8c qui l’a il bien
prife, qu’il a même confervé la cicatrice. Cela étant,
comment croit-elle que ce Dieu ne fauta pas tout le
nyflere de ce lit , 8L comment fur la connoillünce que
c: prétendu Ulylle paraîtra en avoir, perruche s’allixrer
que c’en là fou mari! car il n’y a que cela qui la dé-
termine. Eulluthe ’y répond fort mali mon gré: il dit-
lque fin le rapport de la fabrique de ce lit, Pandore ne
fuit pas difficulté defe rendre , parce que tout ce qu’il dit
ne pouvoir être fil que d’Ulyflè au d’un Dieu ,- c’efl Ulyflï: l

elle peut reconnotne fan mari, elle a ce qu’elle dejire; à
fi c’ejl un Dieu , ce n’eflpa: une pctltcfortuue pour filet
C’ell une très-mauvaife lblution ; PeÛope étoit il rage ,
elle étoit il filleie à (on mari , qu’elle n’aurait iamais
confenti à recevoir ce prétendu Ulylle dans la couche , fi
elle l’avoir cru un Dieu à! non pas ("ou mari. La véritable
folurion eft que ces Dieux inférieurs , felon la théologie
païenne, ne lavoient pas tout par eux-mêmes : cela
paroit par plufieurs panages des anciens St même d’Ho-
mere. Malt cela ne fauve pas eue re la difficulté; cal

Ç’enelope a beau dire dans la fuite que ce lit n’était connu
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mette ouverture pour éclaircir tous les doutes
de la Reine , Si pour ne lui lamer aucun l’em-

i- ,pule dans l’efprit: nPrincefl’e , lui dit-il d’un
tu ton de colore , vous venez de dire là une chofe
oqui m’aflîige. Qui cil-ce qui pourroit porter
DllGrS de ma chambre le lit que je me fuis fait;
axcela feroit bien dillicile , à moins qu’un Dieu
une s’en mêlât; car les Dieux peuvent tout,
a) mais pour les hommes , :9 il n’y en a point,
nquelque fort qu’il fuit , qui puiil’e le changer
aide place. lit en voici une grande preuve. 3o
nC’cli un lit que j’ai pris plailir à faire muid

que d’Uin’e 8l d’elle , cela étoit impomble. Uiyfië puna
voit-il avoir travaillé à ce lit fans qu’il y eût des témoins ’
.de’fon travail? Or ce qui en: lu de deux. de trois do-
lmeltiqiies 5L même d’un feul , comment peut-on s’ali’urer
qu’il n’efi; par allez public pour faire qu’un fourbe en pro-

fite Z Dans le dernier liecle on a vu fur de femblahles.
avantures des fourbes palier pounles véritable: maris,

a: le faire reconnaître par les femmes mêmes à des cho-
fes bienplus myile’rieul’es 8L plus fecretes. Les lignes

des reconnuiflïances dépendent de la volonté du Poète ,-
il les chalut comme il lui plaît; mais j’avoue que je

,fonlraiterois qu’Homere erreur imaginé un plus vraifem.
blabla que celui de ce lit, qui ne me paroit pas digixe
de ce Poème. le fuis perfuadée que ce: endroit cf: un
de ceux qu’lioraee a en: en vue , quand il a témoigné fa-

*douleur de ce qu’Hmnere fommeilloit quelquefois. Je ne
y dis cela qu’avec beaucoup de défiance de mon jugement,

car il pourroit peut-être arriver que quelque (amant homme
- me feroit voir que jeune trompe. Mais je dis ce que je

feus , toute prête à me dédire quanti on me montrera. que

j’ai tort. ,’ 19 Il n’y en apoiut , quelqtlerfort qu’il fait. qui puff:
le changer de place ] Car comme il tenoit au plancher .
il auroit fallu le fcier par les pieds , ,cc qui l’aurcët rendu
inutile g c’eii pourquoi il a dit qu’il avoit été afiligé (l’en.

tendre l’ordre que Penalope vient de donner de le porter
hors de» l’a chambre. v

3o (3’43 un lit que j’ai’pris pluilïr à faire moigme’rzze]
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unième. 31 Je l’ai façonné moi-même avec foin

:)Il y avoit dans ma cour un bel olivier de la
ngroffeur d’une grolle colonne. Je fis bâtir tout l
n autour une chambre à coucher; quand elle
xfut achevée, je coupai les branches de [l’o-
olivier , St après avoir fcié le tronc à une cer-
utaine hauteur , jlaccommodai le pied, je l’ap-
.»planis pour en faire le bois de lit, je le er-
n çai d’efpace en efpace , 8: quand cela fut au ,
a) pour l’enrichir je prodiguai l’or, l’argentù
ul’ivoire; je tendis au defl’ous des fangles faites
n de bandes de cuir de bœuf teintes en pour-
»pre , 32. 81 fesrpieds tiennent au plancher.
n Voilà de ,bonslindices- que je vous donne. Je

. n neDans ces tems héroïques les ’ princes ne tenoient pas in-
digne d’eux diapprendre des métiers. Ce qn’Ulyfl’e- dit
ici de ce lit, qu’il avoit.- fait lui-même , fert’ à fonder
ce qu’on lui a vu faire dans Pille de Calypl’o , civil fe
bâtit lui-même la nacelle qui devoit le mener dans fa

patrie. v Isi Je l’ai façonné moi-même avec fifi: ] Homere qui
rentoit bien les forces 8L qui connoifloit toute la richefl’e
de fa langue , defcend ici dans un détail de ménuîfcrie
que je ne puis conferver dans ma traduâion ; il n’en pas
pofiîble de traduire noblement cet endroit en français.
Je l’ai traduit à la lettre le mieux qu’il m’a été poflible;
mais la plus grande difficulté n’en pas à le traduire,
clef! à l’entendre g , car pour moi j’avoue que je ne
conçois pas comment un pied d’olivier pouvois être allez
gros pour faire dans la furface de fontronc coupé ce que ’
nous appelions la couchette ou le bois «le lit : peut-être
qu’il ne fervoii que d’appui au refleyle’trouve làun grand
embarras; Euflathe ne dit rien qui puifl’e nous en’tirer. j
Encore une fois ,’ je voudrois-bien qu’Homere eût choifi
un autre figue de reconnoifi’ance- que ce lit,vqni me ’
fait beaucoup de peine 8: qui en fera peut-être à ’
d’autres. . ’ v i n ’ I i ’ "-’ a

31. Et fis pied: tiennent mi plancher J On"vent que ce l
lit , qui tient au plancher de la chambre , ait été ima-
giné cérame un Cymbale de lafidélité , de la confiance 8c.

l i ’ de0’,
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une fait il on a laifl’é ce lit dans ma cham-
»’bre, ou [fi on a fcié les pieds pour le déta-
nfcher du plancher St pour le porter ailleurs.
9A CasK MOTS 33 la Reine tomba prefque éva-

nouie, les genoux 8: le cœur lui manquent,
elle ne peut le foutenir; elle ne doute plus
que ce ne foit [on cher Ulyli’e; enfin revenue
de fa foiblefi’e , elle court à lui le vifage baia
gué. de pleurs , St en l’embrall’ant» avec toutes
lés marques d’une véritable tendreffe , elle lui.
(Hi: union’çher Ulyfl’e , ’34 ne foycz point fâ--
tâche-contre moi’; vous furpalfez tous les hom-
n’mes en prudence, 8: les Dieux ontvoulu épui-
nl’er fur nous tous les traits de leur. colere,

de la fureté qui doivent regner dans la couche nuptiale ,v
qui ne doit être connue que du mari feu] , 8L qu’il en:
dia avoir-été fait de bois,d’olivier , parce que cet arbre
cit coufacre’à Minerve , qui en la Déeli’e de la chafieté.
Je ne dis pas que cette imagination ne foitpas heureufe,
mais je la crois pure imagination , St iciuis” përfuadée
qu’Homere a tiré ceci des mœurs de fou renia”, ou il y’
avÎoit apparemment des lits qui’tenoient au plancher de
la chambre a coucher , des lits faits de bois d’olivier,
enrichis d’or , d’argent 81 d’ivoire.

’3’; A ces mon la reine tomba prefque évanouie]
Cette reconnoifl’auce cit très-touchante; tous les fen-
timens de furpirife , de joie , d’amour 8l d’eliime y
fout mêlés avec beaucoup d’art , 5l tout cela eli nccom-r
pagne d’une apologie raifounée quine pouvoit pas dé-t

praire à un mati." ’ " l j i34 Ne Jay; foin! ’Ïâchéï éonrrrm’oif; vouszfurpkzflegl
tau: iles homme: en -prmÎence ]*-C’e[i»comme tût elle lui
(lifoit z priifque vous furpafl’ez tous les hommes en pru-.
délice , vous ne devez pas être * fâché contre moi de ce
que j’ai fuivi les maximes de-la prudente dans tout ce
que j’aifait &dans toutes les froideurs. que je vans ai
témoignées. D’ailleurs let- Dleuxïjont voulu ajouter en.
core cela à tous-des mataf que nous avons foutierts.
Ciel! , à mon? aviso, le véritable’ïfens de ce panage , qui

411R pas airé. I "’" V - v
’- :Tem 111: H in .- m *-’M’

t

s
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mimons accablant. de maux; ils’nous ont en.
p ne le’bonlieur de vivre toujours enfcmble ,
ode jouir enfemble de notre jeunefiè,, 8a de
aparveuir. enfembleà. la dernierevicillelie fans

l nuons être jamais quittés. Ne! fuyez doucpoint
granité contre moi , 8c usure reprochez pas
pique je ne vous ai pas donné desmarquesk de
muon amour. des le. moment que je vous ai
pvu. Depuis votre départ j’ai été dans une zip-ç
.sipre’lienlion continuelle que quelqu’un ne vînt
on me furprendrc par des apparences, trompcu-g’
ures ,. comme il n’y nique trop d’hommes Qui ne
a) cherchent qu’à nous ablul’ernCpmbien d’exem;
siples de ces furprifesl’Hçleuc mêmeœ, quoi-
tique fille: de Jupiter-.2 ne fut-elle pas «rom,
aisée 1:35; Jamais elle n’aurait- reçnwdans la
A) couche Cet étranger , fi elle avoir prévu que

l ’ l l r 91 q.’ ’
3; Jamais elle n’auroîrlreçu dans fa couche ce: erra"; ’

yen fi .elle avait prévu I Ce panage a fait naître une
grande diffame entre les. ancien; critiques ; les uns votif q
loieutiuiurc la poufiqution ordinaire , lqui cit celle que ’
j’ai fuivie , 8L qui cit dans toutes les ,éliÎtÎOllS.lgt les
autres vouloient mettre un point après a] in, ide cette

maniere. r l; . lpl, j Ez’i-ÏMÂ 11411157)! v’ofi’oi’grtr’A’xatthw au -. J

Erik expliquoient ainli tout le panage l; Imam? en: n’ai:
roi: reçu dans flairouche et: étranger i elle I’aiÏoÎt connu.
Ç’efl pourquoi *.( ipour au ), les belliqucujr fils ne: Crète
huoient prendre les armes-pour allènl’gnlevçr djinn ravi]:
jëiw, parce qu’elle étoit innocente ,, ayant été trom- v
p’éc ; ’car li elle avoit été coupable, qellevn’auroit pas j
mérité d’être répétée. Ceux qui ont été de ce fritti-
inent’, ont cru qu’il falloit par-lai (bullervl’aueienne un.
union, qui disque Parismeqpiutjamaisvaincrelesfll’roii
î«leur: d’Helene , jufqu’à 98»qu venus, 99m le favcri; p
d’ennui amidonné legztçaitsydej Meneurs; 8l qu’alors

’etene ,I tibinpée par cette rejiëmbiancç , répondît à fa
papion. fifi métamorpliofe en: nécellàirei’ci pour la i



                                                                     

D’H o une a z. Livre XXIII. 25’,
nia aGrece entiere prendroit les armes pour al-
me: l’enlever à fou renifleur , B: pour la (ra-
jiniener’dans le palais de Ton mari. Mais une
ppéeflÎe ,,dont "on ne (auroit trop fe défier , l’a
pportée à’tfbmrhettre cette aftion indigne, 8:
ia’elle’ri’enrifagea pas les fuites funelies que
a) devoit avoir’cett’c p’aflion honteufe ,« qui a été

Pli! fourre dolions nos malheurs. Préfentement y
tique vous me donnez des [preuves fi forterene
,ii(parlant de notre lit , 36 de ce lit qui u’eli

juliefie de: l’exemple dont ’Peuelope fe fart. Et voilà ce
Qui a pu les déterminer. Mais pour moi je nacrois point
que ce foitvle feus d’Homere. Cepoiiit’ après à?" rend
te panage très-dur48t très-chût" 5 80 ce n’en pas là le
fiylel de ce Poêle, qui en toujours naturel. Et quant à J
Carte ’mëtamorplzofe , il n’avoir pas befoin de l’expli-
Qufit i Gy .étant.vraie , elle étoit publique 8L connue de
tout le monde. Paris furprit Helenelfous la refièmblance
deMenelas; mais enfuite-îl parut ce qu’il étoit, à: ’
elle né railla pas de le" fuivre , ce qu’elle n’aurait pas fait z
fi elle avoit pxevtz,’&c.IHomete dit ici une cliofe
fiés-han feus, quoi qu’en difent’ les anciens critiques ,
dehtflÉuli’atheÏnous ’rapportel’la idill’ertatiou : Jamais
mon: n’àur’oir reçu dans fit(cauchz’cctrérrenger, fi elle -
m’ait prévul’qùc la Grave lamier: flamboit-lu armer: .62. -

En effet, jamais. performe ne commettroit de entamons ’
infatues , fi on fe remettoit devant les .yeuxrlcs ni’dlllcll: ’
par" (nitejsflqp’l’elles dament avoxr. Mais pou cit aveugle .
pas! Jadûûîmf; strongle’ peu-le peint; a cet avenirhji .
(unçfigfln-Iu 5433;; Je fuis charme: de voir une prmeeue,
un; (a? que Penelope , excufer en quelque. façon la v
Tante 6149km , en taïaut entendre qifiellefutn-d’aberd .
trompée-lm;japreflèïûblanceq St. .qn’eniiiitc les inf iraa
mais, aëvvçn’up luitfial’élltïüontinielfîra faute. Ce me! pas ;

,. . t , Il V ., .fimsU0 la fouinant: (les femmes , dont la com-Jude et: I
l’éàîocii’e, j d’exeufer celles quluoutf curies iciblelles ; au, 1

contraire). i femme qu’elles minuit des: ces» formeriez un
Âoinve-ulufirjè’pohrleurjjvéà’mr l u ,I . .

A 365;): ba, HÈ’quî’h’èthmmuïque. de: vous il; M4313
’voit’ ’i’naulfeltemenr’ que’?enclope- en); parfila ç et

w V" *’* :’ ’ «- gîtanfiz - fi p.1 q . . . . g



                                                                     

160: 71.130 n ms s il
ptonnu que de musât de moi 8: d’Aâoris;
nque mon perc mit auprès "de moi quand il
nm’cnvoya dans vos états, 8c qui étoit celle
mie mes femmes qui avoit foin del’apparte-
ument où il cil St qui en gardoit les portes g
a) ces preuves [ont fi évidentes , que mon cœur ,
nquelque dur 8a inflexible qu’il (oit, ne’peut
m’empêcher de [e rendre, St d’être entiére-
a ment convaincu que vous êtes mon cher Ulyll’e
aulne je [pleure.depuis;fi long-tems. l

Cas paroles attendrirent Ulyffe , il pleura de l
îoie d’avoir une femmefiichar’mante St fi pleine

de prudence 84 de vertu. Comme au milieu
d’un naufrage’la terre paroit agréable aux ma-
telots, dont Neptune a brifé le vaillent] dans
la-haute mer, en excitant contr’cux lesvents
84, les vagues , le plus grand nombre après avoir
long-tems lutté contre la fureur des flots cil; n
englouti dans les abymes , le refle couvert d’al- .-
gue ,8: d’écume a beaucoup de peine à fe l’au-i
ver, 8c ceux qui ont le bonheiir de gagner le l
rivage, l’embraffcnt avec grand .plaifir; 37k tel
que’ceÎ lit n’était connu qne’d’Ulyffe quil’auoltyfaîzç

&.qu’un faux Ulyfl’e , fait que ce fût un homme-1m un
Dieu" ne le cannoifibit point. Mais communale-étoit- Ï
il poflible I ces mots de ce lit qui u’efl connu que de.
vous à de moi, renferment le véritable énge de la -
coheltenuptiale ; elle ne doit être connue que du niari à;
dada femme , 8L des performes qui les fervent ; la femme
meuloit la faire connaître à aucun autre homme , ni le

man à aucune antre femme. l t37 Tel à. plus agrc’uble. .etICore Ulm? paraît à Pane-
lape Je ne crois pas qu’il fol: pofllble de. comparer
la jorekqu’a Penelope d’embralièr fait mari , à une plus
grandercie que celle des matelth qui au milieu d’un
naufrage , en. ils . ont .vuzpérir la lump-art de leurs com-
pagnons , ont le bonheur de gagner la..terre. Leiplaifir
fillJlS ont d’emmener le rivage a. peut fe fleurir, mais il

nappent s’exprimer. . l l . l
g1

l

v



                                                                     

"n’Homnn’r-z. LimXXIII. i6:
a: plus agréable encore UlyfTe paroit à l’enc-
lope; cette chaile épouti? ne peut fe raffafier
d’embrafïcr (on cher mari, elle-le lierre avec
l’es beaux bras fans pouvoir le quitter, 8l Ulyfl’e
répond à ces marques d’amour avec toutes les
marques de la plus grande tendreffe. L’aurore;
en venant challer les flambeaux de la nuit,
les auroit trouvés en cet état, fi Minerve ne
l’eût, retardée. 38 Cette Déclic retint la nuit
à la fin de fa courre , 39 8: empêcha l’aurore
d’atteler à. fort char fes brillants courtiers , Lam-
pus.& Phaëton, St de fortir de l’océan pour
annoncer la lumiere auxghommes. Ulyffe pre:
nant la parole , dit: nPenelOpe , nOus ne rom;
aunes pas encore à la fin de tous nos travaux.
un m’en relie un’à effuyer, 8x c’ell le plus
niong 8e le plus difficile, comme Tirefias me
sale déclara le’jour que je defcendis dans le
siténébreux palais de Pluton , pour confulter
à) ce devin fur les moyens de retourner dans
sima patrie à: d’y ramener mes compagnons.

;»Mâîs finitions cet entretien , 8c allons oublier
ventrales. bras du fommeil toutes nos inquié-

ntudes. ’ t t . »nNOUS- irons nous coucher quand il vous
à

38 Cette Dëefl’ë retint la nuit à la fin de fil courfz]
C’ell Minerve elle-même , qui pour donner plus de terris

và’ Ulyli’e 81 à l’euelope d’être enfemble , retarde la nuit

81 la leur rend plus longue , comme la -fable le rapporte
de la nuillànce d’Hercule 8c de celle des Mules. Minerve
peut fervir aiufi l’emprefl’ement d’un mari 8L d’une fem-
me , qui Il: revoient après vingt ans d’abfence ; mais elle
ne ferviroit pas de même toute autre pallion. i

39 Et empêcha l’aurore d’atteler à 12m char fer brillant:
comficrs, Lumpur à; Phaëmn "] H’Omere donne ici il l’au-
rore un char à deux chevaux. Et il ne faut pas confondre
ce char avec celui du l’olcil. Cela doit être remarque par

les peintres. I ’ IlM 3
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, h .v .736;, . 1 tf0 or est ç, p uululait-a, vépondit’Penelope; vous êtes le mais.
antre, je dois voushobéir , trop heilreufe que,
nies. Dieux vous-aient enfin; conduit dans vo-p
’noretpatria: 8a dans mzpalajs; 4o..Mai,stpui,fque
nvous m’avez parlé’dc..ce mouflet: labeurque

t nous avez encore à - terminez; , .expliqueîrle moi,
nie nous prie ; vous, auriezrla bonté ,de,m’eu
ninformer .dnnmla-I’uiter, 8;, j’aime mieux l’ê-
u tre des à préfent, l’incertitude ne feroit qu’aug.

ameuter mes craintes., ». q r,
-. a) MA chere Penelope , reprit AUlyiTe, pour-
bquoi meforcez-vousà vous déclarer une (mon;

marli ’m’afilige 8L qui vous amigera 311111.;j Jeyais

savons la dire , puifque vous le voulelzearïLe
patarin nuant-noumène courir encore-le monde ,
liât: d’aller dans pluiieurs vrilles, tenant cannes
maximum: rame ’,t jufqn’à ce que-j’arrive chez
mm peuple qui neconnoifl’erpointlu ruera-q il
riz-remange point dentellcklns l’es viandesï, à;

«aquiun’aitéj-amaisvnu ,uivgill’equx nirames, Et
,u voici le ligneuuquei il: m’a dit que jele con-
gaminai»: Quand un autrevoyagçuqvenantà
.n rencontre , me dira que je porte un van fur
p mon épaule, je doisflalors planter ma rame en
a! terre , St après avoir "fait fur’le champ. un fa.-

” ” 4o Mais puffin: vous m’avez parlé de ce nouveau labeur ]
Il n’aurait pas été honnête que l’enclope , payanteutemlu
marier d’un nouveau ’tlunger auquel Ulyll’e devoit encore
jaspera, elle n’eût pas voulu en; être ,informée avant
taures .chofxs; Sa tendrelie enidevoit êtreellttrmée», a;
de Police. auroitfait une sangler-aure contre la. bien.
Jeunes. a flache avoit mué à s’en: inflrnire. Homere ne
manque-jamais à ce que la nature; demande à: à ce qui.

æfitdééeut. . -. .- ,v A. i - v 1 .,41’ Le devîuim’a ordonné de. courir encore le mande ,
.8 ’d’ullcr’dutnsplufidurs. ville: g nuant dans les main: un:

une] Oeil engueulons avons vu dans. le au, livra.
Ou peu; mir là les remarques.

.1---...
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irrifice au, Roi Neptune ’d’ùnlagnean , duit
banneau St d’un verrat, m’en-retournerons:
bmoi8c ’ofilrir des hécatombes à tous les,Im-
n mortels qui habitenttl’Olympe , fans en ou-
sabliertruffent.à me ajouré que la morte viens.

i vidllolt”du’fdnd«’deï la mattehniner ma vie au.
’ l’about’d’une longues: ’paifibile vieillcfi’e ,v St que

nie verrois mes peuples heureux St. ilorii’l’uns e
.nil’rn’all’ura que cet oracle s’accompliroit dans

anoures res parties.-- .. . - : sx» PUISQUE 4z’ les Dieux vous promettent une
nionguc vie 8: une vieillelïe heureul’e, repartit
î) Pênélope, nous pouvans donc efpérer que vous
syvïcndr’ez- glorieufementxàx tout de vos longs

.nlrawtuxtj ’* V W ’v I .;.î «. a
r ’ PENDANT qu’ils S’entretenoient ainfing I’Euryç

nome a Eurycle’e à la clarté des flambeaux pré:
paroient’ leur couche. Quand elles l’eurent pré.
parée; ’Eurycléc talla fe coucher dans l’apparter

’ tricardes femmes , st Eurynome prenant un flam-
beau , "conduifit Ulylre- à: PeneLOpe dans leur. ap-

. partemcnt , 8: les ayant éclairés ,. elle fe retirai
l’43. beïRoi 8C la Reine revirent avec unejoiecxèo

’ ’41, Puifq’ueiles’Dîevr vous promettent une longue vie 8*

ime vieillejfe heureufi] Il fait: admirer ici le courage de
Panelope fur la menace d’une feconde ubfence d’Ulyll’e ,

Jdans le finement même qu’elle le reçoit; elle cil allac-
Amée , elle en inqiiiete; mais des qu’elle voit cette me-
nacë fui-vie de cette grande prothalle que les Dieux ont:
faire à Ulyll’e d’une longue vie &fd’uue vieillerie lieu:-

.-retne , elle a comble fin- l’heupew. 8: non-feulement
eue le cairn-ile, mais elle comme au encourage même
Ton mm (2le eit- bien. éloigné (les faiblellizs que d’un.
tres femmes auroient témoigneras dans cette «catimini.
’ 4; Le Roi à lu Reine revirent avec une identifiât):
leur ancienne couchai, à” en remercierem’lex’Dieuxt] Didy-
me nous apprend qu’Ariltarqne &iAril’lopiiaue le grani-
mairïeu-ïîuïilbient ici l’Ûdyllëe.’ Et fur Celîqvoici un.

.1. .L.., fini .6
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tréma leur andiehne couche 8: en remercierent
les, Dieux. Telemaque 8x les bergers «fièrent
de dunfer a: firent fieffer les femmes, les rend
marque d’Eufiatheyierla rapporte armera , parce que
c’eft un point de critique très-important qu’il faut éclair-
cir, car je vois quril a prefque entraîné de favuns hom-
mes , à leur a fait douter que cette fin de I’Odyfib’e fût
véritablement d’Homere. Chfaubon lui-même dans quel-
qu’une de fes remarqueslfiur-Strabcn , en parlant du xxw.
liy. de l’Odyfiëe Mm: S’il efl vrai que ce hm fait (le lui.
C’eft ce que nous anourexzmiuer. Il fautfiwoir, dit
Euflathe , que filon 11: rapport du ancizns , Anfiarqx e à
Arifiaphnxc le grammairien, qui étoient les caqpkc’ci des
grammuirien: de ce manié, finijfent l’Odee’c à ce ver:
iraniens: , Su. Le Roi 8L la Reine revirent avec une ex-
même joie, &c; 8 tiennent la fin de ce livre 8121117:
Juivam. pour fuppofls. Ceux qui cembatflnf leur fentimcnr,
difint qu’en «111111111214! l’OdyflL’e, on œnanthe beaucoup .

d: chofes très-impormntes ; comme , par exemple , la réca-
yitulaticn jbmmaire de tout ce qui a précédé , 6’ roman:
l’abrégé kymrique de toute I’Odec’e. Et , a; qui efl gn-
(on: flux importun: , la remnuoijjunte (1171)ij par Laërte
12m pare, à les fiait)": admirables (lue ce livre étala , 8’
plupart antres chofc; qui’ ne fait: pas moins confidém-
Mas. Que fi, parce qu’au commencement du dernier livra
il y a de: chvfes qui ne panifient pas du filin, c’efl une
mifon fuüjhutc pour les retrancher; par la même raUZm
on pourra réduire 4&4er tout te Poèmt , en retranchant V
du milieu 101m: les chojes fhbuleujèr à incroyables quiont
été dites dans Pille des Pkéaciens. Onpaurroit prétendre qu’A-
riflarque à Ariflophane n’ont pas voulu dire par cette cri-
tique que le: livre enlier de I’Ûrlyflëc finüfoit à ce ver: ,
mais peut-être que [à finifloit ce qu’in avoit de plus im-

rpormnt à de plus m’ccflaire. Voilà la critique 8L la ré-
ponfe qu’Euflathe y a faire. Je ne fuis contente ni de N
l’une ni de l’autre. La critique et! faufila , à i! paroît
que ceux qui l’ont faire n’étuient pas bien maman de .
.la nature du Poëme épique; 8: la réponfe dt foibSe
a n’ai pas tirée du fond de la nature de ce Poè’me, ,
dont il falloit être bien inflmit pour répondre forte-
ment 5L fondement. Ceux qui diroient que le Poëme
«made doit finir Lorfqu’Achül: , étau: appuifé , a rendu



                                                                     

13’ Hno ’M r In a. ’Livre-XIX I Il. 163:

voyereut Te coucher ,v 8: I ancrent eux-mêmes
goûter les douceurs du fommeil.

ULYSSE 8; l’enclope, à qui le plaifir de fere-

à Priam le corps d’Heâor, 8L que tout ce qui cil dit
de l’obfervat’iou de la treve 81 la defcription des funé-
railles d’Heâor n’efi: pas du fuie: , 81.- qu’il a été zieuté

par une main étrangerer auroient autant de raifen qn’A-
rîfiarque St qu’Arifiophaue. J’ai déja réponduà ce fait);
(empale dans ma derniere remarque fur l’Ilîade a C’CÈ
ici la même chofe , 8: la réponi’e doit être tirée de même
de la ’dîfl’érence qu’il y a entre le dénouement de l’ao-

tion St l’achevement de l’aâîon; le dernier cit propre:
ment la fuite 8L la fin de l’autre. Le fuie: du Poëme
de l’Odyflëe n’ait pas feulement le retour d’Ulyfie dans
fa maifon , mais le retour d’Ulyflë rétabli dans fou pn- .
lais, reconnu de toute fa famille, St en paifible poï-
feflîon de fes états ,lde forte que l’Odyllëe ne finît que
parla paix rétablie dans Ithaque. Comment a-t-ou pu ,
s’imàginer que ce Poëme étoit fini àce vers? Le Poëte
auroit fait un: faute confidérable , 8l auroit laifië (on ou-
vrage imparfait , car il e17: obligé par fou fuie: de non!
faire voir Ulyfl’e reconnu par fou pare , à! il ne doit pas
nous lainer dans l’incertitude de ce qui arrivera du reflèn- - -
tintent de tant de familles confidérables dont les princes

. avoient été tués, après que le bruit de ce meurtre fera
répandu.’ Car il a même excité fur cela notre curiofite’ , t
lorfqu’il a’fait dire à Ulyflc dans ce même livre, Afin que
le bruit de c: majîacre ne fi: répande par dans la ville avant
que nous ayons le rem: de nous retirer à la campagne. Là
nous peufiron: plus à Ioifir à crémier les bons tarifai]: que Jih
pirer "Oui infiaircm. Ces paroles font entendre clairement
que cette fuite e11 une partie du .fujet du Poëme , 8: li ’-
hien partie, que fi elle manquoit, on feroit forcé de ’
croire , ou qu’Homere n’aurait pas en le tems de l’ache- ’
ver, hou que cette fin auroit été perdue. En un mon
Ulyll’e de retour dans fou palais St reconnu par (a feus-
me , cit lekdénor.tement de l’aûlon, a le relie en el’c
l’uchevemcut;  car le commencement de l’action de l’O- .
dyfllî-e elt ce qui arrive loriqu’nu fortîr deTroye il prend
le 1clremin d’Ithggue; le milieu comprend. tous les. mal- l
heurs qu’il a à fautenir , 8c tous les défordres de (on état .5
8l la fin cit le rétablifiement de ce héros dans la paifiblc

M5
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Manier enfanbleraprès. une fr longue abfencetn-
noir lieu delfommeil ïyfe raconteront réciproo
quemem leurs peines. 44 Penelopel. cpma- à

.Ulleetdurce qu’elle avoiteu-àïlt’ouiïrirPde cette
inlblente troupe (le poürfuivansr," qui apourthl’aë-

«mour d’elle égorgeoient .taut: de hœuf9,:coul’u’-

nioient res troupeauxenrfeltinraa enflammes;
:8: vuldoicut les tonneaux devin; 45’nEt9U1yfi’t
incanta à la Reine tout ce qu’il avoit fait com
.tre les étrangers, actons les tràvaux qmn avoit
.pofi’eflîon de fon’royaume; drill cil reconnu de fou fils.
de fa femme;- de (on. ère a de fçs (lomefiiq’ueslhl’ le

I me": miroit fort mal ni s’iljen étoirdeme’uré à latino t
dei princes ,- ou au moment *qu’Ulyllë en un; fémur:-

maganant avec l’analogie, parcezqueitelleaeur avouen-
’ con: deux chofes à attendre , comment il feroit reconnu

"par le?! glue, 8l. quelle vengeance les familles? 5L: les
Amis de ces princes prendroient de leurs -meurcriers.
nMais ce péril ellixyér, En tout ce peuplegiqui’acpris
le: armes , étant vaincu En pacifié, il n’y a- plurrien

la magnum , le Poëme à hâloir ont .toutestleurs,
.paxtieSy k voilà l’aohevament quillait En termine. Île

e . dénouement. .HOmere anime fou zongulée-par l’accord
que Minerve fait entre Ulyn’e en, les voil’ms i :St’ilnzpaix
rétablie cil l’unique acharnement fie ce Poëmu ’ ’
. r 44 Perrdopc routa il U [fie tout a: .qulcllc avoir du àfimfî
- fiir de cette-iguane troupe] Penalope a bientôt fini le
l récit de fes pelles ,. dans l’impatiencel alentendre- les
h "enture! d’Ulyife. Humaine n’emploie que crois vers à en

faire la récapitulation, par le le&eur et! bath-hit. Il en
Î ufe de même dans l’abrégé qu’il fait des avanturcs (l’U-

tlyli’e , il’n’y emploi: que .trentenurt vers. Unv plurloug
détail auroit ennuyé le laiteux, qui fait tout ce qu’on

’luiditu- l r ’ » l:. 345 E: Ulyjî: remonta à la Reine tout et qu’il avoit fifi:
contre les" étrangers l Ulyfl’e. ne lui parle pointue; ce qu’il

; àwoitfait &I ronfler: devant Troyen parce qu’outre que
ce. nioit pas laqmatiere de ce Poëme ,Peuelope cavoit

, ramdam: été informée de qui s’était palle au liage.
1 «Gamme»: l’aurait-elle ignoré I ilpnroît que le: Rabelais

louâmes en étoient infinis. z . c .: a A

Ce 4’. x

c 71--- ’-’---4------’ fis-
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vefi’uyésa me étoit charmée de l’entendre , &-
Inc lailïa fermer t’es paumeras au fommciLqu’a-

.pitès qu’il cutaclicvég. .1 , il i
-n J; 46 commença par la défaite des Ciconicns;
.illui’diynpnès cœnmmrrillétoit’iarrivé dans. les

fertiles terres; das:Lotophagcs vil lui fit le dé-
mildesvcruaihtésrdu Cyclope , Br de 121..ch-
gegnce qu’il avoir tirée v-du meurtre. de fies
compagnons , queilccmonfire avoir dévorés
(au milëricordcn; il lui: racoma. fait arrivée
chez E01: ; lesifoins que ce prince en: de

lui; les. ’fecours. ’qiilii lui donna pour (on. re-
(blini Ja tempête (leur il En; accueilli 8c qui l’é-
loign’a dollaritouze; (on arrivé: chezles Leflry-

«sons»; lamait): que ces barbares lui firent en

.’ r li 4 , . . .. . Ii .1 46. Ilvcommerrça Forum défaire de; Citonizrzs J Quoique
nienleitmc fait influât , ce: abrégé n’ait par inmile , k
.Hoinere l’a mis par deus: raiforts : la premier: , pbiir
mon faire entendre que le fuie: de l’Odyflëe irai! paivfeiz-
. lemeuple traient d’Ulyfl’e à’ Illiaqnè En ile rétabliilbmen:

..de-1hsvmbhires , maisiqn’il. embrunie (cslvoyages flet: er-

. "un; tout cc qu’il n- vu ,.m:rt ce qu’iia muffin: y en
11min"):touries-quiluicfl arrivé depuis l’on départ de
Troye ,.comlme .il.nons l’a expofé dans les ’premicrs vers
de ce Poëme , St comme Arifibte l’a enfuira for: bien
eïpliïaé; a lait-caudal, pour nous rameuta-devant Et!

:yeux tourelle: Me des avant-ares de fon- héros; car mi
:enclrafl’liit. ces avariait-es dan: foi: Pbëmc , il ii’aïtas wifis
rl’orüre- naturel ou -hifroriîue , c’eR-à-direç, l’ordre de;

rams-x, cela émir impoflîble dans une fi longue 95min
punis il a faivi l’ordre artificiel on poétique , c’éfi-è-dire ’
qu’il acommcucélpar la (in; a; mince qui a pirétédr
l’ouvrrmre de fou Poëme , il trouve le moyen (le noir-

-. l’apprendrapar des narrations dans des acétifioit: natu-
relles St vraifemblablesi Or. ici il remet ramdam l’ambre

illiftoriquei, afin que nous puillions démêlerd’im coup d’ici!
rite qui fait lïafiion continue, 8: ce qn’embrnfi’e toxitlch’Fn-
jet.- 8k &Nlingiœr le tcms dalla durée du Poême d’ufcc

;1e..,bcn*is.’dëïla durée: de l’nâiou, a c’ez’c pour la! leaèu

un mangement confidérableim JAN i w - i "ü 2Min 6



                                                                     

me l ’ i a?!) DVY se t"! r
. vrillant si brifantl’es-Vaiii’caux, 8è en maritale!
I compagnons ; fa fuite fur le foui vaifieau qui lui

relia ; les careifes infrdieufesnde Circé , Stimule;
moyens qu’elle employaïpour le retenir ; fa def-

’ cente aux enfers peurrconfulter l’ame Ide Ti-
relîas çà: comment ily trouva fer compagnons
8c vivra-men. Il lui peignit les rivages des
Sirenes , les’ merveilles de leurs chants , 8c le
péril qu’il y avoit ’à’vles entendre. il lui parla
des efl’royables’roches errantes , St des recueils
de l’épouvantable Charybde à: de Scyl’la , que
performe n’a jamais pu approcher fans périr,-

’ de [on arrivée dans l’iflelde Trinacrie; de
l’imprudence de (ce compagnons qui tue-

r .rent les bœufs du foleil ;- de la punition que
Jupiter en fit , en brifaut (on vaillent; d’un
"ceup’ide foudre; de la monrde’tousles com:
pagnons qiii périrent. tous dans. ceiinaufrage ,
8c de la pitié que les Dieux eurent de lui ,*en
le faifant aborder dans l’ille d’Ogygie g 47 il

i s’étendit particuliérement fur-l’ardeur amour
que la Déclic Calypfo eut. pour lùi ;’ fur les

’efi’orts qu’elle fit pour lelretenîrü "en faire fou

mari , en lui offrant l’immortalité , accom-
pagnée d’une éternelle jeunefi’e , 8: fur la conf-
lame fermeté dont ilrrefufa res offres. Enfin il
lui raconta comment ’après tant de travaux il

. étoit arrivé chez les l’liéaciens , qui"l’honore-
ment comme un Dieu , 8c qui, après l’avoir com-
blé de préfens ,- lui donnercnt un vaiiTeau 8c des

"rameurs. pour le ramener en fa patrice Il finit

1-47 Il s’étendit parfîtulîdremsntfur’ l’ardeur amour que la

I D691]? Calypjb eut pour lui; La les-afin" qu’eHefit pour la:
r [ahurir] C’était me l’endroit quîUlyfl’e devoit le moins

ioublier, car c’était l’endroit le plus flatteur pour l’enc-
lope. Mais on peut croire qu’il lnpprima la m’ânicre dont
il vécut une elle pour il: ménager fa protcîtion.



                                                                     

D’HoM En a. Livre XXHI. e169
r lit-("on hifloire,,.8t letfommeil vint le. délalfcr
v de fes fatigues &ifufpendre les foins dont il

étoit encore agité.
. MINERVE ,. qui veilloit toujours’tpour lui, ne

r le laifl’a pas trop long-teins jouir des douceurs
, slalomai; dès qu’elle vit que ce qu’il avoit

dormi Surmoi! pour. réparer l’es forces , elle per-
mit .à l’aurore de sfortir duo-foin de l’océan 2st

du. portor lat lumiere aux hommes. Elle n’eut
pas plutôtparu ,4 .qu’Ullee (e leva , 8c avant

n que detfortir ilrtlonna ce: ordre à la Reine:
p Ma femme,- lui dit-il, nous avons palle tous

* m deux par de grandes épreuves , vous en pieu.
surah: :roujoursruu mari dont vous n’efpe’rie:
nplusle retour , a moi en me voyant toujours
.».traverféz’de.nouveaux malheurs qui m’éloi-

ngeient (le-plus en plus de ma. chere patrie.
ayPre’fentement, puifquei lat faveur des Dieux
.nnous aredonnés l’un à l’autre , ayez foin de
nnotre bien ; les troupeaux, que les pourfuivans

z 1 ont I confumés , feront. remplacés avantageu-
jurementh 48 fait par ceux que j’irai enlever
sa main armée , 49 ,foit’parlceux que les Grecs

48 [Soir perceur que’j’irai ente?" A main armée] En
courant les mers , un en faifaur de: defcentes dans, les
trottes , falun la coutumetde ces teins-là.
a 49 SoitLpar aux que les Grecs me donneront ] Pour le
féliciter de fou heureux retour En de la défaite de l’es enn-
nemis , ,81 pour leur en marquer leur’joie. Les» princes

I regardoient les préfens, que leur fail’oientileursifiijets ,
comme desimarques glorieufos de leurveilime, c’eltpour.
quoi il attifement parlédans ’l’Ecrîtnrevfainte-des pré.

feus que l’on fuiroit aux princes. Il cil dit chalomon:
Singulii dsferebun: ei-munem. g. Reg. X. 25. Et de lo-
Iaphat: Et dudit amuïs Juda mariera Jofirphm , fiie’lquæ
ifimr ci infinim-divt’tiœ E: multa gloria. Et tout Juda fit
des préfets à Jofaphat; de forte qu’il amena de ramies
.riclieil’es, a qu’il acquit une grande gloire. z.’ aralip.

xvu. ri. -



                                                                     

27° i I f1." 0’19 En: à l e " ’r
nmevdonnerdnt fileur-hongré , iufqu’à même
n mes parcs l’aient. bien-remplis ’Brîmes berge;
n ries bien nombreufes. 50 Je m’en vais voir
vmon pere à fa maifon. de campagne , oit-mon
uabfence le tient encore plongé dans une cruelle
nafflifiion. Voici le feu! ordre que je vous don-
une , quoique votre prudence .-qui m’eft con;
nnue , v pourroit me difpenl’er dele donner: le
nfolc’tl n’aura.pas plutôt commencé à monter

vfur l’horizon, que le bruit du carnage que
»j’ai fait des peurfuivans fera répandu dans
ntoute la ville; 51 montez doneIdansl votre
appartement avec vos femmes 5, ne parlez à
aperl’oune, st ne vouslallrez mon àquitque

ne: foit. .En finill’ant ces mots il prend l’es armes ,
fait lever Telemaqne 8l les deux pafteurs , 5:
St leur ordonne de s’armer. ils obéirent dans
le moment, 88 dès qu’ils furent armés , ils ou-
vrirent les portes a fouirent , Ulyfïe marchant

à leîlr tête. . ’
50 Je m’en gai: voir inaufipgre zlfa maiflm de campagne ,

où mon abfence le rien? arbore plaing dans une quelle af-
fliElion] Cela cl! abfolumetlt nécefl’aire pour l’acheve-
ment du Poëme ,eomme je l’ai déjà dit. Le Poëmeman-
quemit d’une ne (es finales alleutiellegr, fi Ulyfl’e n’était
pas reconnu par (on pere , a: fi la paix n’étoit pas rétablie

dans 1thaqne. ’ Ï . , » -51 Monte; donc dans votre appartement avec vos fem-
mes; ne parlez il perfimnc’, &vaaù: 1mm; voir à qui que
u fiait ] Il lui donne cet ordre, dit Euflathe , afin que
ne panifiant pas informée de ce qui 5m palle, elle ne
fait pas înfnltée. Mais il étoit bien difficile qu’on crût
qu’elle ignoroit tout ce grand carnage qui avoit été fait la
unit dans le palais. Cet avis d’Ulyll’e efi donceplutôt pour
empêcher qu’en fe montrant , elle ne fait pas expofe’e au
reflèntîmen: de quelque emporté.

s: Et leur ordonne de s’armer] Car il prévoyoit bien
qu’il feroit attaqué dans la maifon de Laërte.



                                                                     

D’H on; BkaiLivrc,XXIII. au
r (Le 5330p; commençoit déjaàmépandre l’a
.lumiere Minerve les couvrit, d’un nuage épais ,
8: les , t fortir [de la villevfansque perfonne

les inaperçu; . 4
.53 [ajour commençoit défit à répandre fa lamier-e]

Ulyfl’e le leve à lat petite pointe du jam; lorfqnel’anrore
for: de l’océan, il s’arme 8e fait armer fou fils 8": les
deux’pafleurs, &- l’ort; Cela n’occupe pas beaucoup de
(cm! ;’ll fort donc lorfque le ionr commence à le ré-
pandre, 8L avant qneele foleil’paroifl’e’; c’elt pourquoi Ho-

nore ajoutepque Minery: la. couvrit d’un nuage épair.
.Car,.c’efl: pour dire poétiquement qu’ils profiter-eut de
quelque brouillard épais qui les empêchoit dfétre apper.

l us j’èar dans la fanon on l’on étoit alors; c’Ëtoit 11-51)

l enrhumer, les brouillards- fonrlfo’rt ordinaires. fur.

tout le matin. : V

a; w Je -
Ënnïivml



                                                                     

27’: l

f
 - .ARGIJT’MENT il

DU VINGT-QUATRIÈME LIVRE.-

M ERCURE conduit aux enfer: le: amer de: prin-.
ce: quÎULYSSl-l a tuer. Entretien de Fume

d’AcAMEMNON avec celle d’Acatan, à qui il
apprend le: honneur: .qui lui furent rendus à fi: fa.
nérailler , â le deuil de: Mufe; autour de fin lit.
AGAMEMNON reconnoi am AMPHXMEDON parmi I
cette nombreufe jeune e , lui fait de: queflions fur
leur malheur. ULYSSE arrive à la campagne Chef
LAËRTE , qulil trouve inconfilable de la mort de
fin fils. La converfiztion qu’il: ont enfemble augmente
encore l’afilic’lion de ce ban vieillard , jufilu’à ce qu’u-

LYSSE en je fiufiznt tonnoïtre la changea en joie.
Dan: cet intervalle’ le peuple d’Ithaque t’aflèmble.

ë donne ordre à l’enterrement de: mortr. Le par: .
dlANTINoÜs excite le peuple à le: linger. Le hé-
raut MEDON ê le devin HALITHERSE tâchent de
le: détourner, 6’ en retiennent la plus grande par-
tie ; le: autre: vont en orme: pour aflîéger ULYSSE.
Ce héro: arme [à petite troupe ,fi met à leur tête
012m au devant dealer ennemis, qui avoient pour
chef le pare d’ANTINOüs. LAËRTE le tue , ë
ULYSSE 0 fim fil: font un grand-carnage tuque:
quoi MINERVE fait pajër le: arme: au peuple, 8’
la paix efl enfin rétablie.

up tv - p .44, -
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rL’oDrssÉE
D’ PIC-MER a

L 1 VR E XXIV.
l à B’îv’ EPENDANT t Mercure avoit affermé

-. la C a les ames des pourfuivans. Il tenoit
3* à la. main fa verge d’or avec laquelle
Lie la. r il plonge quand il veut les hommes

s "-- d .v v p ans un profond fommeil 81 legs!)
retire de même. Il marchoit à la tête de ces
ames , comme un berger à la tête de fon trou-

! Cependant Mercure avoit afi’emblé les amer des pour.
fuivunr J Didyme nous apprend ici les raiforts fur 1er-
quelles Ariflarqtie le croyoit fondé à rejetter ce livre.
Après avoir démontré; comme j’ai fait , que ce dernier
livre cil: une partie néceli’aire de l’Ûdyflëe ,t puifqn’il fait

l’achevement de l’afiion qui en eR le linier, je pourrois
me difpenfer de les rapporter. -Mais il ne mon pas d’é-
tablir que ce livre efi une partie micellaire , il fan: en-
core répondre à toutes les critiques , afin de ne [ailler
aucun doute qu’l-lomere n’en fait l’auteur. Ces raiforts
font donc qu’on ne voit qu’ici Mercure faire la fonâion
de conduire les antes dans les enfers , 8: qu’il ne paroit
pas que du teins d’Homere ce Dieu fût déja pourvu de



                                                                     

.374 L’O’ovsstt’ * i 5
. peau , se; ces antes le luiroient avec une et:

pecede frémifl’ement. Comme on voit une troupe
de Chauve’fouris’ Voleredans le creux d’llfi’anè

Tania: de lampes: qu’il liter! amené Cyllmim au???
Ieet endroit 3 que les urnes peuvent,bien-s’en aller feulai,
,comme dans l’Iliade ;4.qu’el1es defçemlent timoniers-avant

ne leur corps foient’enterrés , ce que leur théologie ne
ouffroit point , 8l qu’il n’en. pas),vraî(e.mbîable que dans

les enfers il y ait. une roche appellée Leucatle, c’en-à;
dire , .blnnc’he, car tout fol! obfcurlll tétie’brEle. Il.» y’

en a encore d’autres que nous examinerons dans la’fuite.
Didyme , en les rapportant , y répond en peu de paroles.
Si dès qu’une choie n’en: qu’une loiSwlansc-lvlomerei ,iou
que dans Honiere’fenl, elle tibia être retranchée, nil
aura bien des choies qu’il faudra retrancher. :11 mon
qu’Homere’ donne" ici cetteifonâibnià Materne 8t’iqu’it.
l’appelle ’Cyllenien , pour croire que Cela étoit défaireçn
de [on tcms , quoiqu’il n’en une ailleurs’ aucune mena
tian. Si les aines peuvent defcendre (enleveur: Enfers ,

p elles peuvent aufli y être conduites, 8c le :Po’îfc n’ellpae
itouiours obligétle dire qu’elles le font; Quant à ce qu’elle!
’idel’cendent avant, que leur! corps (oient enterrés , c’eil
une grace que .Mercure veut’bien leur faire ,en faveur
d’Ulyli’e , dont ilrell le bifayeul , , afin que ces rimes toun-
montées ne viennent pas l’inquiérer. D’ailleurs: comme
il favoit bien que ces corps feroientventerrés lei in!!!
’même , ce n’était pas la peine de faire quelque-difficulté
ide mettre ces aines en repos fans attendre que cela f0!
fait. Je parlerai de la roche Leucnzle en (on lieu. J’avoue
que je n’aurais pas cru ’Arii’rarque capable Ide rejeter un
laniîi beau livre que celui-ci-par des! raifons il faiblest Il
y en avoit une plus fpe’cieufe 9 qui étoit de (lire que c’ëi.
toit un épilinle qui ne fait rîen ou fuie: principal, lût
qu’on peut retrancher fans retrancher aucune partie effen-
tielle au l’oëme , &’Cela e71 vrai. Mais on auroit répondu
qu’il ne lui ei’tpas abi’olument étranger ,:qll!il y tient par
un endroit 5l qu’il off lié avec le fuiet , pnifque c’eil une

faire de la mort des pourl’nivans , 8: qu’Homere a profit-e
Ide cette occafiOn pour égayer 8l délali’er agréablement (ou

,leâeur , en lui apprenant des particularités de la guerre
"de’I’roye qu’il n’a par in d’ailleurs ,’ & l’auront la mort

td’Arltille un: honneurs funebres qu’on lui fît.- Jo finirai



                                                                     

b’ H o M n a, germez X17. aïs
.rre avec un-rmurmurenigu, ,mrfque quelqufun
les oblige à quitter la. roche-roi: elles éioient
attachées toutes enfemble ; -ces aimes fuivoicnt
ile Dieu de Cyllene avec un murmure tout pâ-
fi’eilf, &"lil les conduifoit dans les chemins ’té-
*nëbreu3t"qu’r "meneur-1ms la nuit. emmener-3
me; traverferen: les flo’is de. l’océan,- 4’ paf-

cezte remarque par cette jadicîeufe réflexion de Didyme f
Que ce livre pru- la farce de fa vzrfification à par la
laminé. le fît yaéfie I,ymo:r:revIIomcrc pur-tout , n’y dm?"

:HÀWÊL y . . i . i. - , .z. E! acharnes il: fichoient avec une affure de filmîjfeo
"En! 31.45 bizarreries de la théologie païenne (ont plai-
fltnœs. Les amuse, avant que.d’êtrc reçues dans le féjour
des bienheureuæ, m’ont qu’un frémiz’lÎemenr aigu; aldès

rqu’elle; font dans ces lieux de repos , elles on: une parole
vuüculée. Au relie, quelque bizarres que fuient les feuth
incas des païens fur tout ce qui. arrive aux amas après
vqu’elles foutlféparées du corps, ils ne lainent pas «la
faire voir que cette opinion, qu’elles. enfilent après cette
fémratiour, en fort ancienne. I Nous en avons vu de
"grandes. preuves dans Homere. D’où l’avoihil tirée Z Il
iJ’avoit tirée fans doute de la théologie des hébreux a;
de la tradition qui s’en étoit répandue ; I ce; je ne finirois
icompreudre l’aveuglement de ceux. qui ne veulent pas
voir. dans les livres de l’ancien Teûamen: les preuves de
tette àmienne opinion ; elles y font en plufieurs endroits
5c très-fenflbles. ,11 gît vrai que cette doârine de l’immor-
’talité de llamerfnt plus développée vers le teins d’Efilras.

Voilipourqaoi elle fut filbien expliquée par Socrate qui.
nivoit â-peu-près dans ce rams-Li ; mais elle étoit comme
juparawwt. Comment peut-on s’imaginer que Dieu ait
hlm? fi, long-teins les hommes (dans. une. profonde k eu-
1lereiignorauceallun point li elleiitiel 81 qui fait le (mule-
meiit de la religion 2 Je fuis perfumlée qu’on feroit un bel
ouvrage S: fort utile, fi l’on ramallbit St expliquoitxous les
panages du vieux Tefiameu: qui étublîflènt cette doàrîne,
enfumais-ment , oupar des couféqnence: nécefl’uires k

bieoratefiahles. k Il . - .;.E.’Iex travçifirent les flots de l’flÇÉdll ] Nous avons déiia

mamans qui-lougre glace les enfers Vlan-delà de l’océan,



                                                                     

e715 ’ robent: Mferent près de la célebre roche Leucade, g
entrerent par les portes du foleil 6 dans, le

pays (les ronges ,8: bientôt elles arriverent dans
la prairie d’Afphodèle, où habitent les aines.
qui ne l’ont que les vaines images des morts.

,Elles tro’uvcrent dans cette prairie l’aine d’A-.
chille . celle de Patrocle ,’ celle d’Antiloque 8c
celle d’Ajax, le plus beau 8c le plus vaillant
des Grecs après le fils de Pelée. Ces héros étoient
autour du grand Achille,- 7 l’ame d’Agamem-

parce que clan-Li que le foleil paroit fe coucher St fe plou-

l 5er dans ln nuit. h4 Pajfurczzi près de la célebre roche LeucarIe] Il faut
répondre à in critique d’AriRaquæ , qui trouve peu de
vraiîcmblaiice à mettre une roche appellée Leumde ,
blanche , dans le .chemin des enfers. Je pourrois dir’e ,
comme Euflathe, que cette roche cit appellée blanche
par antiphrafe , pour dire noire-flou pour faire entendre
que cette roche ell le dernier lieu que le foleil éclaire
de fes rayons en fe couchant : mais il faut approfondir
la choie davantage. Au couchant d’lthaqne vis-à-vis de
l’Acarnanie il y a une ille. appellée Leumrle , ainli nom.
niée à calife d’une grande roche toute blanche qui et!
aupres; cette roche. étoit célebre , parce que les" amans
défefpérc’s la choifiil’oieut pour finir leurs jours , en fg
précipitant ide-là dans la mer; c’efi pourquoi elle fu’t
appelle’e dans la fuite le finir des amans, C’en: par cette
raifon qu’Homere tranfporte cette roche blanche ail-delà
de l’océan à l’entrée des enfers. ,

5 Entrerent par les portes du filer? ] Il appelle les portes
du foleil la partie occidentale ou le foleil fe couche , car
il regarde le couchant comme les portes par ou le folei!
fort pour (a précipiter dans l’onde. I

6 Dans le pays de: longes J C’efi-à-dire; dansle féiour
decla nuit ,’ car c’eft de la nuit que viennent les (on es:
Perfonmium in vifione "trauma, quamla inuit fiaporjsuper

, humilier à dormiunt in IeEÏqu. Job. xxxmfirs. 8l Haie ,
,xxxm. 7. Et erit fient fimrrîum’ vifionis noëlurna.
Toutes ces idées poétiques devoient faire reconnaître ’-
llomere.
« 7 Fume dîAgamemnon’ étoit venue iles-joindre fort profil

fifi"-
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non étoit venue les joindre fort trille; elle
étoitïfuivie’ des aines de ceux qui avoient été
tuésïavec’llui dans le palais d’Egiflhe. L’âme
d’Achille adreil’ant d’abord la paroleà celle d’A-
ga’meinnon ,i lui dit : nFils d’Atrée , nous pen-
ii’iions que de tous les héros vous étiez le plus
mimé du Maître du tonnerre, parce que fur
nie rivage de Troye, ou nous avons roulier:
»tant de peines 8c de travaux , nous vous vvî- "
aimes, commandetslà’ une infinité de peuples 8er
ml un-grand nombre de Rois. La parque inexo-
»rable-, à laquelle tous les hommes (ont afin. "
niettis par leur’naiflance , 8 a donc tranchel-
»"aufli vos jours avant le tems. 9 Vous auriez ’
vête plus heureux de périr devant les remparts
aide Troye’au milieu de la gloire dont vous
nétiezzenvironnc’; car tous les Grecs vous au.
usoient élevé un tombeau fuperbe , to St vous

Ilvne Ealloiî: pas traduire ce: vendroit comme fi cette con. .
variation d’Achille 81 d’Agamemnon pfe palliait le jour i
même "que Mercure mena les anses des pourfuivans dans
leseufersj car il n’y auroit pas eu de vraifemblance i
qu’Aciiille 8L Agamemnon enflent été dix ans enfemble
dans les champs Elyfées fans fe rencontrer St fans le a
conter leurs avantures..Hornere rapporteici la conver- J
fusion qu’ils,avoient eue il y avoit déialongqems ,, 81 la
première fois qu’ils s’ctoient vos. Mais dira-bon , d’où
Homere l’ast-il apprife 2 C’efila Mufe même qui l’en a,

Infiruit. , l I i . V8 A dans tranchéflufli vos jours avant le sans ] C’efLà- z
diète! Lavant le terns que les damnées oncmarqué pour la
durée de la vie des hommes , car Agamemnon étoit encorew

allez jeune quand il futmé. . i9 Vous auriez été plus heureuse de péni- dans lest.
remparts de Traye au milieu de la gloire dormirons?
et; 1 environné 1. Par-tout dans Hoilere munit-rogner î
cefentiment i,fqu’tme mon prématurée. mafiffihflihfq si

van: infinimentmieux qu’une plussionguepvw qui-finit-

faris honneur. L I I . d . a, la Et vous auriez (aimé. une gloireïimmortdle rivure fils] -

r l .s.-A. .a. . r v l -... k ln



                                                                     

278 LrObYsstg v.i) auriez laide une ’ gloire immortelle à votre fils;
»au lieu que vous avez, en une fin très-mal-

plieureufe. I ’L’AMI-2 d’Agamemnon lui répondit: nFils de
oPele’e, Achille femblable austDieux, Il que

’nvous êtes heureux d’avoir terminâtes jours
ufur le rivage d’Ilion loin de votre patrie ! 1:
nies plus braves des Grecs St des Troyens
»furent tués autour de vous; environne de
umonceaux de morts , vous étieziglorieui’ement
inétendu fur sa poufiiçre loin de votre char,
n81 en cet état redoutable encore aux bandés
a» Troyennes. Nous continuâmes’le combat routé

nia journée , a nous ne nous ferions pas te;
mirés, fi Jupiter n’eût féparé les combattants
opar une lleriblevlempéte. Nous vous retirâ-
urnes de la bataille, nous vous portâmes fur
nles vaifTeaux , a après avoir lavé votre corps
n avec de l’eau tiéde’ôt l’avoir parfumé avec de
bpréci’cufes ellences’, nous le plaçâmes fur un

niit Tunebre; nous les Grecs autourdc cei’lit
»fondoient en larmes . 8c pour marque de leuit
ndeuil-ils- le couperent’les cheveux. La Défile
anone -mere ayant appris cette funefie nouvel- I
oie , tout: du milieu des flots accompagnée de

J’aime bien ce fentimeknt ,"la mort glorienfe du pere se.
jaillit fur les enfants êt honore fa poflérité. r .

n Que vous ires heureux d’avoir terminé vos joursfiui ré
rivageld’llian ]. Une marque faire qu’Agamemnon èfl’bien
perfiiadé. de la maxime qu’Acliille vient d’avancer , c’eft

u’ilÀ le trouveheureux d’être mort devant Troye’ , St il
gtoit alors beaucoup plus jeune qu’Agamemiio’n. Le
bonltourrourle mailleur de la mort ne fe mefurcnt’iddnc
ras-pl! latents,f insistant la maniere à! parla gloirequi n
accompagna... i
.37. Les plus smashai ’Crcc’sluê’ des Troyens fureur rués

autour de vous, lCariles Troyens. 8L les Grecs donnerent
un grand St long combat autour de l’on corps. " ’ ’ ’-
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bfes nymfphes; car les cris St les gémiffemens
udél’àtméë’avoient pénétré’le rein de la ’vaflc

aimer; Si s’étoient fait entendre vdans’fes plus
nprofonds abymes. 13 Les Grecs les voyant
,srox-m das ondes , fur’em faifis de frayeur , 8c
mils auroient regagné leur: vaiffeaux , 14 fi Nef--
bitOr , dont la i’ageflè étoit fortifiée par une leur
agile expérience , qui-étoit favant dansleshilï-
Moires anciennes , 8c dont on avoit toujüurs
wadmiré«ips.,confeiis , ne les eût retenus 5 ar-
brêgez ,.lenr cria’Jt-il , troupes Grecques ,I Jour-V
pqufloi fuyiez-yens Z 15 C’eii la Dédié T cris ,
ÀÇ’èRMng’ mare afi’iigéé qui lifuivie de (es nym-

3zpiies, immorœiles. vient lyieurèr la mon de.

pion fils.   . J .111; Laïcité: ’lcs voyant faim Je: onde: , farcntfatfie de
flûtai , ü il: auroient regagné leur: vaiflwnx] Arifiarqne, .
dix4ua13revde cet endroit une manche railbn’ de rejeter
ce lima; candi-il vruifimblable , difoit-il, que de: trou-
pe: fuit"! pourvoir jàngir du. juin de la mcr vagis à fis.-
uymphesl Ciefi une critique itres»fimiiè*, .& 1’31 peine à
Çtuire iquÏAriflarqne en fait l’auteur. Ces troupes (ou:
efiïayëgs du mouvement vivoient mie la fonievde Therîsik ,
de fes nymphes Excitn dans la’ mer , 51 ils croient qiflells
Vl’vomir des menâtes qniiviennentrlesl dévorer. Dansi
l’aiflifliommi-iis fonLdà la mort d’AchiHe , marles effraieq

Cet endroit cil parfaitement beau. A . v .»
w V r4 SiNeflor , dont la Égal)": émit fortifié; par une 1011-. -
gus expériznce , qui élaitfiwant dans le: hdîmrçs mzciznncx] ;
Homerevenz. dire par-hi que Nefior , qui (avoit qne’ les.v
Dieux (à manifefioient fonvcnt aux hommes , a qui étoit .
inflrni: de tant-es. les apparitionsfurprenantes qui étoient .
arrivées dans les anciens teins , 8L de fon- telms* même , *
bien loin d’être effrayé, cqmme les antrçs , vie-Ici? mon,
vement de la mer , connut (rai-3011:1 ce que Ag’étoué’ v
a 15 .C’cjf alu 91501,12 "Hum ,’ .c’cfl une mafia mgr] .1
Coma-.6 s’ii leur. diroit z ça n’en point ce «mayens pênfer’; -

cg in; font ppint des monilres qui forgentlde la. mineripcn: l
SOUS démis; ,l c’eiîÎliheçis 7&l l’es nymphes qui viennîu

i ’ Y .V y il. , l .[intenter Achille... . - i.  : . . .. il f. k l4
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nCrS’mots arrêterent leur fuite. Les" filles

ndu vieux Nerée, environneront votre litiavec
Mies cris lamentables, 16 8x vous revêtirent
nd’habits immortels ,-&,17 les neufMufes fi-M
ment entendre tour à tour leurs gémiiiemens
n.8t leurs plaintes lugubres. Vous n’auriez pu.
ntrouver dans toute l’armée un feul des Grecs
nqui ne fondit en pleurs , 18 li touchants étoient

v n I «- n les4 ,,16 Et vous revltirent d’habits-immortels; 111 appelle].
habits les.voiles, les étoiles dont on couvroit," dont on
enveloppoit le mort , St ce foin regardoit les performe:
de la famille; c’efi: pourquoi il le donne ici à Thetis 82’
à’fes nymphes , 8l il appelle ces habits immortels , parce
qu’ils feroient célébrés àiamais par la poéfie , 8L Hornere
ne s’eli pas trompé.

:17 Les neuf Mufesfirznr entendre: roumi-tour leur: gémi]:
[mais à leurssplaintes lugubres] Je ne puis me lanier-
dïadrnirer ici cette belle fiâion d’Homere pour honorer i
Achille. Quel tableau t! Achille étendufur fou lit funehre , ,
a d’un côté Thetis St [es nymphes qui le revêtentd’ha-
bits magnifiques , En de l’autre les Mufesqui le pleurent. r
tonna-tour , St qui mêlent à leurs gémiflèmens fou éloge ,-,

.il n’y a rien de plus grand.’Aux funérailles des autres
princes 8L des plus grands héros ce [ont des femmes ,
des pleureufes de profeflion qu’on paie 3 pour les foiré-
railles d’Achillece font" les Mules mêmes qui font 1L.
fanâion de pleureufes. Je m’étonne. que quelque grand
peintre n’ait choifi ce fuiet pour tâcher d’égaler par fou
pinceau la beauté de. cette poéfie. Je ne vois tienne
plus iniférable que la critique qu’on prétend qn’Ariflarque
a faite fur ce nombre de neuf; tala n’cfl pas d’Hoincre,
dit-il, de compter les Mufes.IDu tems *d,’Homerc ne fi-
voit-on pas que les Mules étoient filles de Jupiter Ex de.
Mnemofyne i Ne [avoit-on pas leurs noms? Ne fa.
voir-on pas leur nombre? Encore une fois quelle.-
ndbleli’ei, quelle grandeur dans cette hâtier: l, Pour-
quoi 80men n’aurait-il jamais pu dire qu’tllesÏ étoient

neuf?’ "la W 2:! v -. ,assxbrouchanwegoimda tigras dans divines filles,
Il Jupiter] Quand les Mules elles-mêmes fonten-L

’ I l ’ reliage

.ng
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oies-gâtas [dates divines kfillestde- Jupiter. r9
ul’ev’ajnt ’tiilx-qiîweptiours entiers nous pleurâmes

mon"; 8gb nuit anour de ce lit funebre avec
meut? ces ne: es. Le dix-huilieme nous vous
amertumes fur. le bûcher. Nous égorgeâmes tout
nautou un nombre infini de montons sa; de
nous, flous étiez couché furie hutin-avec
me; lia its magnifiques dont. les Decelles vous
uniroient revêtu. 20 On vous couvrit de graille ,
noniinitwtout autour de vous quantité de vaif- -
ufeâirx pleins d’huile 8x d’autres pleins d’eïmi’el,

»&.«»les héros de l’armée ’,v f les uns? à pied , les

nautreszfiir leursîchars , firent plulieurs 4 fois en
narines; remue de votre bûcher ,avec un bruit »

tendre leurs chants lugubres accompagnés de leur:
larmes, on cit le cœur qui pourroit s’empêcher de
pleurer 1’” ’x’ ” " à A .

19 Pezzdnnrxdix-fipt jours entiers nous . planâmes il)
à nuit ] çëinmeiir le .corps je gardoit V ’3101kg-tem
censuels uvellç:diflîcnltê d’itriltarq , i8; la’reponfe’
qu’on yin oit aire fe tire de ce que j’ai dit dans, l’lliada
fur lei’corpts dengxtrocle conferve lorig-itemsqpar les [on]:
de Thétis ,I, qui dit qu’ellelÎle confervern li; bien , qu’un

pourroit le garder des anuitées, entâmes, fit que nouga-
feulemenrvil. (Q lç’unfetuera fans ç corruption .,.-mais qué-l
fes’ chairs p niendroiitîmékme plus belles 5 Tom. un *
pag’. 96. on peut voir la remarque” 7. à la même

page, . A. J C t20 On vous couvrir de, grume, on. mit tout amour de f
vous garrulité delli’uzïlfzquîr pleiilsgrd’huile è d’autres pleins

de miel J Tout ce qu’onîfuit .iciponr les funéraillesd’A-
chil ’e avoit en.S fait pour ceil’es de Patrocle , commeuaug
le voyons dans .leixxui, liy. de Filiales: mais-il 3’411;-
cette, dilîérencëkque dans ce livre , Homere emploie la
plus grande, parélie, &Îqu’ici Agamemnon conte la choie

ifimpleme’ut.’ p

I’Iliade ,’ riel:à

moinsemweànu mon qui fait le récit, à, qui il nez
convient po. iplusiïbieiïé’âà i;

. maïeur; tu; ’v . N.»;’.simàtMrz.a»ez -

r . . L4

ton :fuiilime ,V» qui gouvernoit au tonales;
’nvënoitÏpoint au ton de l’Odyfl’ée ,

Ïêinpl’oyer les fierions de la poe’fic in * 4

tu



                                                                     

:82 L’Ouvssfir:nqùi fit retentir toute la plaine Scies rives à!
nl’Hcllefpont. Quand les flammesjdehvuvltgm’,
ueurem achevé de vans confuzïgjer, un
n cueillîmes vos os après avoir vétèlnïr l , arrête

- A 4 -x-*;a) avec du V111; 84 pour les conferver , upqËîFes
nenveloPpâmes d’une double; grailler-La!
n votre mare donna une urne d’or-pour-
»fèrmer; 21 elle dit que c’étoi’r un pçéIÎertïÏdëç

nBaççhus 8c un chef-d’oeurre de Vulcem Un
vVos os font dans cette urne mêlés amenez?
mie Patrocle, 1.3 8c dans la même ouragan.
32ml! fe’parémenr ceux d’Antiloque , qui; après
a) Patrocle , étoit celui, de tous vos compagnozgs
a) que vous honoriez le plus de v0trqgav1fiîtàyé.
mz4 Toute l’armée travailla enfuireà Yogi; a. ’
mver à tous trois un tombeau magnifique-mi:

à! Elle dirique c’était un préfent de Bacçhu; & anchnfqv...
d’œuvre Je Vufcain 3 C’était Vulcain qui l’avoitktravaille’e,
c’efi-à-dire , que c’était un chef-d’œuvre d’orfèvrerie , 8:11
c’était un prêtent que Bacchus lui avoit fait le 36m défiés,
.nôces -, car Bacchus pouvoir-il faire un préfent plus digne ’u
de lui qu’une urne’à mettre du vin ï z» v k" Ï

i1. Vos os’fbnt dan; cette urne mêlé: metteur de Patrocle Il ’
Comme l’ame de Patrocle l’avoir demandé elle-même à L-
Achme dam le XXIII. Liv. de l’lliade : Donne ordre «1104.6 .
près la mon mes a: fileur eïijèrmés avec les tien: ,- noue;
n’avons jamais été féyaré: pendanr’ notre vie , que nos- a:
nefiierfr dam; point féparésrnprès notre mon. En effet la”
os de Patrocle füreut’ mis dans cette urne avec une double:d
enveloppe de grain": , 8: l’urne fut dépofée dans le pavillbh”
d’Achille , couverte d’un voile précieux, en attardant la;

mon de ce héros. l ’ r I A °2; Et dans la même urne on mitfëparément aux d’AntzÏ-S
laqua ]jVoilà la feule (inférence qu’on mir entre les.os (k;-
Patrocle & ceux d’Antîloque: ceux de Patrocle fur-eh
mêlés avec ceux d’Achille , 8: ceux d’Antilcqne fluent m’

féparément fans être mêlésÇ l
a "tout: l’armée travailla enfidte à vous élever à
î; ml: flambeau magnifia: ] C’en ce toxhheau,( n

flamine ne); fait marquer l’eaceime à:



                                                                     

a un o la r Il 1.13m xxrv. 23731.
une rivage; de l’Hellefpont , afin qu’il fait ex-
»jîoi’é à la vue de tous ceux qui navigero-nr l
Manseau: mer ’, non-feulement de notre renfs ,
rimais» dans muse les âges. Le tombeau achevé .
915.215 Défile-demanda aux. Dieux la pennif-
ufiopue faire. exécuter des . jeux a: des com-
drlïars.’uar les plus braves de l’armée autour
nde’ce Superbe tombeau. Pendant mg vie j’ai.
panifié aux funérailles de plufieurs héros, Dans
fies occafionsÏ, après  la mort-de quelque grand l
.805 vlesjgplns braves wguerriersïfe pr’ê’fentent
«pontages jeux; mais je n’en-aijamais. vu de
ofiîljealfx ’nijde (il admirables que ceux que
au Déclic Theris fit celebret-foc jour-là pour
uhoncirer vos obféques , 82 pour marquer fou
naflliâibn. 26 Il étoit aifé de voir que vous
nérie’zficher’aux Dieux. De forte , divin Achil- a

les forlclenren*su, mais ou l’on avoit feulemeptelevé uni
fimplerrnone’eaukde terre pour le tombeau ce Patrocle ,
car il avoit dîr’aux Grecs : Je ne demande pas que vous r
éleviez préfememen: à Patrocle un tombeau filperbE, un
fimple tombeau firfiït ,- après ma mon , vous qui me furvi.
en; , vous aure; foin avant votre départ d’en élever un plut
grand à plus magnifique. Iliade (0111.. tu. p. 24s.

z; La Déefle demanda aux Dieux la pennijjion de flairer
(récurer gis: jeux, (ï des combats 1] 0H ne demandoit point.
cette permiflipnlpour les autres princes , mais Theris la
demande pour [on fils, car il falloir que tous les Dieux, ’
s’intérellàflènt aux honneurs qu’on rendoit à ce héros ,» 8c

Theris ne devoit rien faire fans la pernüllion des autres
Dieux. Il y ai ’ une grande dlfiinâion pour Achille.
(l’ait ainfi (u’à- a cour les primaties ne font rien
fans l’agrément du Roi, a c’efi ce: agrément (in!

hymne. »- -; . ’ I 4 ’ e16 Il étoit a]? de voir que vous (ne; cher aux Dieux]
On ne cuvoit pas juger autremenrj voir l’appareil de *
ces fun raille: , de ces jeux magnifiques ou il paroiflblt
«mon honoroit un nouage que le; Dieux eux-mêmes vau.

.. N1!mm: 11939:"!

fia.

. ---4...... w "tu... . .



                                                                     

:84 1’ 0 n y ’s s t 2
hic , que la mort même n’a en aucun nous;
rivoir fur vorrc nom; 27 il paillera d’âge en l.
uâgc avec votre gloire jufqu’à la dernicre pofg
mérité. Et moi, quel avantage ai-je tiré de;
rimes travaux! que me revient-il d’avoir tory
nminé glorieul’ement une fi longue 8L fi ter-
»rible guerre! 28 Jupiter a fouil’crt qu’à mon

- firCÎOlli’ j’aie péri maiheureufement, 8x ’que’ie

a; fois tombé dans les embûches dthraîrreEgiû
pthe a de ma pernicieufe femme." ’ ’

ILS 29 s’entretenoienr encore de même , ton: I
que Mercure arriva près d’eux à la tête des
amcs des pourfuivzms qu’Ulyfl’e’ avoit glorieu-
fement fait tomber fous les coups. Achille 8c

27 Il pnjfira d’âge en âge avec votre gloire jujigufd la l
derniere poflérité ] Car ce tombeau magnifique , que les
Grecs lui ont élevé furies rives de l’Hellefpont ,apprend
à tous les hommes 8L à tous les âges le nom à! la gloire
de celui à qui on a élevé un monument il fuperbe. il ne
faut pas- cntendre ceci de la poétie d’Homene-, puifque
le nom St la gloire d’Agamemnon ’vivent dans les vers
comme le nom 8L la gloire d’Acliille.

18 Jupiter a faufiërt qu’il mon retour j’aie péri malheu-
reufement ] Voilà la (inférence infinie qu’Agamemnon
neuve entre le (on d’Achille 8l le lien. Achille .a hé
tué fous les remparts de Troye , une infinité de Grecs
8c de Troyens ont été tués autour de fou corps; à: on
lui a fait-des funérailles hortensias , qui ont été accom-
pagnées de jeux 8l. de combats très-magnifiques; au lieu
qu’Agamemnon a été tué par fa propre femme 8l par.
le traître Egiithe dans un lieu incarna a obl’cur , 8c
qu’il a été enterré fans aucuns honneurs comme un vil

effluve. . 4 . .19 Il: r’emretenoieut encore de même , [affine Mercure
arriva ] C’en niufl qu’il faut expliquerai vers, J; J la,
7’44ch1 , Sic. car Homere- ne veutpar dire que le converFa-’

p tian , qu’il vient de rapporter , fût ripas ceimoment, mais
il dit que ces aines s’entretenoient encore de même d
leurs anciennes aventures brique Mercure arriva. ’
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-Qgtavmemno.n étonnés ne les virent pas plutôt,
flulîls’s’àvancerentrau devant d’elles. L’arme du

fils; Id’Atte’e tcœnnut d’abord le fils de Malnu-
thée, le’vaillam Ainphimedou , car il étoit lié
a,’v,qc’lui parfilés "liens de l’hofpitaliîé, ayant

l logé chefzflui dans un voyage qu’il fit à Ima-
l guçï Ilzll-liwadl’dh le premier la yarole, 81 lui
l dit; )Amb’liiniedon , quel accident a fait h’def-
’ ’ dans ce féjoùr ténébreux une fi, nom-

iL’fiflQ’rifiiime flanelle 3 il n’y a point
née px’iaççl’qui’, en choifilram la fleur de fa

, pvillg;cppitale , plût affemblçr un fi grand nom-
l. Inbrëïde Jeunes gens aufli bien-faits 3c dfauffi
i Vn’bo’ime mine. 30 lifta: Neptune qui vous ayant

I v»fm’pÏÎS ïfur la vafi’e mer , vous a fait. perîf ,L

net! excitant contre vous [es flots 8x fes tem-
n pâtes-x2 iâwczNOius été battus dans quelque der-
»ceme qucïvoùs ayiez faite’pour enleverles
»bœuïs,& les nombreuxitroupeaux de moutons
vite Ennemis, 131, ou deV’aütl quelque ville
A: qug-vo’us abriez" attaquée pour la piller 8( pour
nçmmener les femmes captives Z répondez-moi ,

x A 30 fifi-,0: Nepjuue qui vous ayant fiurpris filr la wifi:
mer , vous a 12m périr ] C’eft la même quelfluu qu’u-

-lylîë’ fait à Agamçmnon dans le XI. liv. de l’Odyfiëe,

, vers. 398. . . , aF.- - 31 Ou devant quelque ville gris vous ayîegattaquée pour
’ la piller J J’ai oublié- de marquer (laxismes rémarques fur

  le inuline! de l’Odylî’ée que ce vers peut avoir un autre
feus -,- St miaou pourroitle traduire. : au ayez-vau; été tu!

. cymic’fçlzdagitJÂ’otrc villa, à: au comààtmizt pouffe; firman
» &fes enflais? Mais le feus que j’ai fiiivi me paroi; leggins
"-iùnarurel &illelylus smalah: c’éroit alors la cpqçume de
,çpnrir lugxgieflriîâlrde faim des Vdefcentes dans. les mires

l ggænçmiegy-Qppgçiqmenepçles uplipcaux, piller des villes
i v V âçillàgçr ’es femmes. (2.2!? àinfi que dans le 1X. fière

3121m :p’d’ Mile: tempête ru; les côtes des Ciconigns
Ù’JÏÊbdfifêsllÇËEÇrmgage leur ville.

’94: ’Ns.
«a.

l



                                                                     

.186 L’levsstz
nie vous prie , car je fuis votre hôte. Ne vous
ufouvencz-vous pas ’32 que je fus reçu dans
nvotre maifon , lorfque j’allai à Ithaque avec
uMenelas pour preflèr UlyITe de venir avec nous
nà Troye l nous fumes un mois à ce voyage,
»33 8c ce ne fut pas fans beaucoup de peine
-» que nous perfuadâmes Ulyi’fe de nousaccom-

npagnen ’ ’L’AMI: d’Amphimedon répondit: nFils d’A-

ntrée, le plus grand des Rois, je me fou-
wviens que mon pere a eu l’honneur de vous
Drecevolr chez lui; 8: je vais vous raconter

g: Que je fia reçu dans votre mafflu: , 1mm: j’allai
’ à khaque avec Matelas] Pourquoi Agamemnon 8l Me-
i nelas logent-ils à Ithaque chez Amphimedon 81 non pas
.chez Ulyfl’e Z C’en parce qu’Ulyllë avoit: déia refufé de

fe joindre à eux pour cette guerre, a qu’ils alloient à
lui avec un efprit déja ulcéré de ce refus. C’efl le ferlâ-
tnent de Didyme.

I 3; Et te ne fut pas finis beaucoupvde peine que nous
Perfuadâmes Ulyflê de nous accompagner J Ulylle réfifloît
parce qu’il connoül’oit les forces du royaume de Priam ,

Je nombre a la valeur de fes troupes , 81. qu’il prévoyoit
que cette guerre feroit for: dimcile 81 fort longue,
qu’elle épuiferoît la Grece d’hommes, 8l que l’événe-

ment en feroit fort douteux. D’ailleurs il y a bien de
I l’apparence que prudent comme il étoit , il croyoit qu’il

n’étoit pas jnRe de mettre l’Europe a l’Afie en feu pour
la querelle d’un (en! prince. Mais enfin il le laifi’a par.
fuader. Agamemnon pouvoit ajouter ici la rufe dans
Ulyfl’e fevfervit pour s’empêcher de les fuivre; qu’il fit

I femblant d’être fou , qu’il attela à une charrue deux
’ animaux de différente efpece’fit le mit à labourer; que
âPalamede, qui le douta de la feinte , prit Telemaque
qui étoit au berceau 8L le mit devant fa charrue; qu’y.
fille la détourna pour ne pas palier fur fou fils ; que par.

il découvrit fa rufe, 8! qu’il fut forcé de marcher avec
V les Grecs. Homere n’a pas jugé Cela digne d’Ulyflè, peut-

être même que cette fable n’a été inventée qu’après
» soap. Il paroit pourtant gn’AIifiDte a cru qu’elle émit

avant Humus. . .
un;

gammas-M . ...-..-..



                                                                     

p qua

W - 4 l z.D’H o M r: u E. Livre XXIV: 285
tu notre ’malheurcufe avanture 8c ce qui a calife
unaire mort. Long-teins après le départ d’U-
niyfl’e , comme on n’en avoit aucunes nouvelles
p.8: qu’on le croyoit mort, tout ce que nous

v vexions de jeunes princes nous nous appliquâ-
JËIÈCÎS’ faire la cour à Peiielope pour parve-

»’mrfà l’époufer. Cette princerie ne rejettoit
nui n’acceptoituu hymen qui lui étoit odieux,
npourmavoir le teins de machiner notre per-
,» te; St cntr’autres rufes , en voici une qu’elle

pian lm. Elle fit drelTer dans fan palais un
»mén’er, a: mit à travailler elle-même à un

.ngrand voile, 8: nous parla en ces termes ’:
prJeunes princes , qui me pourfuivez en ma-
,»riage depuis la mort de mon mari, modé-
arez votre impatience, 8c attendez ne j’aie

au achevé ce voile , afin que ce que j’ai le moi--
, nmême ne foi: pas perdu. Je le defline pour

» les funérailles du héros Laërtc , quand la par-
’ nque inexorable aura tranché les jours , pour
j» me mettre à couvert des reproches que les
; nfemmes d’Itlmque ne manqueroient pas de me

’ ,.» faire, li un prince comme Laërte , un prince
pli riche 8: que j’avois autant de raifon de ref-

N npcâer a d’aimer , n’avoir pas fur fon bûcher
.nun voile fait de ma main. Elle nous paru
’ nainfi , 8c nous nous lamâmes perfuader. Pen-
»dant le. jour elle travailloit avec beaucoup
nd’aŒduité à ce voile, mais la nuit, dès que
ples flambeaux fioient allumés, elle défailïoit
me qu’elle avoina; in: jour. Cette fraude nous
ni’ut cachée (raisons entiers , pendant lefqueis
nellc nous remettoit d’un jour à l’autre; mais

i nenlin la quatrieme année venue , une de l’es
flemmes, que nous avions gagnée , la trahit ,
qu nous in furprîrnes endéfaifant (on ouvra-
»ge. Elle fut donc obligée malgré elle de l’â-

Ts4
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fichever. Mais à peine eut-elle ôté il: daim:
"Me métier ce voile plus ,éclatztnt que le flam-

»beau de la nuit, 8c même que celui du jour,
»qu’un Dieu jaloux fit aborder Ulylle à une

’»maifon de campagne qu’habitoit Eu-mée , in-
» n tendant de fes troupeaux. Son fils Telemaque
ny arriva en même-tems à (on retour de Py-

"nlos. Ces deux princes [a rendirent dans la
»villc après avoir pris enfemble des malines
tapeur nous faire tous périr. Telemuque arriva
nie premier. 111.ch le fuivit conduit par Eu-
»mée. Il ne marchoit qulavec peine, appuyé p
M’ur un bâton; il n’avoit pour habit que de
nvieux haillons, Exil tellembloit fi parfaitement
nà un gueux accablé «de mifere &’ d’années ,
»’qu’aucrm de nous ne put le reconnoitre., ni
mnème aucun de ceux qui étoient plus âgés
arquerions St qui l’arc; ut vu plusJong-tems.
un fut continuellement l’objet de nos brocards ,
»3( nous le maltraitâmes même en l’a perlon.
une. Il foufi’roit nos railleries a nos coups avec

’nhcaucoup de patience. Mais après que Jupi-
nter eut excité fon courage, alors aidé par.
nTelcmaque , il ôta de la fane toutes les au-
i), mes 8c les porta dans (on appartement, dont
s) il ferma foigneufement les portes. 3.4 Après
nquoi par une rufe,.dont il étoit feul capa-

X .
34 Âprès quoi par une "If: dont il étoitfenl çapnble,

il obligea la reine de usulspropojzer l’exercice de tircr la bague
avec l’arc ] Il le trompe , ce ne fut point Ulyfiè qui con-
feilla cela àln reine , ce fut lalïlîéirîételle-même qui s’en

avifa , afin que fi elle étoit fardefil’êpoufer quelqu’un de
ces princes, elle eût au moins la. coniblation d’être à
celui qui reflèmbîeroit lez-plus à Ulyfib. Mai: c’eli une.
particularité Qu’Ainphimedon ne, pouvoit pas (avoir , St
cela paroin’oît bien plus venir d’un homme que dîme

femme. i o I * *

. I l
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ulule,” il obligea la Reine de nous propofef
ul’exercice de tirer la bague avec l’arc , exer-
thCice qui nous devoit être fi funel’ce , 8L qui fut
nl’occafion 8c la caufe de notre mort. Aucun

in de nous n’eut la force de tendre cet arc i, nous
men étions bien éloignés. On voulut enfuite le
plaire palier entre les mains d’Ulyfi’e ; nous
13110118 y oppofâmes tous , a: nous criâmes qu’on
pre donnât bien garde de le lui remettre , quoi
nqu’il pût dire St faire; mais Telemaque or-
»);donna u’on le lui donnât malgré nous. Dès
nqu’Uly e l’eut pris , il le tendit très-faciler

.»ment; 8: de fa flcche il enfila toutes les bai-
»gues. Après cet exploit il s’empara de la porte",
n jettant fur nous des regards farouches ; il verfa

ivà l’es pieds, toutes l’es fleches , 8: mirant d’a-

nbord le roi Antinoüs, il en fit fa premiers.
-»vi&ime. Il tira enfuite fur les autres avec un
npareil fuccès. Les morts s’accumuloient, 35
ne: il étoit aife’ de voir que d’eux hommes
n feulsne faifoient pas de il grands exploits fans

. nle fecours de quelque Dieu qui les animoit
a) par l’a préfence. Bientôt s’abandonnant à l’im.

.»pétuofité de leur courage, ils fondirent tu:
nuions 8: firent main-baffe fur tous Ceux qu’ils
nrencontroient. Tout le palais retentiflbit de
ucris 8; de génüfi’emens des mont-ans En des bief-

nfés , . 8s dans unmoment toute la falle fut

35 Et il iroit au]? de voir que Jeux hommes [in]; ne fai-
fiieut pas de fi grands exploits fait: le femmes de quelqu:
Dieu J Amphimednn ne me: qu’Ulyfl’e 8s Telemaque 8L
ne compte pas les deux pellent-s, parce qu’ils n’eurent
que très-peu. de par: à ce carnage , .8: lïu’l’lelre 8a
Telemaque le firent fulls. [lamera infule toujours à -
faire fouvenif [on lea’eurdutfecmlrs que Minerve dans:
à Ulyfllç , afin de. feeder la. vraifemblance d’un exploit.

. H s
a Imam.



                                                                     

âge r0 o 7 s a i l v.3 inondée de rang. Voilà , grand Agamemnon;
acomment nous avons tous péri. Nos cor s font

jnencore dans la cour du palais d’Uly e fans
nette enterrés, car la nouvelle de notre mal-
»heur n’a pas encore été portée dans nos mai-
»fons ,- nos parens 8: nos amis n’auroient pas
nmanqué , après avoir lavé le rang de nos blef-
ratures , de nous mettre fur le bûcher, Br d’ho-
nnoror de leur deuil nos funérailles , car c’eû-

olà le partage des morts. l p a. "
AMPHIMEDON n’eut pas plutôt fini , qu’Aga-

memnon s’écria : u 36 Fils de Laërte, prudent
wUlyffe , que vous êtes heureux d’avoir trouvé
mime femme filage se fi vertueufe llQnelle pru-
ndence dans cette fille d’Icarius l Quelle fi.-
wdélité pour fou mari l La mémoire de l’a vertu
la: ne mourra iamais. 37 Les Dieux feront à l’hon-
nneur de la rage Penelope des chantspgracieux
a pour l’inflrnâion des mortels ,7 8c elle rece-

;6 Fil: de Laine , prudent Ulyflî: , que vous en: heu-
*reux d’avoir trouvé une femme fi fige ë fi vertueufe]
Cette exclamation elt fort à propos. La comparaifon de
Penelope avec Clytemneflre la diâoit très»natnrellement.
Jamais Homere ne manque de tirer des fuiets qu’il traite
routes les réflexions qu’ils peuvent fournir. .. i

37 Le: Dieux feront à l’honneur de la fage Panelope des
. litant: gracieux pour l’inflruc’lion des mortels ] Quel hon-

neur Homere fait à fan Poème de l’Odyli’ée ,p en faifant
prophétifer par Agamemnon dans les enfers, que les
Dieux, c’eû-zl-dire, Apollon 81 les Mufes , feront des
chants gracieux à l’honneur de Penelope, a: qu’ils les
feront pour l’înfirnfiion des hommes , WXBnu’owu l

Cela me paroit admirable , 8! voilà la Poéfie bien ce.
raâ’érifée ,- c’en l’ouvrage des Dieux , 8L elle de faite

pour inflruîre les hommes , en peignant à leurs yeux la
beauté de la vertu à. la laideur du vice. Il faut avouer

une li Homere et! le Poëre qui a fu le mieux louer les
,héros , il en aurfi celui qui a in le mieux luter la poélic a

gui les fait vivre. ’ Ë
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[nuira lÏhIornmage de tous les’fiecles. Elle n’a pas
fàzfaitv (pommela fille de Tyndare , qui a trempée
jures mainsg’parri’cides dans le’fang. de fou mari.

u fera-belle éternellement le fujet de
ponants odieux 8: tragiques ; 38 8: la honte,
pilent fou nom ’ fera, à i jamais couvert , rejail-
Ïi’urïrontes les femmes , même fur les plus
p vaguâmes,- 1 nrAinfi, s’entretenoiefit ces ombres
dans 1 ,, optime de Pluton fOns les profonds
abymesvllde la terre. I

w CEPENDAN’I”UlylÏGÎ8Ç Telemaque, qui étoient

fortiside’ la ville avec les deux patients , furent
bienîôt arrivés à la mail’ori de campagne du vieux
l’alerte à 39 elle confifloit Lien quelques places; de
terresîqurn avoit augmentées. parles foins on par
pron’travaiii,88t en une petite ’maifon qu’il avoit ba», ’

Ltiegno Toutgnprèslil y avoit une efpece de fer-

k 38 15’: la honte , dantfim tramfirq à jamais couvert,
’rëiaïllird l’furitoùre: les femmes, "en: fizf’le: plus ver-
tueujès’ Ç’eli ce qu’Agamemnou a défia «dit il Ulyli’e

1 dans le x1. liy. 81, c’en ce qui ne fanrQï’E être trop répété.

Car c’eli une véritéJconli’anrelgx,l’infamievÏd’line mauvaife

potion dure ,tonjourslêlî el’t un;reproche actuel pour Ètous

lies, hommes.’ ’ , - i, ” I U;
il 39 Elfe (enfiloit enquelques plus: de terre qu’ilïuvoie
A augmeiith; parères jbins à par fan travail e]. 119 n’avoir
pas augmenté: (en bien &acquis I des terres :yoiijnes par
argent, mais. il avoit amélioré Icellesqn’il avoit, foirera

défrichant, fait elfiènltivant , &c, maisppe’ut-étre queue
i paillage doit être traduit autrement : Ils-arrivent à [diminua

2’ de campagne de La’e’rte , qu’il avoit arqpife parfis trayeur;

» qu’Homere a voulu faire entendre que ces terres avoient
. été données à Laërte pour récompenfer les travaux En pour
moufler fa valeur &Ifa l’agent: , comme c’était la coutume

Tout auprès il y "avoirulze..efizere de ferme 1.,U’c’érm’r
’îilteutïrond au logeoient le peut qu’il aveinte domejli.P

’ igues’j’fiÎÈÊ alun que â’ai expliqué le mot "Alain dom

ligotera ne fe fert’qu’en ce: endroit. Euliathe dit que

.r , . N6 -4
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me; démit un bâtiment rond où logeoiemllses a
qu’il avoit de domefiiqnes. 41 Carilïqlayoïï’r  ’. ë

que ceux qui lui étoient nécelfaircèfpouritçmùge;
fes terres 8c fou jardin. Il avoit auprès fiviîhlâmc
vieille femme de Sicile qui gouvernoitÇa mais
8( qui avoit foin de fa vieillelfe dans cel’çîëferl:
où il s’étoit confiné. Là Ulyfiî: dit. ânfongfilîëfbc à

[es deux bergers .- n Allez - voue-enlàtoggsfüîdïsi à. ’

nla maifon ,l préparez le COChQËÏé ça:
au pour le dîner , pendént quelj’e n-
»tez’ à mon perempour voirÀ.à’ilÎmereconnoÏmja

naprès Line fi longue abfenCe. ,54, g; .
I’EN finifi’ant ces mots il leur donne res, armes à

emporter ; ils allèrent promptementiçlan-s la «niai-
l’on eXécuter [eskordfes , 8c Ulyfi’e 2min daifiün
grand verger in jn’y trouva niDoliuus nÎi auditif! de

’ l’es enfans ,’ ni. lelmoind’re dalles domeflique’slà; il;

étoiennous allé obuper des biuiflb’ns &Idesepîhès

pour raccommoder-les haies. du verger , aile;
bon vieillardiDolius étoit à leur tête. nucaux

..,

, «f . . t l , a V vu! l .c’était une petite vmaifon comme une efpece de-cahclna
où logeoient toué les valets de campagne ,. 81 que dàns
l’Afrique on appelloit àinfi le lieu où l’on armai! les
charnues St les bœufs, 8L que les Romains affiloient

’üàbles. C’en: pourquoi i’aî mienne efpece daârme", St

faisiouté, c’était un bâtiment rond, ppur expliquer ce
qu’il aveuli: dire par ce: mon , gap) N 34e "en" , aux ce
n’en pas pour faire entendre quelce bâtiment magnoit tout.
vautourderla maifon de Laërte ; mais il a. voulu marquer
la figure ce bâtiment qui étoit ronde , 8L déçoit-là la

baille-cour de cette malien. ’’ 41 Car il u’awit gaudi que aux qui lui étoient "étayai":
pour cultiver jà: terra; 82]an jardin ]’Comme le hon Me-
haleine dans l’Heautontimorumenos Ide Terence qui s’é-
,toii défait dalton: fes»valets ,» exceptéadet ceux qui en "a-
vaillant alla terre pouvoient gagner leur vie. J’ai déja dit

, lilleursquelc’éçoi: d’aprètLaërte qu’a été peint le. came.

tu: de ce yen allégée
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A Ion pare feul dans le jardin , 42 Dù-îl sïoccupoit

à. arracher les méchantes herbes d’auteur d’une
jeune plante. 43 Il étoit vêtu d’une tunique for:

Vraie 8K fort urée ,- il avoit à l’es jambes des bot-
tines de cuir de bœuf toutes rapiécées pour fa
détendre des épines. 44 Il avoitauili des gants
fort épais pour garantir les mains , 8c fa tête

41. Où il s’occupait à arracher le: mauvaifis herber d’au-o
Tour d’une jeune plante 11e ne lis jamais-cet endroit qu’il
ne me fane rationnoit ne la fortune du vieillard Abdolo-
nyme , qui, quoique defcendu des Roisde’ Sidon , étoit

- tombé dans une li grande pauvre:é , qu’il étoit contraint,
pour vivre , de travailler à la journée dans un jardin des
fauxbourgs de Sidon. Quand on alla lui porter les orne-

. ,mens r0 aux , on le trowva dans [on jardin occupé
i comme aërte , à arracher les méchantes herbes , a
vêtu de vieux haillons à: le vifnge couvert de crane. une.

pouiliere. I4; Il étoit vêtu d’une tunique fort file à fort reflet]
’)’oici une defcription fort pittorefque à: qui fait grand

, plaint. * ’44 Il avait auflî des gants flirt épais pour garantir fit.
i mains J, Ce parlage cit remarquable , car il prouve que
les anciens on: connu l’orage des gants, contre ce que
Cafaubon a écrit dansies remarques fur Amenée , liv. Il.
chap. u. que; ni les Grecs ni les Romains ne les ont point
connus : Neque Graei "que Romani , ditLil , ’habuere in

’ ufu manuum tegumema ,’ quibus etiam nLchi hodie utuntur.
Il ait vrai que Xenophon entr’autres marques du luxe St

i de la moflent des Perfes , met celle-ci : Que non comme
d’avoir les pieds 6:14 tête couverts , ilrportoient encore au:

[nul-"S agnelins lardas , un; Jax’lqupas , des gants avec
itou: leur poil, fans doigts à avec des doigts. Mais cela
n’empêche pas que les Grecs. n’en conuufl’ent l’orage. il y
avoit. feulement cette (inférence que les Perles s’en fer.
voient il la. ville 51 pennon: par délicateli’e 8c par malterie ,
comme nous faillons aujourd’hui’, 8x qu’en Grece il.n’y
avoir que ceux qui travailloient aux champs qui s’en [en
voient par néçeflîté , comme nous le voyons dans me:
pillage d’fiomre , qui ne parle de ganta qu’en un:

acadien. i V . i. I
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étoit couverte d’une efpece de calque de peau
de chevre. Il nourrill’oit ainfi dans cet équipage

I fa trille douleur. ’ ,QUAND Ulyfie vit (on pere accablé de vieil;
lem: 8: dans un abattement qui marquoit fait
deuil, 45 il s’appu a contre un grand arbre 8c

"fondit en pleurs. afin faifant efibrt farini-
. même , il délibéra en l’on cœur s’il iroit d’abord

embrafier ce bon-homme; lui apprendrefon ar-
rivée , 8st lui raconter comment il étoit revenu;
ou s’il l’approcheroit pour s’entretenir avec lui

’ avant que de fe faire-connoître. 46 Ce dernier
parti lui parut le meilleur , 8c il voulut avoir
pour un moment le plaifir de réveiller un peu
la douleur , afin de lui rendre enfaîte l’a-joie plus

.45 Il s’appuya contre un grand arbre 8’ fimrlû en
pleurs 1 C’en le premier effet que produit naturellement
une vue-fi touchante, elle ôte la force 8: fait couler 1p:

i leurs. ’ . iP 46 Ce dernier parti lui parut le mailleur ] Il lui parut
le meilleur , parce qu’il convenoit le plus à fon carac-

h 1ere , qui el’t la diflîtnulation , elle l’accompagne par-tout;
nous avons vu qu’il n’a rien fait fans déguifemeut ; chez

’ les Phéacieus , comme l’a fort bien remarqué l’auteur du
traité du Poème épique , il. ne me fait connoître que la
veille de fou départ; il n’en pas plutôt arrivé à Ithaque ,

’ qu’il le déguife à Minerve; enfuite Tous la forme d’un
’ mendiant il trompe premièrement Eumée , puis (on fils ,

enfin fa femme 8L tous les autres , amis St ennemis , à
’ après avoir tué les pourfuivans ,1 il ne renonce pas encre

à ce caraétere; il vient des le lendemain tromper l’on
I pere, pan-cillant d’abord fous un nom emprunté avant

que de lui-donner la joie rie-(on retour. C’en ainli qu’il
l -- conferve âufqu’au bout fou caraaere , car il dilIîmule jul-

qu’au dernier jour , Et voilà la conduite qu’il fait: tenir
c dans les caraéteres qu’on forme , 8l c’efl fur cette con-
- duite qu’Ariflote a fondé fou précepte de l’égalité des

mœurs, 8L qu’liorace a dit apr s lui ,À A. P. vs. 12.6.

-...........Serveturadimum,Quallr ab inrepto gnouf-en? , è fibi ronfler.

r

..,
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A Ienfible. Dans ce defrein Ulylfe s’approche de
. Laërte . 8: comme il étoit baillé pour émonder
fox] jeune arbre, fan fils hauffant la voix, lui
adrelTa lapparole , 8: lui dit a n Vieillard , on

i A) voit bien que vous êtes un des plus habiles jar-
.»Ïdiniers du monde ; votre jardin efl: très - bien

’ Menu; il n’y a pas une plante ni un quarré qui
une foi: en très-bon état; vos plants de vigne,
n vos oliviers , vos poiriers , en un mot tous
suros arbres marquent le foin que vous en avez.

.» Mais j’ofcrai vous dire -, 8: je vous prie de
nue vous en pas fâcher, que vous avez plus
in foin depvotre jardin que de vous-même. Vous
naflligez votre vieillelre, vous voilà-tour cou-

invert de craffe a de poufiîere, a vous n’a-
.nvez que de méchants habits. Ce ne peut être
.-»un maître qui vous tient fi mal à caufe de
nvotre parelI’e; on voit bien à votre air que

in vous n’êtes pas ne pour fervir., car vous avez
plia majefié d’un Roi. 47 Oui, vous rarem-
"»blez à un Roi, 8c un Roi doit curer les
v»douceurs d’une vie plus çonvenable ’ (a naif-
prame. Tous les jours , après vous être bai.
ngné , vous deVrîez vous mem’eà table 8s aller
æenfuite. vous .coucher dans un bon. lit; voilà
[n ce qui convient fur-tout à votre âge. Mais
,ufila fortune injufie vous a réduit à cette trine

flsifervirude, dires-moi quel maître vous’fervez
47 oîri , vous refl’e’mblq à un Roi , à un Roi doit gain

les douceur: d’une vie plus convenable à [a Müfaunv] Ce
Ïpafl’age en très-diflicile dans le texte , j’en aitiré le feus
’ qui m’a paru le plus naturel; Ulyll’e ne doit pas dire. à
’Laërte qu’il reflèmble à un Roi après qu’il s’en baigné ,

. car a vient de lui dire qu’il en couvert de crane a: de
v ouflîere. Il veut donc lui faire entendre qu’il refleuris]!
in Roi, a: que par cette raifon , il devroit avoir plaid!

a foin de lui, fe baigner , (e bien nourrir , être bien couché,
car voilà la vie que meneur Infini:-
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r8: pour qui vous cultivez ce" jardini’Dîtesa
nmoi aufli, je vous prie , s’il et! Vrai que je
n fois dans Ithaque, comme me l’a affuré un
nhomme quesje viens de rencontrer en arri-
»vant, 8c qui n’a pas en l’honnêteté de s’ar-

»réter un moment, pour me donner des ubu-
nvelles que je lui demandois d’un ho’mmeiâe
vice pays que j’ai autrefois reçu dans ma mai-
nfon; je voulois favoir s’il cit revenu En s’il
nef! en vie, ou s’il cit mort: car je vous di-
»rai , 8: je vous prie de m’entendre, qu’il y
n’a quelques années que je logeai chez moi un
nh’omme qui parioit dans ma patrie. De tous
n les hôtes , que j’ai en l’honneur de recevoir ,
nje n’en ai jamais vu un comme celui-là; il
ure diroit d’Ithaque , a; il le vantoit d’être fils
ndeLaërte fils d’Arcelius. il reçut de moi tous
ales bons traitemens qu’il pouvoit attendre d’un
nhôtc. Je lui fis les préfens qu’exige l’hofpi-
mante; je lui donnai fept talens d’or, une
nurne d’argent cifelé , où l’ouvrier avoit re-
npréfenté les plus belles fleurs , douze man’-
Meaux , douze tuniques, autant de tapis 8s au-
ntant de voiles précieux, 81 je lui fis encore
npre’l’ent de quatre belles efclaves adroites à
nous les beaux ouvrages , St qu’il prit lui-même

nia peine de choifir. 7" nETRANGzn, répondit Laërte , le virage bai-s
ngné de pleurs , vous êtes dans Ithaque’.’ com-
amenoit vous l’a dit; 43 le peuple qui l’hao
nbite cit greffier 8l. infolent. Tous vos beaux
npréfens font perdus, car vous ne trouverez

48 Le peuple qui l’habire e]! groflîerô’ injblem ] Laërte
dirais pour répondre à ce qu’Ulyfle vient de lui dire,
mûrira rencontré un homme qui n’a pas eu l’honnêteté de ,
s’arrêter un moment avec lui pour l’éclaircir fur ce il?

lui demandoit. m
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spoint en vie celuià qui vous les avez faits.
s) S’il étoit vivant , il répondroit à votre gêné-

a urofité, 8: en vous recevant chez lui, il tâ-
î ucheroit de ne le lanier pas furpnfrer en 1i-
, nbéraiité a: en magnificence; 49 car c’efl: le
., q ndevoir des honnêtes gens qui ont reçu des
j nbienisits. Mais dites-moi , je vous prie , fans

urne rien déguifer , combien d’années y a-t-
1 nil que vous avez logé chez vous mon fils,
i nec malheureux prince qui n’efi plus l car éloi-
5, ugné de fus amis 8: de fa patrie, il a été,

non déchiré par les bêtes dans quelque cam-
3 npagne déferre , ou dévoré par les poilions dans
5 b nies gnomes de la mer. Sa mere 8: moi n’a-

»vons pas en la confolation de l’arrofer de nos
Inlarmcs 85 de lui rendre-les derniers devoirs;
se: fa femme , la rage Penelope, n’a pu le
n pleurer fur (on lit funebre , ni lui fermerles
u yeux , ni lui faire des funérailles honorables ,
» ce qui efi: le dernier partage des morts. Mais
uayez la bonté de m’apprendre qui vous êtes ,
nquel efl: votre pays sa qui font vos parens ,

c noir vous avez lauré le vailfeau fur lequel vous
diètes venu, St où (ont vos compagnons. Etes-
vvous venu fur un vaifieau étranger pour ne.
agorier dans ce pays î St votre vaiifeau , après
nvous avoir defcendu fur nos côtes , s’en cit-

.pil retourné i . 1« . .n Je farisferai à vos demandes , répondit Ulyl’.

i

L4

l

i

l

.. 49 Car c’zfl le devoir des honnêtes gens qui ont reçu
des bienfitiu ] C’el’t ce que lignifie à la lettre ce vers;

. . . .’ .31 71:9 3531.1; , gît; M9231. ,
Cc]? ce que demande la juflice de un: qui un: été oblîgls
les premiers i 61::ng pour twpoxardp’gn’iah Et c’elt un pré.

capte que les hommes naturellement généreux D’OUhIÎQM
j jamais a que les luttes ne peuvent apprendre.
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ure. sa Je fuis de la ville d’Alybas, ou j’ai
soma mail’on airez connue dans le monde , 8s
bje fuis fils du Roi Aphidas, à qui’le géné-
nreux Polypemon donna la naiflance; je m’ap-
upelle Eperitus; A j’allois en Sicile, mais un
»Dieu ennemi m’a écarté de ma route a m’a

pliait relâcher fur cette côte malgré moi. J’ai
Maillé mon vailreau à la rade loin de la ville.

A) Voici la cinquieme année depuis qu’Ullee ar-
» riva chez moi à l’on retour de Troye, après
a) avoir eiTuyé beaucoup de malheurs. 51 Quand
nil voulut partir, il vit ara droite des oifeaux
ufavorables. Cet heureux augure me fit un très-
a) grand plaifir; je lui fournis avec joie les moyens
nde s’en retourner, 8: il partit plein d’efpé-

’nrance ; nous nous témoignâmes reciprbque-
n ment l’un à l’autre le delir que nous avions
mie nous revoir, pour cimenter’l’hofpitalité
»que nous avions contraé’te’e.

go Je fifi: de la ville d’Alyba: ] Ulyfl’e et! inépuifable
en frétions. En voici encore une qui efiiaccommodée à

. (on état St à [a fortune , car tous les noms qu’il a inven.
tés fout tirés de [es avantures. On prétend que la ville
qu’il appelle Abear cit la ville de Metapout en Italie
dans la grande Grece , 8l qu’il l’a choilie , parce que ce
mot fait allufion à fer voyages , 5a. upwopquim 75

’nws’rt a? nuit; 703 d’J’uoss’us , dix Eufiatlte. Il cit fils
du Roi Aphîdas , c’en-adire , d’un Roi généreux qui n’é-

-pargne rien; Paula il veut secouru-andains généralité là
fa libéralité -,«il cit petit-fils de Polypemon , pour un.

. qu’il a beaucoup fouîïert, ou plutôt qu’il a fait beaucoup
de dommage, à fes ennemis , car il vient de tuer les pour.

-fuivans ; 81 enfin il s’appelle Epen’rur , delta-dire ,
maman, pour qui tout le monder-embatre: qui
convient fort à Ulyfl’e, que des Déefl’es même: avoient
voulu retenir.

51 Quand il voulnrparrir , il vit à fit droite des oifeaux
favorables
rayon d’efpérance,

v] C’eiï pour donner-au bon Laërte quelqu. (

a

à
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A ces mots Laërte eft enveloppé d’un nuage

de trifleiTe 8: plongésdans une profonde dou-
leur. Il prend de la pouliiere brûlante St la

jette à pleines mains fur fes cheveux blancs ,
en pouffant de grands foupirs St en verrant des

l ttOrrens de larmes. Le cœur d’Ullee en cit
ému, 5: il fe l’en: attendri, il ne peut plus

5: Il fifille attendri ] Ilvy a dans le grec z Une douleur
ancre lui maure aux narines. Didyme a Eufiathe veulent
(que ce (oit pour dire qu’il fe fentit prêt à pleurer, parce
qu’une petite amertume piquante, qui monte au nez,

’efi l’avantcoureur des larmes, Mais Cafaubon a mieux
expliqué ce’ parlage que tous les grammairiens grecs. Il
-dir que toutes les pallions violentes commencent à fe
(faire feittir au nez , parce que les efprits venant à boni].
lonner , montent au cerveau , 8l en faillant efiorts pour
s’échapper 8l trouvant une ifl’ue par les narines , ils s’y
portent a les dilatent. C’eli ce qu’on voit clairement par
les plus généreuxdes animaux , le cheval, le taureau , le
lion v; St cela paroit rupteur dans la colere, c’efi pourquoi
Theocrîte a dit dans fou t. Idylle ,

Kali si ces) frimiez xeÀÉ a"; phi miaulai.

Toujours une piquante bile lui monte au nez. Ce n’efi
’pas la colere feule qui produis cet effet, mais tout"
les panions violentes. Car dans ce . panage d’Homere
4’91”49 "du; marque ce mouvement violent que lofeph
fends quand il ne put plus s’empêcher de l’en faire con-
naître à les freres , Non fe parera: ultra cohibere Jofeph.
Genef. xLV. 1. Joleplz k Uiyfie [ont ici dans la même
lituationa, le premier veut le cacher à fer freres , V En
d’autre veut le cacher à fonpere. Enfin la violence de
l’amour naturel, comme une force majeure , les force
tous deux à le découvrir; a c’ell: cette violence, qui

71e fait fentir d’abord. au ne: , qu’Homere appelle
Æfl’lœv Mm. Ariflote , qui l’a expliqué de la colere dans

le 8. chap. de fou lîv. des morales à Nicomaque , s’efl:
manifefiement trompé , car il n’en nullement: quel’iion
ici de colere , 81 fun erreur cit venue de ce qu’il citoit
ce paillage de mémoire fans le fouveuir du fujet auquel
Homere l’avoit appliqué. .

’ Vfiï
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foutenîr cette vue, ni lainier [on peneen ce:
eut; il fe jette à fon cou , 8c le tenant ten-
,drcment. emballé , il lui dit: nMon pere , 1e
I» fuis celui quevvous pleurez St dont vous de-
,» mandez des nouvelles; après une abfence de
uvingt années enticres je fuis de retour au-.
n près de vous dansma cliere patrie. Effuyez
ridonc vos larmes 8: celiez vos foupirs. 53 Je

’»vous dirai tout en peu de mots , carie rem:
uprcfl’e z je viens de tuer tous les pourfuivans
» dans mon palais , 81 de me venger de toutes

I» les infolences 8: de toutes les injufiices qu’ils

ny ont commîtes. ’ " ’
n81 vous êtes Ulyfl’e, ce fils fi cher , répon-

-ndit Laërtekdonnez-moi un ligne certain qui

hune force à vous croire; tuVOUS nlavez, lui dit Ulyffe , qu’à voir de
.nvosyeux cette cicatrice de la plaie que me
un fit autrefois un fanglier fur le mon: Parnaflè,
nlorfque vous m’envoyâtes , ma mare St vous,
achepmon grandgpere Autolycus pour rece-
aivoir les préfens qu’il. m’avoir promis dans un
»voyage qu’il fit à Ithaque. Si ce ligne ne
nfuflit pas , 54 je vais vous montrer dans ce

s; Je vous dirai tout en peu de mon, carvi: rem:
prejfe ) Hamel-e cor-signe toujours à proportionner (et
vdifcours au tems St aux conjonâures. Dans une occa-
fion aull’rvive que celle-ci , une longue narration-feroit
ridicule ; ou attend les ennemis, qui-vont venindtlrhæ

que, il n’elt donc pas rem: d’enmmeriun. longerait,
il faut le précautionner 2k fe meure en état de fa

défendre. . l54 Je vais vous montrer dans et: jardin le: arbres que
vous me donnâtes autrefois en mon particulier ] Cela sil
fort naturel, St ce qu’Ulyfl’e ilit ici fe pratique encore

v comme .il a été toujours pratiqué. Les enfans à la cam-
pagne aiment a avoir des arbres, des montons, des
cigogneaux qui foieur à eux en particulier a auxquels fit
vs àfieétiouuent. ,
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biardin les arbres que vous me donnâtes au-
»trefois en mon particulier , lorfqne dans mon
nenfance me promenant avec vous , je vous les
ndcmandai. En me les donnant, vous me les
nuommâtes tous. Vous me donnâtes treize poi-
vriers , dix pommiers , quarante de vos figuiers ,
nëtvOtts promîtes de me donner cinquante
prangs de reps de vigne de difiërentes cf e-
nces, qui ,lorfque l’automne venoit étaler zou-I;
mes (es richefl’es , étoientltoujours chargés d’ex-
»ccllents raifins.

A cEs mots le cœur 8e les genoux manquent’
à Laërte; il fe lailïe aller fur fon fils , qu’il
te peut s’empêcher de reconnoître , St il l’em-
lralre ; Ullee le reçoit entre fes bras , comme
il étoit prêt de s’évanouir. Après qu’il fut un
peu revenu de Cette foibleiTe , que l’excès de
la joie avoit caul’c’e , si que le. trouble de [on
cfprit fut diffipé, il s’écria: »Graud Jupiter!
nil y a donc encore des [Dieux dans IlOlym-l
ope , puifque ces impies de pourfuivans ont
nété punis de leurs violences St de leurs in-
»iuiliccs. 55 Préfentement je crains que les ha-
nbitans d’Ithaque ne viennent nous afiiégerq ,ii
p 56 St qu’ilsine dépêchent des courriers dans;

55 Préfememcnt je trains que le: habitansd’lthaque ne
viennent nous afiïéger] Après les premiers momens de
joie la prudence du vieillard le montre , il prévoit ce qui
ya arriver , 3; il veut qu’on le précautionne. . -,

56 Et qu’ils ne dépêchent des courrier: dans rouies les villes
de Ccphalenie] Il ne parie que des villes de cette ille,
parce que (on: le nomtde Cephalenie on comprenoit tous
les états d’Ulyiie , 81 que tous fes (bien étoient appelles
Ccphaleniens; autrement il étoit plus à craindre qu’on.
n’envoyât des courriers à Dulichium, car il y avoit cin-
quante-deux princes qui en étoient 81 qui avoient tous été»
tués , a il n’y en avoit que vingt-quatre de Ceplialeuie il
comme nous l’avons en dans le XVI. livre., ’ *

x
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montes les villes de Cephalenie pour excitera
pies peuples st les appeller à leur recours.

uNn craignez rien, répond Ulyfl’e , 8: chaf- j
Der toutes ces penfées de votre "efprit; tout.
mira bien. Mais allons dans la maifon où j’ai;
ndéja envoyé’Telemaque avec, Eumée 8s Phlo-
gloëtius pour préparer le dîner.

EN parlant ainli ils fortent du jardin St pren-
nent le chemin de la mail’on. En y entrant ils.
trouvent Telemaque St les deux pafleurs qui:
préparoient les viandes 8s qui mêloient le. vin
dans une urne. L’efclave Sicilienne baigne fou,

imaitre Laërte , le parfume d’effence St lui donne V
un habit magnifique pour honorer ce grand jour; ’
a la Déeflè Minerve prend foin de relever la.’

0 bonne mine de ce vieillard; elle le fait parol-
tre plusgrand 8K lui donne plus d’embonpcint.
Quand il fouit de la chambre du bain, 57 fou
fils fut étonné de le voir fi diflërent de ce qulil
étoit auparavant; il ne poquit [e laffer de l’ad- As
mirer , car il relïembloit à un des Immortels ,
St il luj témoigna fa furprife en ces termes ;
oMon pere , il faut que les Dieux aient fait.
nie merveilleux changement que je vois en vo-
ntre performe, c’efl une marque viiible que

avons leur êtes cher. . .»M0N fils , reprit le fage Laërte , plût à In-
npiter , . à Minerve 8t à Apollon que je fuir:
nencore tel que j’étois lorfqu’à la tête des
uCephaleniens 58 je pris la belle ville de Ne. -

.57 Sonfilsfiu étonné de le voir fi difiïreuf de ce qu’ilétoït

nuparavartt] Voilà ce que font la joie , la Propreté St la
magnificence , elles font paraître un homme tout autre
qu’il u’étoit; St cesveflets très-naturels , Homere les at-
uibue poétiquement à Minerve , car dans le Poëme épia.

ne il faut que tout tienne du merveilleux. V
’ 58 Je pris la in": ville-ds NÇI’ÏÇG fini les circula volitif Il

s-

M’ s

l

-* .5
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Nice fur les côtes du continent de l’Acarna4
»nie , St que j’euffe pu me trouver avec mes
narines au combat que vous donnâtes. hier con-A
une les pourfuivans! Vous auriez été ravi de
noir avec quelle force St quelle ardeur j’au-’
orois recondé votre courage.

PENDANT qu’ils s’entretenoient ainfi , on ache-
va de préparer le dîner; St comme on étoit
prêta fe mettre à table, Dolius arriva du ira-
vailavec l’es enfans; 59 l’efclave Sicilienne ,
leur mere qui les avoit nourris, St qui avoit
grand foin du bon-homme Dolius , depuis que
lavieillell’e llavoit accueilli , étoit allée elle.mé«-
me les. appeller. Dès’qu’ils furent entrés , St
qu’ils eurent. vu St reconnu Ulylre , ils furent h
dans un étonnement qui les rendit immobiles.
Mais Ulylîe les voyant en cet, état , les réveilla
par l’es paroles pleinesde douceur : » Bon-hom.
n me ., dit-il à Dolius , mettez-vous à table avec
nuons; St revenez de votre furprife; il- y a
ne": de l’At-anumie] Aujourd’hui ce panage ne feroit pas
Intelligible felon nos cartes , mais Strabon en a ôté toute
la difficulté , en nous apprenant que l’ifle appellée Lenteur,
dont Nerice ell la ville capitale , étoit du teins d’blylle une
prefqu’ille, St qu’elle étoit attachée au continent de l’A.
carnauie , c’efi pourquoi Homere l’appelle ici a’x’ln’v fini.

pu , la côte du xcontinent de l’Acamanie , 3’14" in] (211;,
sinciput , îîs’A’xupvuu’n; iules J’c’xsaS’au J57. liv. Io. Dan! I

[a faire des teins les Corinthiens envoyés par Cypfelus a:
Gex-33m5, s’étant emparés de tout ce pays-là jufqu’au golphe
d’Ambracie,détacl-rerent cette prefqu’iile , St en firent une
hie qui n’ell réparée de l’Acarnanie que par un bras de

mer fort étroit. .59 L’efclave Sicilienne , leur mer: qui les avoit nourris]
Pour rendre raifon de ce qu’il appelle cette efclave la
mere des enfant de Dolius, il ajoute , qui les avoir nour-
ris , pour faire entendre qu’il ne lui donne le nom dg .

- mers que parce qu’elle’les avoit élevés.



                                                                     

3-94” siemens lniong-tems que la faim nous prell’ede nous
omettre à table nous n’attendions ne volis. ,’ -

Douus n’eut pas plutôt entendu ces paro-
les,» qu’il court à fou maître les bras ouverts,
60 St lui prenant la, main; il la baife, St après
les premiers tranl’ports de (a joie , ce ferviteur
fidele s’écrie : n Cher prince , puifque vous êtes
enfin revenu felon nos"deiirs. St contre notre
nefpe’rance , St que les Dieux eux-mêmes ont
opris foin de vous ramener, .que ce. retour
ufoit aulii heureux qu’il nous cil agréable, St
nuque ces mêmes Dieux vous comblent de ton-i
ures fortes de prcfpérités. Mais permettez-moi
n de vous demander il Penelope cil déja infor-
ume’e que vous êtes ici, ou fi nous lui en-
»verrons annoncer une li bonne nouvelle 3 -

» BON homme ,« repartit, Ulyll’e , Penelope fait p
ton-ion arrivée, n’ayez fur cela aucun fouci , A
nSt que rien ne VOUS talle de la peine. -» Il dit , .
St Dolius s’aflied: fes enfans s’approchant d’U-
lyll’e, lui rendent leurs refpeâs, St s’alfeyent

près de leur pere. ’CEPENDANT la renommée avoit annoncé dans
toute la ville la défaite entiere des pourfuiVans
St leur funeiie fort. A cette nouvelle le peu-
ples’all’emble St vient en foule devant le pa-
lais d’Ul) ile:avec-des cris horribles St d’efi’roya-

j f hies60 Et lui prenant la main il la baifi] On s’efl fort
trompé à ce parage. Ce n’eil pas Ulyiie qui balle la
main de Dolius , c’efl Dolius qui huile la n aiii d’Clyfiè,
comme Eullathe l’a fort. bien remarqué , et. nons aver-
tillant qu’il y a dans le texte , non (1’32 0.511: avec un ac-

cent grave, pour marquer le nominatif, mais damna;
avec un circonflexe furia derniere , qui cf! le genitiFDo-
tique ou Eolique pourl’loniqne (fluant; c’eil sinli que
kola vers auparavant il a mis sapas: P°W Muet",

6l Ou

la.
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bles gémifïemens. On emporte les morts. Ceux
d’Ithaque fontenterrés par leurs parens , 8( ceux
qui étoient des ifles voifines , 61 on les donne à
des mariniers pour les tranfporter fur leurs bar-
ques chacun dans leur pays , afin qu’on leur rem
deles devoirs de la fépulture. Après quoi ils (’e reno
dent tous à une affemblée , accablés de douleur. .

QUAND ils furent tous affemble’s , St que cha-
cun fut placé, Eupeïthes, inconfolahle de lài
mort de [on fils Aminoüs , qui avoit été la.
premiere viâime d’Ulyfi’e, fetleva , St le vi-k
(age baigné de larmes, il dit: nMes amis ,
vquel horrible carnage Ulyfïe vient-il de faire
odes Grecs! A [on départ il a emmené n05
timeilleursv’aiffeaux 8L l’élite de notre plus brave

njeuneffe, a il a perdu toute cette belle jeu-
».nefile St tous nos vaifTeaux. Non content de
nnous avOir caufé toutes ces pertes , à [on re-
ntour 62 il a tué tous les plus braves des Ce-
»phaleniens. Dépêchons donc, avant qu’il ait
nle tems de fe retirer à l’ylos, ou en Elide
»chez les Epéens, allons l’attaquer a le pu-
nnir , l’occalîon prell’e: fi nous le laillbns échap-

nper , nous parlerons toute notre vie dans l’hu-
nmiliation , nous n’oferons lever la tête , ,8;

r

61 On le: donne à des marinier: pour les tranfiwrtarfizr
leur: barquzs chacun dans leur pays ] C’était un reflué!
qu’on rendoit à ces princes de les envoyer enterrer en
leur pays. Nous avons vu (les marques de cet Mage dans .
l’Iliade. Peut-être aum que les habitants I d’lthaque en.
voyoient ces corps chacun en leur pays pour exciter par-
là les peuples 81 les faire venir contre Ulyflèï comme
Laërte l’a prévu.

v 67. Il a tué tous les plus braves de: Cephalenietu] C’en;
â-diré , de tous les fuiets d’Ulyile, qui, comme je l’ai
déia dit , étoient c9mpris fous ce nom général de Cephao
lenieus. Ce difcours d’Eupeïthes cit très-fort a très-pro-

.--pre à exciter le peuple. I l :1 ’
Odyfi’ée. Tous. Il]. D
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"tous (crans l’opprobre des hommes jufqu’à la
ndernîere pollérité; car voilà une honte qui ne
xfera jamais efl’acée. Pour moi, fi nous ne ven-
ugeons la mort de nos enfans a de nos fieres ,je
none puis plus fouffrir la vie , 8: je prie les Dieux
» de me faire del’cendre dans les enfers. Mais
vallons , marchons tout-à-l’heure , de peut
taque la mer ne le dérobe à notre refl’emiment.

IL, accompagna ces paroles d’un torrent de
pleurs , 8c les Grecs touchés de compaflion , ne
refpiroieut déja que la vengeance , lorl’que fe hé-
raut Medon St le chantre l’hemius, fortis du pa-
lais d’Ullee après leur reveil , arriver-eut 8; le
placèrent au milieu de l’afi’emblée. 63 Tout le
peuple faifi d’étonnement 8c de refpec’t , atten-
doit dans le filence ce qu’ils venoient leur annon-
cer; le rage Merlan. parla en ces termes : nPeu-
r) pie d’Ithaque ,, écoutez ce que j’ai à vous dire :
n64- Sachez qu’Ullee n’a pas exécuté ces gran-
»des chofes l’anis la volonté des Dieux. J’ai. vu
ramai-même un des Immortels qui le tenoit près
arde lui tous la forme de Mentor. Oui, j’ai vu-

’6; Tout le peuple faifi d’étonnement à de refpeêî] Car
c’étaient des perfonuages confiriez-ables. La qualité de
héraut rendoit un homme facré. Et l’autre par fa qualité
de chantre étoit regardé comme un homme religieux a:

l comme un prophete.
64 Sachqqu’Ulyfl’e n’a pas exécuté ces grandes chafis

fait: la volant! des Bizut] Si la harangue d’Eupeïther a
été forte 8K capable d’animer 8C d’exciter le peuple,
celle de Madon- cl! encore plus forte 8: plus capable de
l’appaifer. Eupe’i’thes a dit , Mes ami: , que] horrible car-
nage Ulyfl’é vient-il de fitire des Grecs .1" Medou ne nie
pas que ’ce carnage n’ai: été fait , mais il allure qu’il a
été fait parla volonté des Dieux. En effet ç lamais
Ulyflëen’auroît pu exécuter de fi grandes chofes , fi un.Dieu
ne l’avait affilié; En il a .vu lui-même ce Dieu fous la
Forme de lVlentor fortifier , encourager Ulylfe 8l intimider
fis ennemie Veut-on réfuter Aux Dieux a: leur déclarer
Daguerre!
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lice Dieu qui tantôt encourageons: fortifioit
viUlylle , si tantôt épouvantoit les pourfuivans
niât les oflroità l’es coups , c’eli pourquoi ils
arçon: tous tombés les uns fur les autres fous la
ulorceide fou bras.» Il dit, 65 8: une pâle
frayeur s’empara de tous les cœurs.

Le 66 héros Halitherfe , fils de Malior , 67
qui avoit feul la connoill’ance’ du palle ,-n du pré-
ent.8t de l’avenir , parla après Medon , St plein

d’afieâion pour ce peuple , il lui cria : n Peuple
nÏd’Ithaque’, écoutez atîllî ce que j’ai à vous dé-

6; E: une pâle frayeur s’empara de tous le: coeur: il Car
eLeli-là l’effet que produit dans les cœurs la religion , quand
oncraiut de l’avoir violée , ou d’être en état de la violer.

66 Le héro: Halirhetfe . . . . .r parla après Medon ] l’he-
mius ne parle point, parce qu’il n’a d’autre choie à dire
que ce que vient de dire Medon. Il a été témoin de l’af-
liliunee qu’un Dieu a donnée a Ulyfie , ainfi par l’on li-
lçnoe il approuve 8; confirme ce que vient de dire Me-
don; mais au lieu de Phernius Homere fait parler un
devin , dont l’autorité eliq encore plus grande fur l’efprit
du peuple. Tout cela cit conduit avec beaucoup d’art,
8l Homere y el’t bien reconnoillable.

67 Qui [tvoit feul la connoiflimce du paf! , du préfene
à de l’avenir] C’en comme il a dit de Calclias dans le
premier livre de l’Iliade , Qu’il [avoit le préfint , le paf]?
8 l’avenir. J’ai vu des gens qui le moquoient de ce:
éloge donné à un devin, de l’avoir le palle 8: le pré;
leur, comme fr le prêtent &le pafl’é ne pouvoient être
l’objet de la divination 8: de la prophétie. C’ell urf:
erreur. très- rolliere. Il y a des chofes panées St des
oboles pré entes qui ne font pas moins difficiles à dé-
couvrir que les futures , & pour la découverte defqnelles
il ne. faut pas. moins avoir l’efprit de divination. Il n’y
.a performe qui ne puifle s’en former les el’peces. On voit
même louvent dans l’Ecriture les véritables prophetes
annoncer ce qui en pallié on préfent. C’elldonc un grand
éloge St un éloge fondé , que de dire d’un’devîn qu’il
fait le palle , le préfe’nt à: l’avenir. C’en régaler en quel-
que forte à. Dieu même, dont l’auteur de l’Eccléfiafli-
que a dit: Amumtians quœ prieraient"! E: que! fitperven-

Jura finit, ravalons vejligîa acculturant. rima 19.
3
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uclarer: Mes amis, 68 c’elt par votre injuliice,
raque tous ces maux (ont arrivés ;’ vous * n’avez
ojamais voulu écouter mes’ remontrances, nil
ndéfe’rer aux confeils de Mentor , lorique nous
avons prenions de faire cellier les infolenc’es de
nvos enfans , qui par leur folie St par leur in-
» tempérance, commettoient des défordres inouis,’
ardillipant les biens d’un des plus braves prin-
nices de la Grece , fit manquant de refpefl à fa
m’emme, dans l’el’pérance qu’il ne reviendroit
u jamais. Soyez donc aujourd’hui plus râil’onna-
râbles , St fuivez ’mes avis. ;’ 69 n’allons point
me: Eupeït-hes veut’nous mener, 7o de peut
roqu’il n’arrive àquelqu’un quelque grand mal-
»heur qu’il le fera attiré luivmême.’ ’ ’

lL parla aiulî, St plus de la moitié du peu;
ple, eli’rayé de l’es menaces , le retira avec
de grands cris. Le relie demeura dans le lieu
de l’afiem-blée, 7x ne voulant -’ni croire à la

68 C’efl, par votre injujlice que, tous ces man: [ont ar-
rivés 1 Medon vient de dire qu’Ulyflë n’a pas exécuté de

li grandes chofes fans l’ordre 8: fans la volonté du
Dieux, St qu’il avullui-même un Dieu prêter [on fe-
cours à ce prince ; 8c Halirlrerfe, pour appuyer ce dil’.
cours de Medon , fait voir ici que cet ordre des Dieux cl!
infle, a que ces malheurs ne pouvoient pas manquer
d’arriver; l’un dit le fait a l’autre ajoute la raifort ; c’elt
leur folie , c’eil le refus qu’ils ont fait d’obéir aux J’e-

montrances qu’on leur avoit -faites li louvent. .
69 N’ullam point ail Eupei’rltes veut nous mener ] Après

que les efprits font ébranlés 8l intimidés par la religion ,
8l qu’on leur a fait envifager St l’ordre des Dieux 8L la
calife qui l’a attiré , on peut donner des. avis , il cil fait
qu’ils feront fuivir par la plus grande partie. r .

70 De peur qu’il n’arrive d quelqu’un quelque grand mal.
leur] Par ces paroles il veut défigner Eupeïthes , St il
prédit fa mon. Comme il en l’auteur de la révolte , il
en fera puni le premier.

7x Ne voulant ni croira à lai déclaration de Medon, ni
fuivre le: mais d’Halitherfie] Voilà le caraâere des gens
qui faillirent Eupei’thes , c’étoienl des impies qui refluoient .

1



                                                                     

n l H o M l in r. Line X,XIV. 3o;
déclaration de Medon , ni fuivre les avis d’Ha-
limer-le, 8K donnant aveuglément dans la paf-l
fion d’Eupeïzhes. Ils courent aux armes , 8:
"après sÎêtre armés , ils s’alTemblent en foule
devant les murailles de la ville ; Eupeïthes n’enr-
porté par fou relientimenr , fe met à leur tête;
Il penfoir aller venger fon fils , mais au lieu de
le venger i1 alloit le fuivre. y
* DANS ce moment Minerve s’adrefl’a à Jupiter ,

8: lui parla ainfi : n Pere (les Dieux 8: des nom--
unies , le plus grand de tous les Immortels , pet-i
amenez-moi de vous interroger, 8: daignez me
nde’clarer ce que vous avez réfolu de faire. Al-
»lez-vousr encore exciter une guerre pernicieufeI
:58: de nouveaux combats Z ou voulez-vous faire
anaître’vllamitié 8K la paix parmi ce peuple .7

n MA, fille. répondit le maître du tonnerre,’
üpourquoi me faires-vous cette demande l n’eût
nce pas vous-même qui avez conduit toute cette
w’grande affaire , afin qu’UlyfTe à [on retour pût
site vènger’des pourfuivans 3 faites tout ce que
avons voudrez , je vous dirai feulement ce que
nie juge le plus à propos à 71 Puifqu’Ullee a
upuni ces princes 8c qu’il efi fatisfait, qu’on
nmerte bas les armes , qu’on faire la paix , 8e
vqu’on la confirme par des fermens : qu’Ullee ’
nüfa pofiérite’ regnent à jamais dans Ithaque,
n 73 ,8: nous de’norre côté infpirous un oubli gé-

a: croire ce que Medon leur diroit des Dieux, 8l par
couféquent de fuivre les faiutaires avis d’HaIîtlserfe , car
parmi un grand peuple il y a toujours de ces infenfés.

71 Püîfizu’UMfe a puni ces princes à qu’il e]? fatisfait,

qu’on merle bar les amies ] La infiice vouloit que le!"
pourfuivans fufl’ent punis En qu’Ulyfl’e fût vengé ; avant

cela il ne pouvoit y avoirde paix , car la paix ne doit
point fixerles’torts S: lezerune des punies , mais elle doit
rétablir l’union SI. la concorde entre les parties , après qu:
les torts manifeiles font réparés 8K le: coupables punis.

7; Et nous de notre côté infiiroru un oubli général du



                                                                     

3rd I L’o Drs site hnuera! du meurtre des fils a des freres ;A quel’a-Ë
amitié a; l’union (oient rétablies comme auparaa
nvant , St que l’abondance 8: la paixkconfolent de
)) toutes les mireres palliées; n Par ces paroles Jupi-
ter excita Minerve , qui étoit déja dilpofée à faire.
finir ces malheurs. Elle s’élance aulii-tôtdes rom-I
mets de l’Olympe pour l’exécution de l’es defleins.-

Ar-nàs que les trois princes 8: leurs bergers
eurent achevé leur repas. Ulyfle prenant la p34
role , leur dit .- n Que quelqu’un forte pour voir.
pli nos ennemis ne paroifiènt point. n Un des fils
de Dolius fouit en même»tems ; il eut à peine
palle le’feuil de la porte , qu’il nvit les ennemis
déja fort près , St d’abord , s’adrellant à UlyfTe ,

il cria : l9 Voilà les ennemis fur nous , prenons
n promptement les armes. i ’j IL dit , 8e toute la maifon s’arme auffi-tot ,
Ulyffe , Telemaque , Eumée , Pltilo’eïtius , fias fils
de Dolius. Laërte St Dolius prirent aufli les ar-
mes , quoiqu’accable’s par le poids des ans , mais
la néceflité les rendoit foldats 8: réveilloit leur
courage. Dès qu’ils furent aimés , ils ennemies
portes St forten-t fiérement ; Ulyfie marche à leur
tête; Minerve s’approche de lui fous la figure de,
Mentor; Ulylfe voyant cette Deefl’e ,v eut une
joie qui éclatadans les yeux , 8K le tournant vers
Telemaque, il lui dit: n Mon fils, voici. une de
si ces occafions ou les braves fe diftinguent St p3-
siroilfent ce qu’ils font; ne déshonorez pas vos
nancétres dont la valeur cil: célebre dans tout
nl’univers.

meurtre des fils 8 des fieras] Les hommes ont beau con;
venir d’oublierle palle; fi les Dieux n’infpirent cet ou-
131i, le fouvenir n’en jamais efi’acé , a! il relie toujours
un levain capable de renouveller la guerre , 8e c’el’t des
de feul oubli qu’on peut dire véritablement 2’

il, 10,1”"(2 Mien 151 nanar , J: guipe.
0 généraux oubli des maux ,æ que tu ce fige!



                                                                     

nil! o n s a r. Livre’xiXIv. gr:
i» Mou pere , répondit Telemaque ,«vous allez

»voir tout-à-l’heure. que je ne vous ferai point!
nrougir , ni vous ni Laërte , St que vous recoud
ünoîtrez votre Gang. - ’

Lhîn’r’s ravi d’entendre ces paroles pleines
d’une fiertéfi noble, s’écrie: n Grands Dieux ,-
uque’l jour pour moi lquelle joie l’ je vois de mes:
u yeux mon fils et mon petitafils difputer de valeur
vêt l’e montrer à l’envi dignes de leur naiflance;

LA DéelTe s’approche en même-Items de ce
vénérable vieillard , st lui dit: u Fils d’Arceæ
))fiu5 , vous qui êtes le plus cher de mes coma
npagnons , faires vos prieres à Minerve St à Ju--
rapiner , &llance’z votre pique. .
En finilfant ces mots elle lui infpirei une force?

extraordinaire; il fait fa priere à cette Déefie 86
à Jupiter , St lance fa pique qui va donner d’une:
extrême roideur au milieu du cafque d’Eupeïa
tires. Ce caïque ne peut foutenir le coup; l’ai--
tain mortel le perce 8L brife le crane d’Eupeïæ
thes; 74 ces vieil-lard tombe mort à la tête des
l’es troupes , st le bruit de l’es armes retentit au;
loin. Alors Ulyfle St fun généreux fils le jettent-

-fnrles premiers rangs, les rompent ,. 8t à coups
d’épée: 8c de piques ils fement le champ de baa
taille de morts. Il ne feroit pas échappé un feulï
de ces rebelles , li la fille de Jupiter n’eût élevé la
voix st retenu toutes ces troupes : » Peuples d’I-
thaque , s’écria-belle, mettez bas les armes pour
népargner votre Yang , 8: que le combat finille;

AINSI parla Minerve , St le peuple efi failï
d’une frayeurfi grande , que les armes lui tom-
bent des mains ; dans un. moment la terre en cit
feme’e au cri de la DéeIIe , St ces mutins , pour

- 74 Ce vieillard tombe mon a la rite de fer troupe: ] Voici
une admirable péripétie , dit tannante; les plus méchanc-
font punis ; le fils , Antlnoiis , a été tuévpar le fils , par
Ulyll’e dans le palais; 8L ici le pere Eupeïthes en me.
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l’auver leur vie , reprennent le chemin de la ville.
Ullee, en jouant des cris effroyables , vole:

qaprès eux avec la rapidité d’un aigle. Alors Ju-
piter lance l’a foudre embral’ée , qui va tomber
aux pieds de l’a fille. A ce terrible lignai la Déell’e
connut la volonté de l’on pere; elle adrell’e la
parole à Ulyll’e , 8l lui dit : n Fils de Laërte,
».prudent Ulyll’e , celiez le combat , 75 a n’atti-
n rez pas fur vous le courroux du fils de Satur-
une.» Ulyll’e obéit à la voix de Minerve, le
cœur rempli de joie de la confiante protection
[dont elle l’honoroit. 76 Bientôt après cette
Déell’e continuant d’emprunter la figure St la
voix du (age Mentor , cimenta la paix entre le
Roi st l’es peuples parles facrifices St les fer-
mens accoutumés.

par le pere , par Laè’rte a aînfi ce bon homme a la joie
de contribuer de fa part ils partition: des plus coupables.

75 Brumaire; par fur vous le courroux du fils de Sa-
turne] Car Jupiter ne manque jamais de le déclarer contre
ceux qui , après qu’ils font fatisfaits a. que les coupables
ont été punis , veulent poulier plus loin leur Vengeance.

.76 Bientôt après cette Dëefl’e continuant d’emprunter la
figure 6’112 voix du fige Mentor, cimenta la paix entre
le Rai & fis peuples] C’el’t-à-dire , que le (age Mentor
fe portant pour médiateur entre le prince 8l les t’njets,
régla toutes les conditions de la paix 8l la lit jurer au
milieu des façrifices . car Homere attribue à Minerve
tout ce que la [tigelle fait. C’eli cette paix heureufemenr.
rétablie qui elt la fin nécell’aire de ce Poëme; fans elle,
il auroit été imparfait; il falloit que le leaeur fût infor-
mé non-feulement qu’Ulyfi’e étoit de retour, 8l que les

’ pourfuiVans étoient punis , mais encore qu’Ulyll’e étoit
rétabli dans la pailible poll’ellion de l’es états ; car le (il.
je: de l’Odyflée n’elt pas l’abfence St le retour d’Ulyll’e 8:

la punition des pourfuivans , mais l’abfence a! le retour
d’Ullee, qui, après avoir puni les pourfuivans de touries
défordres qu’ils avoient commis dans (a maifon , rétablit
le calme 81 la tranquillité dans (on royaume.

Fin du Troéfieme 6e dernier Tome de l’OdyÆe.

t l T A B L Ë
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Ier TOMES 1. Il. 8:. HI. fintdéjîgnér par le: lettres
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NOTES par la lettre n. 6’ par le sulfite qui la juin:

. A

-ABoyer, ul’age de ce mot, C; us. n. 4. v
Abrégés ;Homere enfeigne parfaitement l’art défaire des

abrégés , A. 34;. n. 66. C. to. n. zo.
Abfurdités quesle Poëte peut employer, B. :94. n. t7.
ACARNANIE , dépendante d’Ithaque , A. no. n. 1:9.
ACHÉENS ; LacédJmoniens compris fous ce nom , C. 98.

n. 3;.
. Achevement de l’aôtion du poëme, différent du dénoue4

ment ,C. :64. n. 4;. ’
AcmLLE; difpute entre Ulyfl’e 8: Achille devant les

remparts de Troye , A. 316. Entretien de l’aine d’AchilIe
8l de celle d’Agamenmon dans les enfers , C. 277. Récit:
de la mort 8l des funérailles d’Achille , 278. Comment
les armes d’Achille. furent adjugées à UIyÜË a B. 13;.
n. 95. Converl’ation qu’UijÏe eut avec Achille dans les
enfers, r27. Funérailles d’ArhiIle, fuie: digne d’un
grand peintre , C. 1.80. n. t7. Tombeau d’Achille, 1.82.1
n. 24.

fidultere , grand attifait de crimes v B. :24. n. 78. Peines
de l’adultere , A. 33;. n. 39. à 334. n. 4;.

ÆÆA -, Hamere tranfporte cette ille au promontoire
Circeï , B. 6;. n. 7.7.- :46. n. a. l1 place l’une 8L l’autre
dans l’océan ,ibid. Pourquoi cette ille a été prife pour

le lieu ou le foleil le leve , 147. n. z. . ’Odyll’ée Ton. 111. r



                                                                     

314 TABLE *AEDON, fille de Pandare, fan biliaire; C. 119. n. 95;
gnous; , iflevoifine de la Sicile, B. 16. n. 2.9. r
invertis. voyez EGYPTUS.
Anton: , femme d’Arrée LB. 115.". 8o.
AGAMEMNON -, oracle qu’il reçut avant que d’entre-

prendre la guerre de Troye , A. 317. n, 9. Il efi tué par
Egiflhe , 194. Double tradition fur le lieu où il fut tué ,
ibid. ".90. Le fort de ce prince marqué en quatre en-
droits de POdyflëe , 160. n. 31. Converfation d’Uler
avec Agamemnon dans les enfers , B. 121. Entretien
de l’aine d’Agamemnon- avec celle d’AchilIe , C. 1.77.
à: 2.78. 8L avec celle d’Amphimcdon , 1.85.

Agneaux qui ont des cornes en millimt , A. 159. n. 30.
’Agrafie d’or, marque de diflinâion , C. 105. 11.40.
Aux , fils d’Oïlée ; crime qu’il commit dans le temple

de Pallas , A. 1:3. n. :7. Ajax périt avec fa flotte , 19;.
AJAX , fils de Telamon ; Ulyjfe voit fan ombre dans les

enfers , B. tu.
Aigle; ce qu’il marquoit dans les augures , C. 158. 11,43.

Aigles le déchirant eux-mêmes pour prédire l’avenir,

A. 78. ".45. - .,AIGUES. voyez Ecuzs.
Aînefl’e (droit) ; en quoi il confifloît , B. :39. n. al.

Aînés rel’peâables à leur: cadets», A. 77. n. 4l.

Aimin -, les anciens le tenoient d’airain plutôt que de fer
pour leurs armes , A. :4. n. 47. Les princes en faifoieixt
de grands amas idansleurs celliers , 95. n. 8;. v .

ALCANDRE , femme de Polybe , Roi de Thebes d’Egypte ,
A. 16;. n. 40) 7

ALClNOüS reçoit Ubflè dans fou palais, A. 1.98. Il afi’em:
ble le confeil des Phéaciens , 312.. Fête qu’il donne à
Ulyfl’c ,, 315. Il exhorte les princes à luilfaire des pré-
fens, 338. Il prît: U131)? de lui dire qui il cit , 348.
Il exhorte les Pliéaciens à faire de nouveaux préfens
àUijfc, B. 186. Il donne fer ordres pour le départ

d’Ulyjfe , 190. ’ALCMENE , femme d’Amphytrion; Ulyflë voit fo’n ombre
dans les enfers , B. no.

Allégorie: , fort en vogue dans les anciens terris , B. :92.

Il. 15. ’ ’,Aller ; ufage de ce verbe , C. [IL n. 6;.
Anus ; quelle en cette ville , C. 298. n. se.
Ambrofie ,- double Mage de ce mot , B. 31. n. 60.
41m; la nature, C. 139. n. 6. L’aime compofée de deux

13:3:
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parties fel’on les Égyptiens , B.’ 8s. n. 66. Immortalité
de l’ame , B. 9s. - C. :75. n. z. Partage de l’aine après
la mort , felon la doflrine des Égyptiens , B. 8;. n.
66.- x39. n. :07. L’ame tniisfe’re’e dans les enfers ,
dès le moment qu’elle a quitté le corps , 96. n. 7. Sein .
timeirs bifarres des païens fur ce qui arrive aux 3ms!
après qu’elles font réparées du corps, C. 275. n. z.
Aines plus éclairées après la mort que pendant la vie ,
B. 97. n. 8. Si les ornes des morts entendent fans être
préfentes , 94. n. 4. Ames portant des marques de
blellures , 9s. 71.3. à: revêtues même de leurs armes,
ibid. Si Hamac parle du retour des amesà la vie , C. 5;.
n. 16.

Amitié; lignification particuliere de ce mot, B. 2.70.
n. I4.

AMNISUS , fleuve qui le déchargeoit dans la mer au
feptentrion de l’ifle de Crete, C. 101. n. 4o. et 4x.
Temple d’IIirhye fur le bord de ce fleuve , ibid.

AMPHIMEDON : entretien de l’ame d’Amphimedon 8! de

celle d’Agamemnon , C. 285. "
AMPHION , fils d’Infur , différent d’Amphion fils de Jupia

ter ; B. 111.11.42. -AMPBIOIN , fils-de Jupiter , l’un des fondateurs de Tliebes ,
B. Io9. n. 36. Ce qu’on a dit de Thehes bâtie au ion
de fa lyre , el’t une fable inventée depuis Homere , bid.

.Animaux , reconnoill’ent la divinité, B. 318. n. l8. Dell
tinée ont les animaux , C. 2.7. n. 64.

ANTICLBE, mere d’UIyfle ; Ulyfl’c voit (on ombre dans
les enfers , B. rez. Elle reconnaît Ulyfl’e, ibid. Con-
verfation d’Uler avec elle , 103. ’

ANTILOQUE ,- [et os mis avec ceux d’AchilIe, C. 28:.

r . 2;. .ANTlNoüS, parent «l’UIyfl’e ; l’on caraâere, A. 54.11. m.

Il exhorte les, pourfuivunsà le défaire de Telemaque,
B. 333. Il s’emporte contre Eumée à l’pccafiou d’UIyflE,

C. 31. Il bielle unira , 37. Il fe flatte de vaincre dans .
l’exercice de la bague , 177. Il s’efibrce inutilement de
tendre l’arc , 184. Il propofe de remettre la partie au
lendemain, 190. Il s’emporte coutre (ÈME: qui veut
efl’ayer de tendre l’arc, 191. Il cil tué par U110": , 20;.

ANTIOPE, fille d’Afopus ,3 Ulyjfe voit fou ombre dans
les enfers , B. 109.

APOILODORE repris , A. 17. n. 3o. - B 111. n. 44.- C. r73.
n. 9.
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Avouer: ; on lui attribuoit le foin de la ieunefl’e, C. ,99.

n. 17.Leiour de la nouvelle lune lui étoit confacré,

151.. n. 34. r -Apologues dont on laill’e à faire l’application,B. :69,

n. 69. i lçApoflrophe ; ufage de cette figure , B. 2:5. u. 7.
ARABES , les mêmes que les Ërembes, A. 159. n. :9,
ARABIE 3 d’où elle a été ainfi nommée , ibid. ibid.
Araignée; être abandonné aux toiles d’araignées ; tirage

de cette expreflion , B. 313. n. 4. .
Arbres qui ont toujours fruit 81 fleur , A. 1.94. n. zs.
ARCTOPHVLAX. voyez Bouvran. .
Argent Je ouvrages mêlés d’argent 8l d’yvoire , C. 87.

n. 8.
Arma, navire ,i comment il échappa des roches Scylla St

Charybde, B. 153. n. 11. .
.ARGONAÜTES 5 pourquoi ils furent appelles Minyens , B,

111. n. 43. r srARGos pris pour tout le Peloponne e , A. 124. n. 48.
Argos: ïafien que lignifie cette expreflion , C. 67. 11.41.

.ARGUS , l’un des chiens d’Ulyjfe ; il reconnaît fou maître,

C. 24. .ARIADNE , fille de Minos; Ulyfl’e voit fou ombre dans les

I enfers , B. 11;. f ’Aursromcus , grammairien , avoit fait un traité fur les
erreurs d’UIyfl? , A. 158. n. 27.

ARISTOTE, l’homme du monde quia le mieux jugé de
la poélie , C. 17. n. 36. Remarques fur quelques textes
d’Ariflore , A. 147. n. 3. - C. :99. n. sa.

’Armes; les anciens fe [entoient d’airain plutôt que de
ferpourleurs armes , A. :4. n. 47’. .

Armes, mot pris pour tout l’équipement d’un vaifl’eau,

A. 99. n. 94. - r ,ARMÉE. voyez IRUS, ’ - .
Art; c’efi un vice de le chercher quand le naturel fuflît,

A. 140.11. 94. oyez Arts.
Artifims; qui l’on comprenoit fous ce nom , C. 32. n. 73,
Arts;13nécefiitéeflla mare des arts , A. si. n. 106. Les

arts, même les plus méchaniques , étoient honorés
chez les anciens ,118.n. 60. - C. 32.11. 73. Ceux qui s’y
diftingnoient, étoient mis parmi les’perfonnes lesx plus
confidérables , A. 11.8.11. 60. - C. .88. n. 9. Les.pnnces
ne tenoientpas indigne d’eux d’apprendre de métiers,

5.-.155n11930. l H . n
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ÂsoPus , fleuve de la Béotie, B. i109. n. 35.
AsPHoDELE , prairie dans les enfers , B. 133. 11. 93.
Afimbllées , difi’e’rentes des confeils , A. 112. n. 25.
ASTI-MUS ; me entre Samos 81 Ithaque , A. 205. n. 109.

Double port de cette me , 216.11. 130.
AITHÉNÉE; faunes critiques , A. 147. n. 4.- 155. n. 23.1
ATLAS 3 lignification] de l’épithete qu’Homere lui donne,

A. r7. n. 32. Origine de la fable d’Atlas , 18.11. 33.
AVERNE , lac près duquel les anciens ont placé la Nécro-

mantie d’Homere , B. 86. n. 67.
Augures tirés de paroles fortuites , C. 150. n. 19.
Auuoncss. voyez L1: STRYGONS.
AURORE ,- fou char dilïérent de celui du foleil, C. 261.11. 39;
Avsouns. voyez Lnsrxvoons.
Autel: , de figure ronde , C. 17. n. 34.
Auroucus , ayeul maternel d’Ulyfle, C. 119.

B

BAgue; piliers à potence pour courre la bagne , C.
. 133. u. 102.
Bains; coutumes qui s’y obfervoieut , A. 143. n. 100.-

C. 110.11. 62.
Bâtons , brûlés par le bout , B. 28. n. 52.
Baudrier , au lieu de ceinturon. A. 61. n. 1.
BELLEROPIION; lettres devBellerophon’, expreflion pro-i

I verbiale, C. 221. n. 36. 5Bêtes ; loi touchant les bêtes qui font du dégât , C. 52. n. 9;
Pays défolés par des bêtes , A. 42. n. 83. -

Bruns , plante d’Egypte , C. 199. n. 53.
Bussfixk BLISSEN. Voyez LISSÉ.
BOCHART(SamueI)-, fa géographie facre’e eit un livre

admirable,A.’ 159. n. 29. Méprifé fur un texte d’Homere,
v 1.01.11. 101. «

Bænfi; loi qui défendoit de facrjfier le bœuf qui fervoit
aulabourage ,B. 159. n. 22. Boeufs fans cornes , A.

159. n. 30. n » V ’BOILEAU’DESPRÉAUX ( Nicolas); remarques fur quel-
ques endroits de (es réflexions fur Longin ,B. 180. n.
61. - 294. 11.65. o C. 141.11. 8. .

Boifleau ; mefure que l’on donnoit pariant à chaque efclave
pour fa nourriture. C. 85. n. 5.Delà viennent ces exprel’l.
lions ; toucher au bouleau , s’afi’eoir fur le boifi’eau,1bi.l,..

P3
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BolTEL( Claude); traduâeur de l’Odyfiiîe , C. 1.111;

11. 8

Bonheur j ce ne font pas les moyens qui fout le bonheur
de l’homme , c’ell la fin , A. 121. 11. 43. On n’en.
heureux que quandle bonheurefi cimenté par la vertu ,
C. 59. n. 25. Grande différence entre paroître heureux

fiât l’être , 89. n. 15. Faufi’eidée du bonheur de l’homme ,

163. n. 53.
BORÉE , vent qui augmente l’otage 81 rament: le calme ,

A. 246. n. 63. Honore appelle Borée le vent qui vient
de toute la plage feptentrionale , B. 243. n. 4o. - 246.
"a 47-

Bossu (le pare 1.1: ) : fou traité du Poëme épique , ou-
- vrage admirable, A. 235. n. 39. Remarques fur quel-

ques endroits de cet ouvrage , 9.11. 14.- 1.3 5. n. 39. -
Bouvier; coucher de cette confiellation , A. 238. n. 46.

, Brafiers de riche métal dans les appartemens ,’A. 222.
n. 13. Brafiers dont on le fervoit au lieu de lampes,
C. 73. n. 53.

Braves ; il y a des acculions où les plus braves peuvent
trembler , B. 132. n. 92.

Brebis qui ont trois portées tous lesians , A. 159. 11. 31.
Breuvage compofé de fromage , de farine St de miel , dé-
1 trempésrlans du vin, 8.69. 11. 39. Potious qui faifoient

oublier les chagrins 81 calmoient les plus vives douleurs ,

A. 168.11. 47. 1 ’ 4 . ,Broches des anciens , A. 106. n. 11.
Brancher; il vaut mieux broncher des pieds que de la

langue: proverbe grec,A. 321. 11. 17. *
Burin ;parrage du butin , B. 242. n. 59.

C

r Abinets parfumés, B. 272. n. 17.
Cubler; de quoi on les faifoit , C. 199. 11. 5;.

Cadrans -, leur origine,B. 295. n. 65. Cadran de Pherecid’e,

1 ibid.’ I ’« - -CADUCÉE ,- ce mot inconnu à Homere , A. 221. n. Io.-
CALLIMAQUE ; remarque fur un texte de ce poète , A. 14;

l 11. 23. ICALYPSO; arrivée d’Ulyfl’e chez cette Déefie, A. 304. -’

B. 183. Mer-cure vient de la part de Jupiter ordonner à
Calypjb de renvoyer 0’1th , A. 226. Elle va annonce;
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à Ulyflè la liberté de l’on départ , 1p. Elle lui fournit ce
qui lui efl: nécellhire , z;6. Elle le renvoie , 237.

Remarque furie nom de cette Héefi’e, A. 9. n. 14.
Quelle el’t l’ifle de Calypfb , x7. n. go.

cantates, approchent beauconp des chants des anciens.
. Muliciens , A. 49. n. 10L - 31.8. In. ;z.

CAPHSARÉE , promontoire ; origine de fou nom , A. 19;.

n. 7. ’Cumr’ieres, doivent être exaétement foutenus , C. 194.". 46.
CASAUBON (Ijîzac ) ; texte à ajouter au catalogue qu’il a

4 fait des places de Sophocle, A. 114. n. 29. Il approuve une
faune critique d’Athénéc, 150. n. 9. Texte d’Homere

dontil a prefqne (cul pris le vrai feus , C. 99. n. 33.
Répoufes àquelques doutes de ce critique , A. :91. n.
84. - C. 98. n. ;6. 464. n. 4;. Remarque faune de ce

-- critique , 29;. n. 44.
CASSANDRE , fille de Priam , violée par Ajax le Locrien

dans le temple même de Pallas , A. 11;. n. :7. Egorgée

. par Clyremneflre, B. 11.4; ’CAUCONS , peuples voifius de Pylot , A. 13;. n. 80.
CAUDE. voyez GAUDE.
Germanium a LAPITHES( Guerre des) ; origine a

durée de cette guerre , C. 191. n. a9.
CBPHALENIE , dépendante (l’lthaque , A. 7.10.". 119. On

comprenoit aufli fous ce nom tous les états d’Ulyfle , C.
301. n. 56.

murmurants ;touslcs fujets d’UIyfl’: étoient compris
fous ce nom , C. ibid. 81305. n. 62.

CETÉENS ; quels (ont ces peuples , B. r;o. n. 91. v
Chair; mortes qui donnent des figues de vie , B. 176.

. n. s4. v ’CHALCIS, fleuve , 8: bourg fur ce fleuve , B. 1.86. n. 49.
Champs Elifée: ,- fondement de cette fable , A. 197L n. 95. l
Climidtllc; ce mot et! grec , A. 2.91. n. u. Les chandelles

. inconnues au terni d’Hamere , ibid.
Chantre: des anciens ,- c’étaient les philofophe: de ces

teins-là, A. us. n. si. fil]: étoient regardés comme
des prophetes, 48. n. 97. - C. 306. n. 63. Il y en avoit 4
dans toutes les cours des princes , A. 314. n. 6. D’où
ils tiroient d’ordinaire leurs chants , 49. n. lol.

Chants anciens , étoient de grands ouvrages , A. 49. u. 101.
Chars ; trois chevaux étoient l’attelage ordinaire, A. zoo. n.

98. Chars à quatre chevaux , ibid. Chars à Jeux étages,
158. n. n. .

P 4



                                                                     

3m T A B L ECHARYBDE. voyez SCYLLA.
flafla des anciens- il feroit àfoulnliter que" quelqu’un
. traitât cette matie C. 2.23. u. 39. Particularité fur la
cliall’e du cerf, ibid. Chaile du vol, na. n. 39. Comment

.elle fe faifoit , ibid.
Chaume (le) fait juger de la momon: proverbe , B. Hg.
. n. ;;..

Chauve-flan? ; fi elle fe perche , B. 179. n.- 99.
Chemins du jour 8l de la nuit,- ce qu’Hemere entend par

cette expreilion, B. 58. n. 20.
Chêne -,-étre ne d’un chêne ou d’un. rochet : que lignifie

cette exprefiion , C. 96. n. 19..
Chêne de Dadone. voyez DODONE.
Cheval, machine de guerre , dont le nom a donné lien:

. à la fable du cheval de bois , A. 174. n. 61.
Cheval de bois,- hifioire de ce flratagcme , A. 344. Sur-

rquoi les poëtes ont feint que cette machine avoit été
confacrée àMinerve , 346. n. 68.,

Cheveux -, leur couleur autrefoiv la plus eflimée , A. 274.
n. 4x. Coutume de fe les arracher dans la douleur, B.,
89. n. 72.

Chiens ; on s’en fervoit beaucoup ,. A. 67.. n. 3. On n’en-
dolt nourrir que d’utiles , C. 1.5. n. 59..Combien de-tems.
ils vivent , 27. n. 65. Chien qui avoit plus de trente
années, ibid.

Chiens marins. voyez GALEOTES.
CHLORIS , femme. de Nclée; Ulyfl’e voit fou ombre dans.

’ les enfers, B. in. .CHOBRADES, roches près du promontoire de .l’Eubée,

A. 19;. 1:. 87- ;CICONIENS , peuples fur les côtes de Thrace , B. 7. u. 8..
Combats d’Ulyjfe contre ces peuples ,. ibid.

Cieux ; colonnes qui les foutienneut , A. 18. n. 3;.
CIMMERIENS; quels (ont ceux dont parle Homere , 81

ou il les place, B- 93. n. 3. Origine de: leur nom ,
ibid.

nCchÉ; arrivée d’UIyfl’e dans l’ifle de cette Déefl’e, B.. h

68. Elle change les compagnons d’Ulyfle en pourceaux ,
7o. Ulyflè einre’fervé de fes enchantemens , 77. Elle
rétablit des com agrions d’Ulyjfe dans leur premierei

forme, 80.. UlyflË demeure une année auprès d’elle ,
8;. Elle l’oblige de defcendre aux enfers, 84. Avis
qu’elle lui donna. à.fon retour 8L. avant qu’il (a rem»
flanque ,. :49.
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-. Circé étoit une famenfe courtifane qui fut adorée par.
les habitants de Circeï , B. 68. n.» l . Pourquoi Homere
la fait fœur d’Æetes , 6;. n. 13.s 146. u. z. Epithete
qu’Homcre lui donne , 7. n. 6.

CtRceï, promontoire voifin de Formies, B. 6;. n.. 27.
’D’orl il fut nommé Elpen’or; i47. n. z. Autre étymologie

. de ce nom , ibid. voyez ÆIEA.
CLAUDIEN , repris , A. z. 11.1.
Clefs des anciens. C. 17r. n. z. -
CtEo’rHSKE , ’fille de Pandore, C. 1:9. n. 95.445.

n. 16. .CLYMENE , fille de Minyas; Ulyjïe voit fou ombra dans
les enfers , B. 116. n. A59.

CLYTEMNESTRB , femme d’AgamerÏInan ; comment
Egifzhe parvint à la corromare , A. us. Circonfiances

.horribleside l’allèllînat de! [on mari auquel elle peut
par: , B. 130.

Cochon ,- ou fervoit le dos’de cet animal comme la partie
la plus honorable , A. 341. n. 59.

Cafres; une des grandes fomptuofités des femmes étoit
d’avoir de beaux coffres, A. ;4o. n. s5.

(Épilation , ou repas après le fouper , inconnue auxGrecs ,
C. 46. n. 9.5.

Collines , étoient confacre’es à Mercure , B. 342. n. 68.
Combats finguliers dans les batailles , B. 11;. n. 76.
Cornefl’uria ; repas en ufage chez les Romains, à inconnu

aux Grecs , B. ;o7. n. I. - C. 46. n. 95.
Commerce ; fource inépuifuble des richefles d’un étai , A.

2.90. n. 16. lComparaifims, attirées par la grandeur ou la fingularitu’
des çhofes, C. an. n. 56.

Contamines; il.-n’e’toit pas ioulant d’être ne d’une con-

cubine , B. z;8. n. 29. Il n’y avoit ni conventions
matrimoniales , ni folemnité pour les concubines ,
ibid. u. go. Les enfans des concubines n’lréritoient
point , 239. n; 3:.

Confeils , difie’rens des aflemblées , A. tu. n. 15.
CORACIENNE (Roche); d’où elle tiroit fou nom , B.

216. n; 47. aConnue ou Coxrou , autrefois appellée &hen’e , A.
:20. n. 7.-254. n. 1. Figure de cette me, :39. n.
si. D’où elle fut nommée Coi-rye , 271. n. n. Habi-
leté des femmes de cette me , 29;. n. 24. Fiaion qui
laifièàfuppofer un rocher près de Careyrc, B. 197. u.

P5



                                                                     

31.1 . TABLE.18. Voyez pHÉAClENS. p N
Corne dont les pêcheurs couvroient leur ligne , B. r68.

n. 7. s
Coucher ; différence entre coucher fitr des peaux , &’ cou-

cherfur un Iit, C. us. n. los.
Caupes d’argent dont les bords étoient d’or , B. 21.. n. 39.

Coupes à deux fonds, z7z. n. x8. & 27;. n. zo.
Courant ,- comme dans le courant : expreflion proverbiale,.

B. 24;. n. 4l.
Coudes ou pirateries; quelles fortes de courfes étoient

permîfes , C. :71. Il. s. lCoutumes; la peinture , la poe’fie 8l la prof: même , tî-
rem de grandes beautés des coutumes les plus fimples ,V

A. 62.. n. 3. -(mute: queue efl: cette même, B. 1ç8. n. 2K.-
CRATÉS repris , B. 59. n. 20. - 145. n. 1.
CRETE , pays fort montagneux , C. m. n. 67. Le côté

feptentrioual de cette ifle cit de difficile accès , 101. n-
41.. Cette me avoit quatre-vingt-dix villes au tems de
la guerre de Troye , cent au tems d’Homere, 97. n. 3L

.Les habitaus naturels du pays y étoient mêlés avec des
étrangers , ibid. n. ’31. Colonie menée à Crete par;
Ahhemenes , ibid. n. 3x. 8: 33. Le plus grand éloge de
cette me efl d’avoir donné naill’ance à Minos, fils de,
Jupiter , 41. n. 89.

CRÉTOIS , fe piquoient d’avoir l’empire de la mer , B. 107..
n. 3s. Ils ne counoillbieut pas le"plaifir de la gable , C.
job. n. ;9.

Crimes , (ont des dettes qu’il faut payer âla iufiîce divine,
A. 15. n. 27. Dieu ne les punit pas toujours des qu’ils
font commis , 16. n. :7. Tôt ou tard ils attirent des
maux certains 5l inévitables , 334. n. 41. - B. 39. n. 7s. --
7C. 74. n. 60. Il y a des crimes dont le feu] facrifice ex;

.piatoireeR la punition du coupable, A. 114. n. 30.
L’iufamie d’une mauvaife aâion cil un reproche éter-
riel , C. 19x. n. ;8. Oui fe rend criminel , quand on
fournit aux autres des moyens de faire des crimes , A..

z. n. 84.
Critiques; à quels excès l’ignorance 8! le méchant goûte
r portent les cenfeurs des anciens, C. 2.7. n. 65; Rien.

ne releva davantage le jugement d’un bon critique , que
files raifons que les mauvais critiques lui oppofènt, A..

156. n. 2;. Voyez PERRAULT.
visas, lieu de la. 032e du Pelopounefe , B. 286.41. 433

r
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,CUROTHALLIA ,- épifliere donnée à Diane,.C. go. n. :7.
cintrât-:5 , roches à l’entrée du Pont-Euxin , B. 151. n. 9.

Pourquoi appellées Simplegadcs , ibid.
CîICLOPES , efpece de géants, B. 1;. n. 1;. Quel pays

ils habitoient , ibid. n. Il. D’où ils ont tiré leur nom ,
ibid. n. 2.2. Leur beauté étoit de n’avoir qu’un œil au
milieu du front , 4:. n. 80. Ils n’avaient point de Roi ,

.61. n. 1.5. ni de loix , 14. n. :4. Ils ne plantoient ni ne
feuloient, ibid. n. 1.6. Leurs mœurs , ibid. n. 27. & 2P;
Quoique ’Ifauvages ils avoient quelque fentiment de la
divinité , ibid. 11.. 15. Il avoient eu un devin , 41. n.
78. Arrivée d’Ulyflë fur leurs terres , 1;. Le préfent ou
la grace du1CycIapc: origine de ce proverbe, n. n.
63.-C. 1.7.1. 11.36. I

CYDONXENS , peuples au côté occidental de l’ifle de.
Crete, A. 12.9.". 63.4 S’ils étoient vrais Crétois , C.
98. Il. H.

CYLLENIEN; nom donnéa Mercure , C. 1.74. n. r.
CYPRE , fi sztor , fils de Jafus , regna dans Cette ille ,

C. 35. n. 80. Habitans de cette ide nous 8l efféminés,

A. 336. n. 47. l
. D

ACIER (M.) ,- mot qu’il a le premier liafirdé,
B. 1;4. u. 21. Correction d’un texte’de Strabon,

C. 98. n. 36.
DAchR (Mad.); elle étoit encore fort jeune , lorfqu’elle

lut Hamac pour la premiere fois , 81 réflexion qu’elle
fit alors fur un texte d’Homere , E. 190. n. Il. Réponfe
au reproche d’un critique fur fa tradnâion d’Homere ,
74. n. 50. Sou dell’ein n’ait pas feulement d’exp’ëquerle
texte d’Homere , mais .aufli d’expliquer l’artifice du
Poème épique , A. 8". u. u.

Da’nfe haute , ou Danfe au belon, A. B7. n. 49. 8l se.
Danfe balle . ibid. Danfes qui exprimoient les avantnres
que l’on chantoit , 328.11. 3:.

Dard: empoifonnés, A. 41.. n. 8;. I
Dâeuner; il en en fait mention dans Homere, B. m7. n.

1. En quoi il coniifioit , ibid. Souvent le même que le

dîner , ibid. ’. Duos ou ide d’Ortygie, B. 19;. n. 64. Palmier de Delos,
A. 168.". p.

’ P 6



                                                                     

T’ A Bi L EDÉMOCRITB; opinion de ce philofophe, A: 21;. ni 12;:
DEMODOCÙS , ell: appelle au feltîn que donne AIriIxci’is 1

A. 514.. Il chante la difpute d’Ulyfle 81 d’Achille, 316v
les amours de Mars a de Venus, 328. a le (iratageme
du cheval de bois , 344.

DEMOSTHENE imite Hamel-c , A. 206. n. in.w
Dénouement de l’aâiou, différent depl’achevement, C.

264. n. 4;. IDefiri ceux qui delirent, vieillillent en un feul jours
proverbe , B. 105.12.26"

Dtflin , n’élt autre que la volonté de Jupiter ou la pro-I
vidence, A. 22,1. n. 9.-;00. n. 3;. Il ne nécefiite"
point la volonté, r26. n. 5;. 8L 56. Double deltinée,
1;. n. 1;. Dellin apporté’en venant au monde, B.
140. n. I1;. Dèflinée pour les animaux , C. 17. n. 64.

Dette: ,- les grands feigneurs’alloient eux-mêmes en retirer ’
l le paiement chez les étrangers, A. 56. u. ne.

Devinr; idée que les païens avoient (le leurs’devins , C. -
167. n. 71. Cette profeflion très-oppofée à la proFeflion I
des armes , 18:. n. 24. .113 ne s’expliquent jamais 6’
clairement ,qu’ils. n’ajoutent quelque cliofe qui rend.
leur oracle obfcur, 182. n. 25. Faux devins que les
princes aimoient âtenîr près d’eux , 225. ".42. Voyez
Divination.

Devoirs; trois fonrces de l’oubli de nos devoirs , A. 18;. I
n. 77. C’el’i aux hommes à faire leur devoir , 8! àlaili’er-
aux Dieux le foin du relie , 351. n. 7’5; Il ne faut qu’un v
mot ànn homme bien né pour lui apprendre fou devoir, .
C. 161.. n. 5o.

DIA z ifle entre celle de .Crete 8l celle de Tirer: , B’. 116.1
n. 58..

DlÀNE ; on lui’attrlbuoit le foin de la îennefl’e, C. 90.-.
n. I7. de-li le nom de Curathalfia , ibid. Fête célébrée I
en fou bennenr pour la fauté des enfants , ibi.1..C’elî l
elle qui donne la belle taille , C. 147. n. 19. Elle cit.
contraire aux clialieurs, A. 227. n; Il.

DiElian ; a les ornemens de la dîaion doivent être réfervés’

pour les endroitsfoibles, B. 195. n. r7. .
Dieu unique , il qui tous les hommes 81’ tons les Dieux

obéillent ,. B. 325. m; 32. Aveuglement fit inluflice de
ceux qui ne reconneill’ent point de divinité, A. 107;
n. 15. Les animaux mêmes reconuoill’entila divinité,
B. gis. n. 13. Dieu conduit tout par fa fagollè , dont
lioit toujours accompagné, A. 15. 11.23.23. 325. n.-
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r 321 C’elt l’a providence qui conduit les peuples ,5 312..

Il. 25. Il le (en également de la faâefle &de la folie
des hommes pour l’exécution de fes defleiiis , 281. Il.’
37. Il ne change point l’ordre de fa providence, A.-
1’22. n. 44. 11 le pourroit, s’il le vouloit, ibid. Il

n diflribue les biens , comme il un plait, aux bons à:
aux médians, 270. n. 32. Il mêle notre vie de biens ,
8c de maux, B. 256. n. 6:. Il faut recevoir tout ce

, qui nous vient de la main , ibid. Il ne peut être l’au-’
teur des maux, A. 13. n; 22. Il récompenfe le bien
81 punit le mal ,t ibid. Il ne punit pas toujours les
crimes dès qu’il (ont commis , 16. n. 27. Sa fageli’e
8l fa providence ne permettent pas que le méchant
échappe à fa vengeance, C. 60. n. 26. Il endurcit
les méchants, 76. n; 63. Il punit même ceux qui
voient le mal fans s’y oppofer, A. 68. n. 22. Rien
n’efl plus capable d’attirer fa colere , que de confondre
l’homme de bien avec le méchant , C. 244. n. 9. Il
aime mieux l’obéili’ance que le facrifice , B. x72. n.
44. Il ne. fe une jamais d’avertir les hommes , A,
175. n. 26. Il n’accomplit pas toujours Tes menaces ,
mais le laiii’e fléchir par le repentir; 8! lors même’
qu’il a commencé à punir , on peut arrêter l’on bras
en retournant à Iui,-B. zoo. n. 21.-:01. n. :2. Il
révoque quelquefois l’es décrets , A. I3. n. :3. On’
peut changer l’es décrets en changeant de conduite,
80. n. 49. Il ne peut oublier les gens de bien, 21;
n. 37. Il ne liait point ceux qu’il éprouve, C. H5. n-.’
73. Il refpeéte en quelque forte la mifcre des gens.
de bien, A. 249. n. 69. i Il protege les pauvres 8l les
étrangers , 8l. a une attention particuliere fur les (up--
plîans , 300. n. 32.-Ses ingemenilfur les gens de
bien perfécute’s par les méchant , fur les méchant
qui perfécutent les gens de bien, C. 76. n. 62. 8:»
63. Rien n’annonce mieux fa inflice , qu’un innocent
conferve au milieu de la perte des coupables ,-1.50.
il: 52. Il retire’promptement de la vie ceux qu’il aime
le plus , B. 282. n. 4x. Toutes les bonnes &grandes
qualités font [et dons , A. 3:4. n. 6. L’inflruaion ne
peut venir que de lui, B. 75. n. 5:. La vertu citrine
faïence que lui feul enfeigne, 250,11. si. L’homme
ne peut recevoir de fagell’e que de lui , B. 75. n. 52. :-
C- 152. n. 25. C’en lui qui donne les lumîeres St qu!
fusses: les paroles, A. ros. n. 1°. Tout le travail
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des hommes e91 inutile , li Dieu ne le bénit , 8.127:
n. Io. En vain les princes nous font des préfens , fi
Dieu n’y répand fes bénédlâions , 189. n. 9. C’ell de

Dieu que les princes tiennent le fceptre , C. 95. n. 17s
C’ell lui qui dirigé le choix que les hommes font des
profeflions auxquelles ils le portent. 3.- 141.. n. 17.-
Les hommes ont toujours befoin de fa proteâion ,
A. 301. n. 37. Tems de la vie ou elle leur efl plus
nécefi’aire, 167., n. 45.-301. n. 37. Il vaut mieux res
courir à Dieu qu’aux hommes ,- no. n.» 117. Sa prod
te&ion cil le plus fûr moyen que les princes polirent
avoir de réunir dans leurs entreprifes-, C. 14;. n. 10.
Rien d’impoflible à un homme dont Dieu fortifie le
bras , B. 2.14. n. 4;.«C. 24:. n. s. Les confeils 8L la
proteaion de Dieu moins confidérés des hommes que
les confeils d’un ami 81 la proteâîon des grands, 14;:
n. u. Les hommes doivent refpeâer tout ce qui vient I
«le Dieu, A. 82.. n. 53.. Il faut faire le bien dans la-
vue de Dieu , pour lui plaire à: pour lui refi’embler ,
C. 111. n. 65. Dieu efl le maître de l’efpfit. des hom-
.m35 a 143. n. a. Il en paillant pour répareriles per-
tes, A. un n. 8. Il lui eh: aifé de ramener des 3x1
trêmités de la terre , un homme qu’on avoit défer-
pété de voir, In. n. 41.. Il peut rajeunir l’homme
le plus, avancé en âge; B. 37.1. n. 24. Il eut retirer
du monde ceux qu’il lui plaît, fans leur aire goûter:
la mort, A. tu. n. 44. -197. n. 95. S’il peut prendre.
difl’érentes forages , C. 38. n. 8;. Il n’eft pas indigne
de lui de fe revêtir de la nature humainepour déli-
vrer les hommes de leurs erreurs , ibid. Voyez l’ar-

ticle fuivant. kDieux ; différence 8l fuh’ordinatîon entre les Dieux , A.
ego. n. 17. L’imhortalité ne dépend point des divi:
nités inférieures, 305.11. 4:. Les Dieux inférieurs ne
favent pas tout par eux-mêmes, C. 154. n. 28. Le
propre des Dieux eft l’immortalité , A. 1’13. n. 46.
La vie de ceux qui leur font la guerre en ordinaire-
ment. fort courte, B. 176. 11.-54. La véritable pru-
dence confifle à les honorer, A. 1.1. n. 38. Il n’y a
point d’état qui difpenfe d’obéir à leurs ordres, B.
17:. n. 41. Ils veulent que nous nous fouvenions ton:
iours de leurs commandemens , A. 180. n. 7:. Les
hommes ne peuvent tirer leur force que du fecours
des Dieux, B. 76.. n. s4. La proteâiOu des Dieux ce

.2 v MIL- J
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i plus frire que toutes les forces , A. 271.1145. Avec

leur fecours un homme feul peut défaire une armée,
C. 144. n. Il. On doit attendre de grandes chofes
de ceux qui ont eu de bonne heure un Dieu pour cou-
idaâeur, A. 136.. u. 8;. N’être point né ni élevé
malgré les Dieux: que figuifie cette expreflion, 105..
n. 10. Chaque qualité excellente et! fourniepar le Dieu
en qui cette qualité le trouve éminemment, C. r47. n.
19. Les hommes conviennent eu vain d’oublier le parlé ,
fi les Dieux u’inl’pirent cet oubli, 310. n. 7;. Les
Dieux augmentent, quand il leur plaît , la beauté des
tommes, A. 27;. n. 4o.’-C. 8. n. 14. Ils clifiribuent
les biens comme il leur plait , aux bous 8L aux mé-
dians , A. 270. n. 31. L’innocence cit toujours fûre’
de leur proteâion, 2.14. n. 11.6. Leurs vengeances ne
tombent que fur ceux qui les ont ofl’enfe’s , ibid. Ils:
fe laill’ent appaifer 81. fléchir , C. 128. n. 47. Ils ne
fe laillent pas facilement fléchir, A. 114. n. 31. On
ne fe préfentoit devant eux pour leur admirer des
prieras , qu’après s’être purifié , 8l avoir pris (es
habits les plus propres , C. 6. n. 10. Ils honorent de
leur préfenceIles facrifices’ qu’on leur fait, A. 301.-
11.36. Troupeaux confacrés aux Dieux , B. x59. n. zz.
Les Dieux ont le pouvoir de fe manifefier aux hom-
mes , C. :45. n. u. Le propre des Dieux eft de [et
manifefler aux hommes en fe dérobantà leurs regards,
87. n. 7. Les Dieux le mauifefioieut fouirent aux.
hommes , 2792 n. I4. Crainte qu’avaient les premiers
hommes , quand ils voyoient quelqu’un des Dieux, Br
319. n. 1.1. Apparitions des Dieux fous la figure d’oie
.feanx’, origine de ces fiâions , C. 218. n. 31. C’efl aux
Dieux qu’il appartient de révéler le feus des prodiges
qu’ils envoient , B. 276. n. 26.

Dîner; exercices après. le dîner , A. 3’17. n. 10.
Drapeau ; faune critique de ce grammairien , A. 148.71. 4.
Difcours ; les difcours doivent être proportionnés aux terris

8c aux conjonâures , C. 300. n. 5;. I.
Divination, a pour objet le pallié , le préfexft , l’avenir,

C. 307. n. 67. Diviliiationispar le vol des oifeaux; fur
quoi elle peut être fondée , A. 81. n. 51.

DMETOR , fils de Jafus; s’il y a eu un Roi de Cypre

de ce nom, C. 35. n. 80. -Baveux , anciennement ville de la Tilefprotiei, B. 2.48..
14.. 49.. depuis ville. du pays des Moufles, xbid. Sou

z
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temple étoit le plus ancien de la Grece, ibid. Par’
qui il fut deliervi , ibid. Ce qui donna lieu de dire’
que des colombes étoient les prophételi’es de ce têtu-H
pie, ibid. 81 que les chênes de celtemple rendoient

, des oracles , ibid. ’Bonus , ancien ferviteur de Laëm, recourroit Ulyflë ,-

, C. 30;. fDoreur, batteur d’or, A. 140. n’. 9;.
DORlENS ,’ colonie de Theil’alie ,- C. 98. n. 36. Ils ha-’

bitoient. trois villes au tems d’Homere , 81 quatre de-’
puis Homere, ibid. Faufle’remarque de Strabdn’fnr
ces peuples, ibid.

Droite, prife pour l’orient, A. 79. n. 46.’
Duels, inconnus chez les Grecs 81 chez les Romains , B.’

113. n. 76.
ÉVLICHIUM , l’une des ifles Echinades , 3.149. n. sa;

E
Erin de’la riviere, pourquoi plus’propre àlaver que

l’eau de la mer, A. 161. n. 16. Ce qui fe fait
[quand ceux qui fartent de la mer fe tiennent au fo-
Vleil, A. 17;. n. 39.

Echarrfim ;1es fils des plus grands princes ne dédaignoient i
pas de faire cette fanaient , B. 174. n. 1;. - Lorfqu’il’
verroit le vin à table , il commençoit toujours par la’

[droite , C. 180. n. 11.
Écuurus ; fi c’étoit un Roi d’Epire , C. 54. n. x7. Cruauté

qu’on lui attribue , ibii.
Écriture firinre; conformité de la poéfie d’Homere avec

les Livres faims , A; 1;. n. 1;. - 16. n. 17. -18. n. 31’.-
81 si. -’11. n. ;8. 81 40.-15. n. 47.- 19. n. 56.45.
n. 116. - 56. n. 1zo.- 61.11. 3.- 75. n. 40.- 79. u. 47.-’
81.". s4. - 111. n. 1;. -111.-n. 44. - 128. n. 6°, - 13;,
n. 81. - 149. n.’ 5.- 161. n. 38. - 172. n. si. - 180. n.’
71.- 186. n. 80.-197. n. 9s.- 115. n. 119.-131. n.
31.- 151. n. 7;. ,81 74. - 15;. n. 4.-256. n. 7.-z;7.-
n. 8. - 158. n. 10. - 16;. n. 19. 81 10. - 164. n. 11. -
167. n. 18.-169. n. 31.-171. n. 35.- 171. n. 37.-»
17;. n. 4). - 194. n. 15. - 199.11. ;1.- po. n. 32..
301. n. 37.-314. n. 6.-;;s. n. 46.-;40. n. s5. -
B. 15. n. :7. - 18.711. 3;.-10. n. gs. - 19. il. 54.-

i 53. n. 11.- 56. n. 15.-6). n. 40.-89. n. 71.-91.5
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me. n. 17.-109. n. 33.-150. n. 6.-175. n. 51.:
19;. n. 15.- 199. n. 2.0.4.01. n. 12.-115. n. 4;.-
116. n. 46.-:27. n. 1o. 8L 11.430. n. 15.436.»
u. 26.-238. n. 18.sîbid. n. 50.-145. n. 44.-1.55.1
n. 61..261. n. 71.-167. n. 8.-z7o. n. 14..z7z.»
n.’16.--z76. n. 16.4.85. n. 46.-289. n. 54.497.
n. 69.-315. n. 13.-;19. n. 19. 8! 11.-310. n. 2.1..
a 23.411. n. 24.- 32.1. n. 16. 81 17.-35. n. 56.-
342. n. 68.-C. 1.3. n. 51.-;9. n. 85.-6;. n. ;;.-
69. n. 46.-7;. n. 57. 8L 58.-77. n. 66.-92. n. :1.-*
93. 1:..13..-Ios. u. sonne. n. 62.411. n. 81.-
124.11. 86.415. n. 89.-118. n. 9;.-1;1. n( 97.--

’ 13;. n. 100.-140. n. 6.-144. n. n..- 145. n. 15.-
146. n. 17.-156. n. 41..-16z. n. 49.-173. n. 6. S:
7.-179. n. 18.-:19. n. 33.425. n. 41.430. n.
51.-2gr. n, 53.-236. n. 62.-:4x.- n. 1.-246. n.-
11.-269. n, 49. -z7s. n. 1... 276. n. 6.-299. 11.51.-
307. u. 67.
Remarque fur un texte du livre de Job ,r C.137. n.-

(4. fur un texte du livre des Proverbe: , B. 341. ".68.
fur un texte du prophete Ifal’e , C. 146. n. 17.

Les plus beaux traits d’Homcre font ceux qui appro.
uhent le plus de ces traits originaux qu’on trouve’dausl
l’Ecrllure (aime, B. 310. 1:. 7.3. Pourquoi Mad. Dacitr:
s’efi attachée à faire remarquer la conformité d’idées)
çlltre Hamac 8: les Ecrivaius fanés, A. 11.8. n. 60..
EGBTHE; fou bifioire, A. 1.2.4. Raifon de l’épitheter.

qu’Homcr: lui donne, 11. Il. 10..
Tous, ville fur la côte-orientale de l’Eube’c , A. 14s...

n. 61.
ËGYPTE, connue d’Homere , C. 36. n. 81. D’où elle’

riroit fou nom ,. A. 1;o.’n. 66. C’étoit le pays des
I plus habiles encllameurs , 186. u. 80.

IGYPTIENS, ont toujours paflë pour les plus fngewdes
hommes 8L les lus excellens efprits, A. 170.11. se.

mils ont inventé à enrichi la médecine, ibid.
EGYPTIUS, l’un des princes dlIfl1aque .. A. 61.. n. s.
chr’rus. voyez Nu-
flec’lre, métal, A. 15;. ".12.

Ellipfl remarquable, A. 44. Il. 88.
15103:: fimples a naturels, les plus grands de tous les

éloges , B. :09. n. 38.
ELFENOR , l’un des compagnons d’L’bfl’c; fa chûte,vB.A

89. Son ombre fa préfente à VME à l’entrée des-

enfers ,- 96.. .n
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131.1111101! , promontoire. Voyez Cmce’i.
Embufmdes; idée que les Grecs avoient de cette forte

de guerre, B. 1.40. n. 34.
Enchanteurr, les plus habiles en Égypte, A. 186. n. 80.

Comment les enchanteurs rendoient leurs répoufes ,

188. n. 81. iszans; Dès qu’ils venoient au monde, on les met-
toit fur les genoux de leurs grand-pares , C. 117.. n.
83. Les ineres impofoient le nom à leurs enfans ,
go. n. 4. Enfant nommé par rapport aux qualités de
on graud-pere, 113. n. 85. Les pares qui ne pon-

toient pas nourrir leurs enfans, les expofoient dans
le creux des arbres ou dans les antres , 96. n. 29.
On attribuoit à Venus le foin de la nourriture des
enfants , 146. n. 17. Amour des enfaus pourlleurs pares,
autrefois plus fenfible, A. 246. n. 66. Les Furies
étoient particulièrement comrnifes pour punir les en-
fans qui manquoient de refpeâ à leurs peres ou meres,
77. n. 4:. La bonne réputation des peres 81 mares
cit un flambeau qui éclaire les eufaus , 38. n. 75.

Enfers ,- Necromantie d’Homere ou defceute d’Ulyflè aux
enfers, B. 91. 81 93. Les anciens ont placé la Ne-
cromantie d’Homere près (le l’Averne, 86. n. 67.

ENIPÉE; deux fleuves de ce nom, B. 108. n. si.
1511141115, imite Homere, C. 139.71. 4.
ENocH, le même qu’ArIas , A. 17. n. 31.
EOLE , Roi des vents ; arrivée d’Ulyfl’e chez ce prince,

qui lui Idonne les vents. enfermés dans un outre , B.
47. 8: 51. Sens de cette allégorie , 47. n. 1.-51. n.

, 7.- 53. n. 11. Origine du nom d’EoIe, 51.". 7.
801.115; quelle en: l’ifle à laquelle Hymne donne ce
, nom, B. 47. n. 1.-49. n. 3.-50. n. 5.

15.01.1ENNEs (ifles ) entre la Sicile a l’Italie , B. 47.11. 1.
EPHIALTES; taille de ce géant, B. 113. n. 54.
EPHYRE; fur vines de ce nom, A. 41. n. 81.
EP1111111), de la Thefprotie, pays très-bon , A. 80. n.

80. Célèbre par fes poilions , 41. n. 81.
EPICASTE , more d’Oedipe; Ulyflë voit fou ombre dans

les enfers , B. 110. Ceux qui font venus après Ho-
nier: l’ont appellée Jocafle, ibid. n. 39. .

Erreurs; maxime de ce philofoyke empruntée d’Ho-

mare, C. 144. n. 11. - aEguivoques; traits équivoques qui portent un feus dans
l’efprit de celui à qui on parle, 81 un autre feus dans

4..
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l’efprit de celui qui lit, A. 74. n. 38. -B. 334. n.
54.-C. 44. n. 93.-72. n. 54.

EKATOSTBENE , repris, A. 12.5. n. 52.-B. 48. n. 1.
EREMBES; quels fout ces peuples, A. 159. n. :9.
ERIPHYLE , femme d’Amphiaraiis; Ulm": voit fou om-

bre dans les’enfers, B. 116.
ESCHYLE , grand imitateur d’Homere , A. 156. n. :3.

Remarque fur un texte de [on Agamemnon , C. 7.
n. Il.Efbrir; ce qu’Homere entend par ce mot , A. 91. n. 7s.
Ce qu’Homere appelle bon (finit, 12.5. n. 51.

Eflènces dont les princes En princeflès fe parfumoient,
A. 95. n. 84. ’

w Éternuemcn: , pris pour des augures; fuperfiition très.
ancienne , C. 43. .11. 91. Origine decette luperflition ,
ibid. On regardoit ce .figne comme envoyé par Jay?-
ter , à on raderoit , ibid. Eternuemeut regardé com-

’ me ligne de maladie: autre fuperfiition, ibid. Coutu-
me’de faluer ceux qui éternuent, ibid.

ETHIOPIE; quelle en l’Ethiopie ou alla Mandat, A. 158.
n. 17.

ETHIOPIENS, habitent le long de l’océan méridional,
81 font fépatés par le Nil; leurs fêtes générales qu’ils
célébroient à l’honneur de tous les Dieux; fêtes par-

i Iticulieres pour chaque Dieu , A. 10. tu. 18.- 11.»
" n. 19. IEnfile: de difi’érentes couleurs, A. 1.9.41. 56. Etofl’es trac

veillées fur le métier 5: qui repréfenrent toutes for-
tes de fujets, C. 104. n. 49. Exprellion dont on fa
fervoit pour. marquer la grande fiuefie d’une érafle,
105. n. 51. Coutume des dames vertueufes de faire
des étoffes pour l’ufage de leur maifon, En pour ho.
noter les funérailles des perfouues qui leur étoient

’cheres: riches étofi’es dont les princefl’es faifoient pro-i

vilion, A. 71. n. 31.-71. n. 32.. En 33.
Étrangers ;’de quelle maniere les anciens les recevoient,

A. 28 ".53. Refpeâ qu’on avoit ont eux , B. 311.
’71. 6. Ils font envoyés de Dieu , . 171.. n. 37. Dieu
les protege, 2.70. n. 31.. Leur reconnoifiance vaut
vmieux que le bien qu’on leur fait , 1.72. n. 38.

151111121: reçoit Ulyjfe fans le reconnoître , B. 21.5. En.-.
tretienkqu’ils ont enfemble , 227. 81 fin’v. Euméc fait
un facrifice en faveur d’Ulyfl’e , 1.53. Il fort pour aller
palier la nuit près de les troupeaux 5 263. Euméc a
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à Ulyfl": Yes aVantures , 193. Telemaque arrive chus

I Euméc , 307. 81 l’envoie annoncer [on retour à Pena-
lape , 317. Eumée revient ,1 341. Il mene Ulyfl’e à la
ville, C. 15. Il prend la défenl’e coutre Melanthius,
1.0. Ils arrivent aupalais , 21. Antinoù’s s’emporte con -
tre lui à l’occafion d’UlyjÏe, 31. Pentlope lui ordonne

- de faire venir Ulflfe, 41. Il retourne à (es trouoeanx ,5
47. Il revient au palais , 153.. Ulyfl’e fe fait connoltre à
lui , 186. Polie .qu’Ulyfle lui donne , tandis qu’il exerce
fa vengeance fur les pourfuivans , 111. Ulyjfe l’envoie
avec Philoëtius arrêter Melanthius , 1.15. Eurnée en bleflë
par Ctefippe , 1.20. Il tue Polybe , ibid. Il accompagne
Ulm! chez Laè’rre , 170. 81 191. .

ruinée n’étoit point un fimple 7 berger, mais u
homme confidérable par l’a naillance En par fou em-
ploi, B. 216. n. 46. - 297.- 308.- n. 2. Erreur d’Euflathe
fur la mare d’Eumée , 238. n. a8. - 297. n. 7o. - 199;

".71. 74. 8a 7s. .fluoration des morts z forte de divination fort ancienne ,1

8- 94- 4 . -2111111111123 , pere d’Antinoüs , excite le peuple d’Ithaque’

àvenger la mort des pourfuivans ,t-C. 305. Il eli tué par"

Laërte , 311. .EURYCLÉE 5 efclave de Laërre , A. 58. Penalty: lui ora
donne de prendre foin d’UijÏe , C. 114.-Eurytlée lui

I lave les pieds , 118. El’ ’onnoît à une cicatrice,
ibid. Ulyjfe la fait ver . lui ordonne d’amener
les,femmes qui avr. honoré [on palais, 234.,
Elle va annoncer à P ’etour d’Ulyjfe 81 la mort ’
des pourfuivans , 240.

financeur. , beau-frere d’UIyflE, B. 82. n, 64.-
EURYMAQUE , parent d’Ulyfl’c, A. 54. n. 111. l’infulte ,

C. 77. 81 s’emporte contre un, 79.11 s’efforce inutile-
ment dc tendre l’arc pour tirer la bague , 18). Il e11»

4 tué par Ulyfl’e, 210.

501111on; ce fut lui qui donna lieu à la guerre des Cen- -
taures 81 des Lapithes , C. 191. ".339. ’ 7 I x

Euxv’rus d’Oechalie, tué par Apollon qu’il avoit ofé

défier, A. 325. vEUSTA’rl-u: ; remarques de cet auteur rapportées en entier
ou en partie par Mad. Dacier, A. 21.. n. 41. - 49. u.
100. - 50. n. 101..- 52. n. 108.- 74. n. 38.-94. n. 81. .-
95. 11.84. 458. n. 16.411. n.- 112.-133. ’n. .36.w
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. 191. n. 11.-336. n. 48.-B. 14. n. 16.-17. n. 31.-

30. n. 58.-64. n. 19. - 71. n. 43.1- 80. n. 6o. - 84. n.
65.-103. n. 11.-148. n. 4.-171. n. 41.-C. 14. n.

. :6.- 17. n. 34.-51. n. 9.-86. n. 6. - 138. n. 2. - 140.
n. 8.-167. n. 70.- 176. ni 14.-184. n. 30.-100. n.
58. -21o. n. 18. -116. n. 44.-128. n. 47.-119. n.
50.-131. n. 54.-131. n. 55.-ibid. n. 56. - 234. n.
59. - 140. n. 1. - 241. n. 3. - 245.11. 10. - 146. n. 11. .
154. n. 18.-164. n. 43.-170. n. 51.

Anciennes critiques qu’il rapporte de divers [tallages
d’Homere, A. 75. n. 41.-78. n. 45.-111. n. 11.-
350. n. 75.-B. 94. n. 5.-114. n. 55.-314. n. 11..
316. n. 36.-C. 113. n. 69.-106. n. 8. 113. n. 11..

- 259. n. 35.
Ce qu’il dit de l’abondance de la table de Derric-

rrius de Phalcre, A. 31. I n. 60. De l’hofpitalité de
Gallias d’Agrigente , 134. n. 79. De la fiâion de Protée,
186. n. 80. D’une navigation miraculenfe , 138. n. 49.
De la fiéiion d’EoIe 81 de fes enfants , B. 49. n. .4.
Son explication de l’allégorie de la plante appellée
Moly, 75. n. 51. Son fentiment fur la taille d’Orus a:
d’EphiaIres , 114. n. 54. Vers trèsrllécell’aireulont il ne

fait cependant nulle mention , 186. n. 48. Sa note fur
la firuation de Pille de Syros a trompé M. Defiirëaur ,
194. n. 65. Il prend mal-à-propos la gouvernante d’Eu-
mie pour fa mere , 197. n. 70. - 199. u. 74. Vers fufpeâ
qu’il donne à Homerc , 336. n. 60. Ce qu’il dit de la
durée de la vie des chiens. C. 18. n. 65. Bon mot
d’Anachaifis qu’il rapporte , 166. u. 69. Ce. qu’il dit
d’un plan du palais d’Ulyflë qui fe trouvoit dans les an-
ciens manufcrits , 113. n. 10. Il rapporte comment la
challè du vol fe faifoit anciennement , 113. n. 39.
Leuanges qu’il donne à Pindare , 11.7. n. 46.

ses avertiflemens, explications 81 éclaircifiemensYitr
divers panages d’Homzre , A. 3. n. 1. ç 7. n. 10. - 11.. n.

i 20.-17. n. 31.-10. n. 36.-:4. n. 46.-16. n. 48. En
49.- 31. n. 61.- 33. n. 66. a 67. - 35. n. 7o.- 58. n.
114. -68. n. 13.-70. n. 18.-75. n. 39. 81 4o.- 84. u.
57.-93. n. 78. - 100. n. 98.- 105. n. 10. - 110. n. 41. -
127. n. 58. -119. n. 65.-131.". 74. - 138. n. 89. -141.
n. 98.-163. n. 39. -196. n. 94.-1.08. n. 115. -135. n.
39.-257. n. 9. - 161. n.- 18.- 188. n. 11.- 307. n. 45.-
316. n. 8.-317. n. 19.-331.11. 37.- 337. n. 50.-346.
Il. 65,- B. 13.11. 1’.-18.n, 50, 4 33. n. 61.-36- 11.68. a

a
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v 131. n. 18.-139.11. 111.-173. n. 47.-C. 1.1. n. 48.0

56. n.’ 18.-76. n. 64. -101. n. 44.-111. n. 84. -155.
n. 40.-158. n. 44. - 191. n. 39.-21.1. Il.’ 36. - 117. n.

. 45.-153. n. 16. 81 1.7. -156. n. 31.-176. n. 4.-191.
n. 40.-198. u. 50.-199. n. 51.-304. .n. 60.-311.
n. 74-
1 Loué, A. 78. n. 44.-98. n. 91.-173. n. 58.-179.

- n. 70.-183. n. 78.- 189. n. 81.-195. n. 91.-105. n.
109.-315. n. 7.-B. 18. n. 31.-81. n. 61.-96. n. 7.-
.155. n. 13. .. 131. n. 16.-338. n. 61.-340. n. 67.-C. 3o.
n. 7o. -117. n. 78. v . .Repris ou réfuté, A. 50. n. 103.-174. n. 61.-1oo.
n. 98.- :03. n. 105.-114. n. 16.-150. n. 71.- 311. n.
18.-314. n. 13.- 316. n. 17.- 339. n. 54.-B. 115. n. 45..
216. u. 9. .118. u. 13.-138. 11.18.- 309. n. 3. - 319.
n. 1;.-C. 71. n. 51.-77. n. 66.-101. ’n; 41.-164.
n. 5. .

firmament tranfportées de la performe à la chofe , ou de
. la choie à la performe, B. 134. n. 1.1. Défordre d’un

preflion , A; 166. n. 17.

F
AbIes; leur éloge, B. 2.09. n. 38. L’art (les fables cf!

très-ancien , 119. n. 67. La plupart de celles d’au-
jourd’hui ne fout faites que pour tromper , 119. n. 68.
Il ne faut pas efpérer de pouvoir rendre raifort de toutes
les fables. A. 335.11. 45. ’. Fard immortel de Venus, C. 64. n. 35.

Farine; Fleur de farine rôtie que l’on répandoit fur les
viandes , B. 118. n. 12. Elle tenoit lieu de l’orge facre’ ,

ibid. 81 154. n. 58. IFemme: ; le fileuse 81 la modefiie fout leur partage natu-
rel , C. 138. n. 1. La timidité leur lied , A. 165. n. 14.
Deux des principaux devoirs des femmes z travailler 8:
faire travailler , C. 129.71. 94. C’était la coutume des
dames vertueufes, de faire des étolfes pour l’ufage de
leur mailbn, A. 71. n. 31. C’était une partie de leur

, piété, defaire des érafles pour honorer les funérailles
. des perfonnes qui leur étoient citeres , 71. n. 33. Ne

p.15 allaiter elles-mêmes leurs enfans , cil une forte
d’expolition , 75. u. 40. Tous les autres avantages leur
font inutiles fulls la lhgefle ,3 13;. n. 36. La réputation
d’affection 81 de fidélité conjugale eli la feulai-auné
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dont une femme doit fe piquer, C. 68. n. 44. fixent.
ples de fidélité conjugale , 14s. n. 14.- 1.46. n. n.- 25;.
n. 17. Femmes fans reproche veulent tirer de la foi-
blell’e des autres un nouveau infixe pour leur vertu,
159. n. 35. Caraé’terc des femmes qui attendent impa-
tiemment le retour de quelqu’un qui leur elt cher , A.
s7. n. In.- B. 231.". I7. Danger de fe fier aux femmes,
12.6. n. 83.

Fer , n’était pas inconnu au tems d’Homere , A. 14. n. 47.
Les princes en faifoient amas dans leurs celliers , 9;.
n. 8;. Le fer attire l’homme z proverbe , B. 3:7. n. 37.
Entrailles de fer , l69. n. 4o.

Feflins; de trois fortes , A. ;8. n. 76. La portion la plus
honorable étoit le dos de la victime , 154. n. 19. - 342.
n. 59. On donnoit une double portion aux performe:
difiiuguées , 154. n. r9. Table particuliefë pour les
derniers venus , in. n. 16. Feflins publics : les Rois 8:
& les magiflrats y étoient invités& y aflifloient, B. m4.
n. 24. Fefiins des facrifices finiflbient par le facrifice
des langues , A. 131.. n. 75. ils ne devoient pas être pou?

. (à: bien avant dans la nuit , tu. n. 76.
Files , ou l’on palliait desnuits entieres , 13;. n. 76.
Feu-,on le croyoit bon pour la fauté, A. zzz. n. 1;. Il

étoit en ufage dans toutes les (allions chez les grands ,

ibid. »FEVRE ( M. LE ); ktentes d’Héijchius qu’il corrige, C.
s7. in 2:. - 109. n. 58.

Figures ; elles conviennent il la palliai: , A. 108. n. 11;.
Figures recherchées ne conviennent pas dans l’aflliâion.
ibid. Figures hardies dont l’audace fait la beauté, B.
I;7. n. 106

Filles , étoient fort retirées,A. :79. n. sa. Filles (le per-
fonnes confidérables avoient auprès d’elles des femmes .
pour les garder, 156. n. s. Fille aînée; foins don:
elle étoit chargée , 2.59.". 1;.

Fils ; nom de fils donné à des gens qui ne l’étoieur

point , B. 4;. ".86. IFin ; ufage de ce mot pour lignifier le but auquel on rap-
porte fes penfe’es ou fes a&ions , B. 4. n. a.

Flambeaux , inconnus en Grece au terris d’Homert, C. 7;.
n. 58. Au lieu de flambeaux on ne brûloit que des tor-

ches i A. 197.. n. 1.1. Le feu qui étoit fur les bralicrs ,
tenoit quelquefois lieu de flambeaux , 181. n. 55.

foi: , les anciens y plaçoient le fiege des pallions , B. 135.

Il. 127-. I t 1. l 14i
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Perm s’il faut céder à la force, ce n’ait qu’en lui réflflamt :

B. gis. n. 14. i
’FORMIES ou HORMIES , ville de Lama: , ancienne habi-

tation des Lefirygons , B. 56. n. 17. D’où elle fut
nommée Hormies , 60. n. :1.

Foyer, lieu facréà calife de Vefla , A. 1.98. n. 30. Maniere
de fupplier en s’aflbyaut au milieu du foyer , ibid.

FRAGUIER, ( M.l’Abbé ) homme d’un goût exquis , A. 9.

n. I4. i
FRANCE ; gloire de la France, A. 16:. u. gs. Vœux pour

la France , 110.11. 1x8. - B. r40. n. ni.
Furies , particulièrement commifes paur punir les enfans

ingrats , A. 77. ".42.

G Ages que les maîtres donnoient à ceux qui étoient à

leur fervice , C. 77. n. 66. flGALEOTES ; pêche des Camus ou chiens marins , B. un.
n. 16.

Gants ,, connus des anciens , 8c leur double ufage , C.
29;. n. 44.

Gâteau des Rois; origine de ce qui fe pratique dans le
partage de ce gâteau , B. 15;. n. 60. ,.

GAUDE ou GAUDE, me différente de celle de Gaulus,
A. zzz. n. n.

GAULUS , me entre la Sicile & l’Afrique , A. ’17. n.
30. - zzz. n. 12. Homme en fait Pille atlantique , ibid.
Elle en (inhérente de Pille de Coude ou Gaude , ibid.

Géants ,- liecle des Géants , B. 20. n. 35. La maline étoit
leur arme ordinaire, 18. n. si. En quel tems ils fu-
rent exterminés, A. 188. n. 1;.

, GENEST (M. l’Abbé); jugement fur fa Tragédie de V
Peixelapc, C. 188. n. ;4.

0ERE! ou une: , appellée aufii Menir, ifle des Lo-
tophages, B. u. n. I7.

ÂGERESTE, port au bas de l’Eubée , A. 1x7. n. 36. Son
temple confacré à Neptune , ibid.

GIRBA. Voyez GERBI.
Glaycul; comment les Grecs 8L les Latins le nommoient,

A. 7.74. n. 4:.
- GORGONE.; origine de la fable de la Gorgone, B. r42.

n. 1:9.
Goûter; fi ce repas étoit connues: tems d’Homere, B. .

3m. n. 1.
Goqun!
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Gouvernement des tems héroïques, A. 313.. n. 4.

- Grand; ufage de ce mot chez les anciens , A. r93. n. 8?.
GRECE; le gouvernement des états de la Grece n’étoit

pas defpotique, A. 40. n. 79.
. Gueux; équipage des gueux du teins d’Homere , B. in.

11:48. Chef des gueux, C. 57. n. a]. Lieux ou ils f:
retiroient , 74. n. 61. Ce qui produit la multitude des
gueux 8L des mendians , 77. n. 67. Grand éloge pour:
une ville, lorfqu’il n’y a pas un feul gueux qui en
mendiant la. déshonore, 31. n. 72. Gueux qui [avent

L faire fortune , go. n. z. .ç sans , roche! près du promontoire de l’Eubée , A. 19;;

u. 87. xH
J AM1: ; limplicité des habits dans les tems héroïque-1 .’

A. 257. n. 8. Il n’y avoit que des gens méprifables
qui animaliers: la pmagnifidence outrée des habits , n.

’ Il. 6S. -- - ’ I 4ÎHaine , lignificationparticuliere de ce mot, B. 27.0.

n. I4. . « ,amuseuse , devin , tâche de détourner le peuple de
venger la mort des pourfuivans , C. 307. 1

Hardiefie , néceflaire , A. 2.88. n. n. 8L n. Il faut qu’elle-
[oit conduite par la prudence , ibid.

. HARPYES ; à quoi on donnoit ce nom , A. gr). n. 78. .
HBLENE , defcend auprès de Matelas à l’arrivée de Tek.

l maque, A. 16;. Elle leur raconte une entreprife d’U-
,Jyflê, 171. Préfent qu’elle fait à Telemaque avant [on

départ,B. 17;. Signe qu’elle explique à Telemaque, 277.
,1 Helen; travailloit admirablement en broderie , B. 1.74.
Un. n. Elle (avoit contrefairela voix de toutes les
femmes , A. x75. n. 61. De-là vint qu’elle fut appelléc

’ l’Echo , ibid. Elle n’eut qu’une fille nommée Hermione;

,.149. n. 6. Paris, la furprit fous la refiemblarice de Me;-
nelas ,C. 1.58. n. 3;. Ses larmes , A. l7;. n. 57
Son caraâere cil le même dans l’Odyilëe que dar

1; l’lliade, 164. n. 42.4.. I .u. ’HELIOPOLIS 3 Breuvage que préparoient les femmes il

y: cette ville , A. 169. 11.47. .ÆEMlONlS,, fuietid’un tableau de 21.010561": , A. me. n..L.
æraga; cette qualité rendoit un homme (une , C. 30

n. (idylle: ’1 ou 111.-
:lfi’



                                                                     

338 TABLEHEBCULE , tue Iphitus , C. 17;. Double tradition fur ce
meurtre , ibid. n.9. Ulyflè voit (on ombre dans les
enfers , B. H7. Pourquoi on lui donne Hebe’ pourfemme
dans les cieux, x;8. n. :08. Defcription fiu baudrier
d’Hercule, ibid. n. HO. Les colonnes d’Hercule exiltoient
encore au tems d’Homere , A. 19. n. 3;. x

HBRODOTE , imite Homere ,A. 66. n. 14.
Renomme; médecin ,- inhumons dont on avoit orné

fa fiatue, A. 337.". 49. i
Héros; une de leurs qualités étoit d’avoir couru beaucoup

de pays,A. 5. n. 4. Douceur 8c bonté: camâere qui
" lied bien à un héros, C48. n. n. Les héros s’expofent

aux plus grands dangers pour fauver les hommes, 8l
par-là ils t’acquierent une réputation qui ne vieillit
jamais,B. 138.11. 108. 8l no. Terres données aux héros ,

C. 10:. n. 39. iHÉSIODE, n’a vécu qu’après Homere , A. no. n. 66. Il.

imite Homere , C. 7s. n. 61. Il réunit doux textes
d’Homere , 19. n. 67. , i

fiassenlus ; correaion de quelques textes. de cet auteur;
A. 1.67. n. 1.9. g- C. 19. n. 39.- 77. min-.109. n. 58.

. Mot fur le feus duquel il s’efi mépris , 7. n. n.
Hifloire ,- rien de plus capable d’initruire’les hommes,

. A. 2.99.71. 31. ’BOMERE 3 fur quoi les anciens ont pu s’imaginer qu’il’e’toit
aveugle , A. gis. n. 7. S’il s’en dépeint fous le nom de
Demodocus, ibid. Si l’aventure d’Ulyfl’e attaqué par les
chiens d’Eumée , elÏ celle qui étoit arrivé à H orner:
même chez GIKZ’JCLIS , B. 22;. n. ç. Bavure a confacrê
dans les poëmes les noms de les amis ,A. 25. 11:48.
Si Homere eûtauteur de l’hymne à Apollon , qu’on lui
attribue , B. 33;. n. s7. Prolomée Evergete reflanrateur
du texte d’Homere,A. 7.23.11. f4. Traité d’Ariflmiicus

. fur les erreurs www: , 158. n. 17. Plan dreiië par les
anciens pour l’intelligence d’un texte d’Homerei , C.
21;. n. zo.Tradn&ion de l’Odyliée par Claude Boire],
14x. n. 8. Vers qui manque dans toutes les éditions d’Hu
mere ,8. 286. n. 48. Vers déplacés, 40. n. 76. -79’. n. 58.
Vers aiouté B7. n. 60. Textes altérés par les copines ,
A. 141. n. 96. - 1.1.3. n. 14.- 331.. 11.37. 45.7.8. n. se. ,-
317. n. 162- 328. 11.40. C. 95. n. 2.7. - 192. n. 39.

. Textes négligés , défigures , mal-entendus par les inter,
tantes à! traduâeurs , A. 67. n. I9. - 167:. 11.745. - un.
a. ÎQËflllnI. 119. - 5mm. SI... p4. 11.31. - B. 166,

v a
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n. 34. - :79. n. 58. 8l Go. - 180. n.6r. - 201.". m.- 1.3:
n. 16. - 7.60. n. 69.-191.". sil.- C. 55 . n. 16.- 6;.r1.
31.-75.11.61. - 99. n. 38. 403. n. 4s. -.119. n. 80..
141. n. 8. - 183.11.30. -304. n. 60.

Caraâere de l’es poëmes : ils ont tout le merveilleux
de la fable, k tout l’utile de la vérité , B. no. n. 68.
Sa poélie cil: la plus grande enchanterefl’e qui fut jamais . v
:59. 1:. n. - 161. n. :8. - 195.11. 17.

Les Poèmes d’Homerc font remplis de maxime! de
religion , A. 7. n. v 9. - to. n. 1;. - 81. ".51. - x90.
n. 8;. L’une des vérités qui fait le plus d’hom-
neur à Platon , fe trouve tirée d’Homere , B. 2.50. n. si.
Ses vues s’accordent mieux avec les vérités de nos Livres
faims , que celles mêmes de Platon, C. 38. n. 85. Le:
plus beaux traits d’Homcre (ont ceux qui approchent le
plus de ces traits originaux qu’on trouve dans l’Ecrituxe
l’aime , B. 320. n. 2;.- C. 92. n. u. .

Il cit le poète qui a fu le mieux louer les héros , B;
37. n. 71. - C. 7.90. n. 37. C’eft le premier homme du
monde pour faire des éloges fimples 84 naturels , B. 7.11.
n. 41. Il fait fervir les reproches mêmes aux plus grand!
élo es, [69:11. ;9.

fi mérite fur tous les autres le nom de poète , 8l (le
poële divin , A. gsz. u. 78.- C. x7. n. 36. Il a fourni
des idées 8l des caraâeres (latentes les fortes de poe’fie.
B. 105.11. 2.5. - 1.14. n. 4. - C. 17. n. 36. - 76. n. 64. Il
cille premier qui ait enfeigné à parodier des vers , A;
51. n. 108. Il conuoifibit bien le mérite 5l le pouvoir v. e
[on art, 126. n. 54. - B. :19. n. 68. - 186.11. 6. - C. 4.7.
n. 88. -.z9o. n. 37.

Profonde connoifl’auee qu’il avoit de la géographiei
A. 11.11.19. -192. n. 85.- B. 49. u. 3. - :44. n. 41.. -
294. n. 64.

Il étoit parfaitement inflruit des traditions anciennes;
A. 17. n. 37..» 2.7:. n. ;5. - B. 50.11. s. - 146. n. z. -

294. n. 6;. A .Avec quellejuflefl’e il imite les arts les plus" méchani.
ques , A. 136. n. 4o. Il n’étoit pas ignorant dans ran-

tronomie , B. 1.35. n. 12. i aIl excelle dans les comparaifons , A. 19:. n. n.- 8;
34.11066. - C. zzz. n. 38. .

Ses flûtions les plus étonnantes ont toujours une vérité
pontifoudemeut , A. 386. n. 89.; B. zob". 16. sa.

. . . a



                                                                     

340 TABLEn. 1. - 9;. 11. a. - 146. 11. 1.. Le grand feeret d’Hcmm
cit de mêler des vérités avec les ficÎtious , A. r70. 11. 49.
Il y a dans ce poète des fiâions qui ne renferment que
ce que la lettre préfente , 81 d’autres qui cachent quel-
que myllere , 8.49; 11. 4. Ses fiâions ont toutl’agrément
de la fable , 8c toute la folidité de l’liiltoire , 119. n.
68. Son but cit de donner dans toutes fes fi&ions (les
préceptes’ utiles, 5;. 11. n. Rien ne marque plus la
flagelle d’Homere que fa conduite dans l’ellbr qu’il donne
ou qu’il refufe à (ou imagination, A. 333. 11. 41. - C.
23;. 11. 56.

Il fauve toujours la vraifemblance ,p A. 49. n. 101.9
1.26. 11. 19. - C. 201. 11. 60. - 141. n. 3. Paralogifmei
qui lui [ont familiers , 114. 11. 71.

Il ne manque aucune des réflexions qui peuvent le
plus toucher le lecteur, Ç. 114. 11. 7o. - 190.11. 36. Il
mêle par-tout des mots intéreflans , B. 13;. 11. zo.
Performa ne réuni: comme lui à peindre des fentimens I
contraires par un feul mot , C. 461. 11. 3o. Sa poéfie
anime tout , A. 1.91. 11. 18. Il marque bien la différence
des caraâeres , B. ni. 11.48.

Il ne manque à aucune bienféance , A..229. 11. :6. -
B. 45.- 11. 91. -C. 161.11. 4o.

Il cl! toujours moral , A. 8. 11. 1;. - 86.11. 61. . B. ;.’
n. 1. - C. 69.11.46;- 74.11.60. - 92. 11. go. - 119.11. 80.
Il a le (acre: de renfermer de grandes leçons dans les
narrations les plus fimples , A. 1.11.11. 8. - ;o4. 11. 41. .
334.11; 41.-C. 15.11. 29.- 14. 11. 5;. Il donne des pré.
captes jufqnes dans les noms mêmes de ceux qu’il fait
agir, A. 98. 11. 92. - 12.8. 11. 60. On trouve dans les
poëmes des exemples de- tout ce qui fe palle dans la’
vie , B. 18;. 11. 4;. Il a fourni fa langue de beaucoup
de proverbes , C.,21.1. 11. ;6.

Variété admirable qu’il fait jetter dans fa poéfie , A.
161.. 11. ;8. - B. 167. 11. 36. Il fait ranimer l’attention
de fesleâeurs , B. 128. 11. 86. Il ne perd pas de vue fou
fuiet , A. 41. 11. 81. - z;7.n. 44. -B.1.79. 11. go. Louange
111’011 peut lui donner, de bien obferver tous les mo-
mçns , C. 185. 11. ;z. Il s’accommode toujours au rem!
81 retranche à propos des paroles même nécellaires,
B. 164. 11. 30. Il fait accommoder les récits au génie des
peuples dont il parle , A. 328. 1:. p. Il renferme beau-

l-çoup de feu: en peu de paroles , B. z59. 11. 68. SonJiile
et; toujours naturel , C. :59. n. 35. L’obfcurité me:

.æ-
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pur l’on défaut , B. 58. n. 19. On ne peut l’accnfer de
manque!l d’art 8c d’efprit dans tout ce qu’il veut faire ,
C. 187. n. 34. Il e11 toujours d’accord avec lui-même ,
A. rez. n. 1. l

Rumen: 110 fauroît être bien traduit , fi l’on ne con-
ferve la propriété de fes termes , A. 4;. n. 86. Quand
on examine à fond fes paroles , la lumiere fe répand
pat-tout, St les difficultés s’évanouillènt, C. us. n.
25. Homzre cit forti avec un nouvel éclat de toutes les
guerres qu’on luia faites , B. 180. n. 61. Voyez lLlADE
a: ODYSSÉE.

Homicide de foi-même, afiion lâche 8l impie , B. 54.
n. u.

Hamme , comparé de deux pprties , C. U9. n. 6. ou de
trois parties, felon les Égyptiens, B. 106. n. 1.8. Il
en créé rage, A. 11.11. zo. Foiblefl’e de l’homme , C.

sa. n. 24. Sa vie ne dépend que de Dieu, A. 11.11.39.
Il porte dans l’autre vie les mêmes pallions qui l’ont
agité dans celle-ci, B. us. n. 101. ’

Home, effet du péché, A. 164. n. u. Rien n’ai! plu:
ordinaire aux hommes que de la mettre ou elle n’el!
pas , C. 195. n. 45. Bonne 8L mauvaife honte , 29.
n. 67.

Homes , imite Berner: , A. zox. n. rom-338. n. 51.-B.
1;6. ".104. -C. us. n. 87.o1;z. n. 100.

canari-:5.- voyez FORMIES.
Hojpimlz’er; application particulierc de ce mot , B. 234.

n. u.
Hofiimlitë ; rien ne pouvoit difpenfer de l’exercer , A.

151. u. u. Ce qu’il falloit avoir pour bien recevoit
Tes hôtes , 134.11. 79. Un des premiers devoirs étoit de
leur laver les pieds , C. no. n. 62.. Cette foliation étoit
attribuée aux fervanres , ibid. C’étoit aufli la coutume
de baigner les hôtes , ibid. Cette fonâion étoit attri-
buée aux filles de la maifon , ibid. C’étoit un honneur
qu’on rendoit à fes hôtes , que de marcher devant eux
dans fa propre maifon , A. 7.9. u. 5;. On ne demandoit
point d’abord à un étranger le fujet qui ramenoit,
ibid. n. s4. . r54. n. 17. l’olitelle St liberté dues aux
étrangers, B. 27°. n. I4. Un hôte doit être regardé
comme un frere , A. 348. il. 7o. Politefl’es des hôtes,
de donner du terris pour préparer les préfens , B. 118.
Il. 65- Les préfens d’hofpitalité attirent l’anime à seul

Q3
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quïvles reçoivent. 1:9. n. 66. Gages d’hof’pitalité prê-

cieufement conferves , C.4174. n. Io.
Hyacinthe des Grecs, A. 274. n. 4x.
Hyperbole: pennifes , A. 111. n. 1.3.
HYPERIE , ville d’où étoient fouis les peuples qui nabi-i

tuent Pille de Scherie , A. zs4. n. 1.

I ,

Ardins fiériles imaginés parle luxe; s’ils font préfé.
rables à ceux ou la iiatuie prodigue le: riclrell’es , A. ’

296. n. 2.7. ,Junon; allégorie cachée fous la fable de Jafian, A."
117. n. 22.

JAsoN 3 fou ’voyage dans la Colchide , connu d’Homere,
B. x46. n. z.

ICARIUS , ere de Penelope , ne demeuroit pas à Lacédé-
moue , r47. n. g. Enfants qu’il eut de fa.femme
Peribée , B. 266. n. 5.

Idole ; çe qn’Homere entend par ce mot , B. m6. n. 28. -.
us. u. 107. Faune conféquence tirée de cette exyrelliou
d’Homere , A. 11;. n. x23.

IDOMÉNÉE ; fiâfion qui laill’e à fuppofer quelque difpute
entre Ulyfle SI Idoménee , B. 207. n; si.

Jeu (les pourfuivans de FeneJope, A. 7.7. n. sa. Jeu de!
marques. inventé par les Égyptiens , ibid. n. sa. Jeu de
la paume fort ordinaire même aux femmes, 7.61.. n. 18.

Voyez leur. r . . 7 .Jeuuefie; on attribuoit le foin de la jeuneële a Diane 8: à
Apollon, C. 93. n. r7.

Jeux 8- combats ,- Prix ordinaires de ces. jeux, C. - 18.-

n. a . (e11e Atlantique ,- tradition de cette ile , fort ancienne , A.
les. n. t7.

11e: flottantes , B. 48. n. a. ’ ,- ILIADE. -, pourquoi les comparaifons y font plus fréquena
tes que dans l’Oilyllëe , C. au. n. 56. Dir’r’érence effen-
tielle entre l’lliade St l’O.lyllëe , A. v6. n. 8.

Remarïue fur ce qui en: dit des cent villes de Crete
dans le 11..Liy. de l’Iliad: , C. 97. n. 51. »

Remarque fur un texte’du vu. Liv. de l’Iliade , C.

in. n. 86. , ’ - - - .ILITHYE, la même que Lutine , C. rot. n. 4:. Son tenu
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pie fur l’Amnife , ibid.
ILus , Roi d’Ephyrc; s’il étoit arriere-petit-fils de

Jafim , A. 41.. n. 82.
Immoler; ufage de ce mot, B. 254. n. 58. -
Impies, crorent toujours que les autres font aufiî impies

qu’eux, B. 3;. n. 67. Ils (ont (cuvent les plus fuperfii-
fieux , C. 190. n. 58. ,Ils attirent fur eux la Vengeance
divine , A. 7. n. 9.

Impnflibilùés vraifemblnbles , B. 154. n. 1;.
Incijîz , membres de période coupés; leur tirage, A. .178.

n. 67. ; B. 71. n. 4;.
Indignution , tient (cuvent lien de fureur divine ,A. 179.

n. 69.
Induflrie qui ne fert qu’à nourrir la magnificence , fatale

aux états, A. me. n. 104.
1110., vient au fecours dîUlfife , A. 2.43.
Infinuatiou , plus efficace qu’un confeil d’il-ca, A. 215.

n. 18.
humain",- les principes en font amers , B. 75. n. il.

Les fruits en font doux , ibid. Elle ne peut venir
que de Dieu , ibid. Elle le trouve par-tout ou Dieu [a

trouve , ibid. .bifilaires , peu favorables aux étrangers , A. 1.86. n. s.
Intelligence ; Etres inanimés auxquels la fable donnoit de

l’intelligence , A. 349. n. 7.; v.Intendans des grandes maifons 3 modela d’économie qu’Hœ,

mere leur donne, B. 211. n. 1. I
Invocation, partie ellentielle d’un ptëme; de quelle ma,-

niere elle doit être faite , A. 1. n. I.
JOCASTE ; Homere l’appelle Epicnfle , B. 110. n. 39.
JOLcos , dans la Mugnefie , B. 109. n. 34. I
Jour, n’étoit pas partagé en heures, B. 181. n. 61. On

datoit par les fondrions de la journée , ibid. Jour de la
vieille 8L nouvellerlune , 1.35. n. u.

IPchuls ; enlevement de. fes bœufs , B. 11:. n. 46.
kummels , femme d’AIoEus ,- Ulyjfe voit [on ombre dans

les enfers, B. 11;. i;
humus , tué par Hercule, C. 17;. 15:11.9.

IlRIs , Déefie ;-érymologie de formom, C. se. n. s.
Invs , mendiant, vient à la porte du palais d’Ulyfle , 81

veut l’en challer, C. se. lls en viennent aux mains,
56. Ulm? remporte la viétoire , 57.

Hic. Voyçz 11:. , - Q4



                                                                     

344 5T A B L EISMARE, ville appellée aufli Muraille , B. 1. n. Sun; I

n. ;7. ’ITHAQUE ; [luxation de cette ifle , B. 6. 8L n. 5. Origine
de fou nom, A. 1.01. u. 101. Qualités de cette terre ,
310.11. 119. -8. 2.06. n.;1. *

Juges , avoient des hérauts qui portoient leur fceptrè , A.
65. n. 12.

JUNON , patronne des Rois , B. 154. n. 12.
JUPITER ; idée que les païens avoient de ce Dieu , A;
I 14. n. 2;. Sa raifort efl la loi primordiale, 15. n. 26.

Il conduit tout par fa providence , I0. n; 1;. C’efl: lui
qui regle le fort des hommes , 8l qui préfide panicu-
liérement au mariage , C. 147.". Il. Colombes qui lai
portent l’ambrofie : fondement de cette fiâion, B. 152.
n. to. Un fils de Jupiter peut être fournis aux hommes,

I4I. urus.’Jufles, ou gens de bien; deux chofes doivent porter à .
les fecourir , B. 259. n. 68. Confondre l’homme de bien
avec le méchant, défaut le plus ordinaire des hommes , ï
C. 244. n. 9. Rien n’en plus capable d’attirer la colere
de Dieu , que ce défaut, ibid. ,

L
LAbourage; principe dlécohomic rufiique pour le la.

bourage, C. 78. n. 69.
LApÉDÉMONE, envirgnnée de montagnes, A. 146.11. x.

EpitherquulHomere lui donne, ibid. n. 2. Le pays de
Lace’démone comprenoit la MeilEnie , C. 171. n. g.

ILACÉDÉMONIE’NS , compris fous le nom d’Achéem , C. 98.

n. 3;. Mœurs différentes des Lacéde’moniens du tems de
v Mania: 81 du tems (le Lymrgue , A. r49. n. 7.- 15;. n.

n. D’où venoit leur coutume de fervir une double por-
tion à leurs princes , ibid. n. 19;

LAEP.TE; entretien d’Ulyflè a de Laëm, C. 29;. I
Ulyffe fe fait connoitre à lui , 306. Ce vieillard mgr; *
cire avec fou fils contre le peuple d’lthnque , 8nde

h Eupeïthes, 3H. vLai! 6’ miel , prix pour la graille de la terre , C. x46.
n. 17. -

Lampes , înconnues en Grece au tems d’leûë, C. 7;.
n. ç8. Si Homere a pu en parler , 86. n. 6.

Immune. fille du Soleil, B. 16°. a. 2.3. - 17s. ".49. * -
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AMUS , fondateur de Formies , B. 56. n. 17. Il cit faux
que la ville de Lamm foi: fous la queue du dragon , 59.
n. le. Voyez Femmes.

Langue , chaque langue a l’es expreflions 8: (es idées , B.
310. n. 4. Fauflès critiques où tombent ceux qui ne (ont
pas inflruîts de ces différences, ibid. Inconvénients ou
tombent ceux qui veulent parler d’une langue qu’ils n’eu-

tendent point, C. 141. n. 8
Langue grecque; en un feul mot elle exprime des chofes

qu’on ne fautoit faire entendre que par de longs difcours ,
B. 161. u. 71. On a fait des fautes infinies pour n’avoir
pas pris garde àla double lignification de certains mots ,
1.0:. n. 24. La phrafe grecque cit (cuvent la même que
la françoife , A. 310. n. 50. Il y a dans Hamac beau-
coup de façons de parler, qui ont pallié dans notre lau-

gue , B. 328.11.41. rLAPITHES. Voyez CENTAURES.
Larmes 5 il y a une forte de plaifir dans les larmes , A.

161. n. m. Larmes de ioie 8c de furprife , B. 31.1.. a. 1.6.
premier: expreflion des fentimens , ibid. 4

Laver ,- on lavoit les hardes en foulant, 8l non en battant ,

A. 162. n. r7. qLÉDA , femme de Tyndare ,- Ulyflc voit fou ombre dan!
les enfers , B. us. Traditions difi’érentes fur la naïf-
Îance de [es deux fils Callot 8L Pollux , ibid. n. SI.

LEIODES , efl’aie de tendre l’arc pour tirer la bague ,
C. 18:. Il prédit aux pourfuivans la mort qui les
menace , 182. Il le jette aux pieds d’Ulyfl’e, 11.4.
Ulyfl": le tue, 21.5.

LBMNOS; les Siutieus y étoient venus de Thrace , A.

331. n. 36. -Lss’rnvcous , ont d’abord habité la Sicile, B. s7. n.
17. 8: panèrent (le-là fur les côtes de la Campanle , ’
ibid. Origine de leur nOm , ibid. Leur pays appellé le
pays des Auroncts 8L des Aufimes , 60. n. 1;. Ils avoient
un Roi , 61, n. 25. Ils ne s’occupaient que des nour-
ritures de troupeaux , 60. n. 1;. Chez Es peuples, les
bœufs ne fe menoient paître que la n rt , 8l les mon.
tous pendant lejonr, s8. Il. 1.0. Arrivée d’Ulyfl": chez
ces peuples , d’où il s’échappe avec un feul de fes vaif.

. (eaux, s7. n. I7.
Levant; les Grecs difoient monter, de tous les voyage!

que l’on fuiroit au Levant, B. 14:. n. 38. Q

’ S



                                                                     

346 TABLELEUCADB , îfle vis-à-vis de l’Acxrnanie , C. :76. "Î 43
Pourquoi ainfi nommée , ibid. Pourquoi Homere la trauTc
porte à l’entrée des enfers , ibid.

LEUcAS , ifle; autrefois prefqu’ille , C. 30;. n. 58.
Liaifims du difcours. Rien ne donne plus de mouvement

au difcours que de les ôter , B. 71. Il. 4;.
Libarions au moment du départ , B. 175.11-24.
Luna ; les agneaux de ce pays ont des cornes en naifi’ant,’

A. 159. n. sa. Les brebisy ont trois portées tous les

ans, ibid. n. 31. w nLiens,- trois difiérens lieus qii attachent les hommes,
A. 352. n. 79.

LlPARA , Lille vers le promontoire de Pelore , paroit être
celle qJ’Homere nomme rifle d’EoIic , B. 47. n. 1.- 49.
u. 3. - 50. n. s. Cette îfle étoit pleine de feux fouter-
rains, 49. n. g. De-là fut tiré (on nom , ibid. Bruit
que faifoit le feu enfermé dans (es cavernes , 50. n. s.
De-là lui vint le nom de Meligounis, ibid. v

LISSÉ , promontoire de Pille de Crete , A. :191 n. 6;.
appellé arum B1110? ou 811:0?" , ibid.

Lits; leur forme ancienne , A. 177. n. 6;. Lits de bois
d’olivier, 8: attachés au plancher de la chambre, C.
2.56. n. 32. Les femmes avoient’foin de préparer le
lit , A. 138. a. 87. Refpea: que les mariés avoient
pour le lit nuptial, B. 310. n. 4. A

Loi naturelle, aulli ancienne que le maître du monde ,34;
1;. n. 1.6.

LOTOPHAGES , peuples qui habitoient fur les côtes d’A-
. frique , B. n. n. 18. Origine de leur nom, ibid.

Leur ille efl: appellée Menix & Gyrba , ibid. Il. I7.
Arrivée d’UIyfl’e chez ces peuples, ibid.

LOTOÎ’HAGITIS , ouille des Lotophages , B. u. n. 18;
LOTos; plufieurs efpeces d’herbes qui portent ce nom, .

B. Il. n. 18.
LUCIFER ,I ou l’étoile du matin, la même que Venus ou

l’étoile du foir, A. 58. n. 11;. . I
LUCRECE imite Hamac , A. 192. n. :0.

M

ÆRA . fille de ProEtus. Ulyfl’e voit fou ombre dans

les enfers, B. nô. a n. 59. l
* MAGNESIB , tairoit partie de la Thefialie , B. 109. n. 34.
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Martre d’Hôrel) fou emploi, A. gr. n. 60.
Maladies envoyées par un Dieu irrité , A. 246. n. 66.

Maladies ou il y a quelque chofe de divin , 247. n. 67.
MALÉE , promontoire de Laconie , A. 11.9. n. 62.. Dou-

bler le cap de Malée: proverbe , ibid.
Malheurs; d’où viennent les malheurs que les hommes

s’attirentyA. 1;. n. 22. Les hommes n’ont point à
le plaindre des malheurs qu’ils éprouvent, B. 140. n.
114. à :15. La fâcherie ne fait qu’y ajouter un non.
veau poids, C. 4. n. 4. L’adverfité rend les hommes
plushumaius, A. 152. n. 12. Malheurs, épreuves de
la vertu , C. us. u..7;. Il n’ait pas permis de me.
prifer ceux qui font dans la mlfere , B. 226. n. 8.
Un malheureux el’t une chofe facre’e. A. 249. n. 69.
Ce ne font pas les moyens qui font le malheur de
l’homme , c’eft la fin , 121. n. 4;. Coutume de le cou-
vrir la tête de (on manteau dans tous les grands mal;
heurs , B. s4. n. 1;. Il y a de l’impiété à Ce réjouir
du malheur des hommes , C. 2;;. n. 58. Les faux
accufent de folie lesïages qui leur prédifent des mal-
heurs, 166. 11.66.

Marche-pieds, marque de difiinaion, A. 30. n. 57. 8l:
58.-15;. n. 15. Marche-pied attaché au fiege, C. 88.
n. to.

Mariages; autorité du pere joint avec le confentelnent »
de la fille , A. 7;. n. 35. On ne s’informoit pas li un f
homme étoit riche; il fufiîfoit qu’il.eût de» la naif- -
fance à: de la vertu, ;o7. n. 45. Mariages faits par -
occalion , ibid. Préfens de celui qui recherchoit une ’
femme en mariage, C. 7o. n. 50. Dot que donnoit

- le marié, A. ;;;. n. 39.-B. :67. n. 6. Préfens aux
amis de l’époux sa de l’époufe, A. 256. n. 7. D’où
fiant venus les livrées des noces, ibid. Princofle ma-
riée à un prince tablent, ü les noces faites dans la
maifon de [on pere. r49) n. s. Refpeét que les ma-
riés avoient pour le lit nuptial, B. 3:0. n. 4. Un:
femme prudente 8L habile efi un préfent du ciel,
267. u. 8. Mariage, l’un des’deux teins de la vie otl
l’homme a le plus befoiu de la proteôtion de Dieu,
A. 167. n. 4s. Idée que l’on avoit des faconds ma-
riages, B. 267. n. 7. Second mari choifi parle fils,
A. 46. n. 94. Voyez Veuves. i.

MAMNÉE , la même qu’lfmare. B. 7.- n. 8. lâ’ml cette



                                                                     

p448 .T-ABLEville fut ainfi nommée, :1. n. 37.
MARS; force de Mars: que lignifie cette expreflîon;

B. 325. n. 3;. -flaflas, arme ordinaire des géants, B. 28. n. si.
Méchant, n’appellent injuflice 8L fee’lératéfiè que celle:

Qu’ils faufilent; B. ;8. n. 7;. Ils lavent ce qni efi «la
a leurs crimes, A. 14. n. 15. Folie 8l aveuglement
dg: méchans , qui, connoiflant l’énormité de leur:
crimes , ne lainent pas de les continuer, B. ;32.n.
49. La rageai: 81 la. providence de Dieu ne permet.
un: pas que le méchant échappe à fa vengeance , C.
60. n. :6. Il arrive (cuvent que Dieu leur fait faire
des chofes pourleur perte’ a pour le falut des gens
de bien , B. 3o. n. s7. Il -faut fe réparer des mé-
chahs , fi l’on veut n’être pas enveloppé dans leur ruine ,

C. 181. u. 1;. Quand ils touchent au moment ou ils
vont être punis de leurs crimes, l’endurcifl’ement vo-
lontaire eft monté à fou comble, B. 31.6. n. 34. 8L il
n’y a plus lieu au repentir , ibid. Loquu’ils comblent
la mefure de leurs iniquités, la vengeance divine n’ait
pas loin , C. 80. n. 7;. Un aâe de vertu n’efface pas
les méchantes a&ions qu’un vice habituel a produites,
3o. n. 69. Un repentir fuperficiel St parlage: ne fauve
pas les méchans, Go. n. 2.6. -

M DÈS; pourquoi Hamac la fuppofe parente de Circé,
B. :46. n. z.

Médiocrité; rien de trop: origine de ce proverbe , B.
270. n. 1;. Moitié au demis du tout , C. 51. n. 7.

MEDON , Telemaque demande grace pour lui, C. 2.19.
Il fe jette aux pieds de Telemaque , 130. UlyjÏ: l’é-
pargne , ibid. Medon tâche de détourner le peuple de
venger la mon des poyrfuivans , 306.

liseuse , femme d’HercuIe. Ulyjfe voit fou ombre dans

les enfeu, B. no. ’MELAMPUS; fonlhifloire, B. tu. St :80.
MELANTqus , infulte Ulyflè lorfqu’Euméc le menoîbà la

ville , C. 19. Il attaque encore Ulyflè dans le palais.
15;. Il va chercher ides armes pour les pourfuivans,
au. Il en furpris par Kami: 8l par Philoëtius , qui
rattachent au haut d’une colonne , 1.16. Supplice de
Malauthius, 1.37.

Mmeoums. Voyez LIPARAa
leur", pour promettre, A. ;38. n. si.
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MENANDRE , imite Homere, A. 37. n. 74.- 160. n. n.
MENELAS, reçoit Telernaque à: Pififlrate, A. 151. Il

déplore les fuites fâcheufes de la guerre de Troye,
8l fur-tout les malheurs d’Ulyflê, 161. Pififlrare lui
fait connoître Telemaqne, x65. Il conte à Telemaque
(se qu’il a appris de Protée, 18;. Il veut retenir Te-
Iemaqne , zoo. Telemaque prend congé de lui , B. 1.70.
Ptéfens que Menelas fait à Telemaque , 17;. Telema-
que le quitte , 278. D’où venoient les richelles de Me.
ridas , A. 16;. n. 41.

MENlX. Voyer GERBI.
Menfimge; forte de menfonges qui (ont des vérités de-

guifées fous des fiâions , A. 104. n. 8.
MENTÉS , célebre négociant de l’ifle de Leucade,

ami d’Homere, A. as. n. 48.
MENTOR , ami d’Homere , A. 86. n. 60.
Mer pacifique. Voyez Océan Oriental. - n ’
MERÇURE , fewiteur 8L minime des Dieux, B. 288. n.

sa. Poumons qui lui font particulièrement amgnées,
A. 219. u. 3. Il plonge les hommes dansle fommeil ,
ù les en retire: fondement de cette fable , au. n.
Io. Il préfidoitâ tout ce que l’on vouloit faire fans
être connu , C. no. n. 8x. C’étoig’l lui qu’appartenoit

de rendre inviolable la foi des fermons, .ibid. n. ,80.
Il étoit le patron de ceux qui étoient au fervice des
autres , B. 1.88. n. 51. Mercure chargé de conduire les
ames aux enfers , C. Z73. n. 1. Mercure nommé Cyl-
lenien , 1.74. Portion des vi&imes donnée à Mercure ,
Bi 254. Il. 60. Mercure étoit le dernier à qui on fai-
foit des libations avant de fe coucher, A. 297. n. 28.-
Monceaux de pierres appelles de fou nom , B. 34:. n.
68. Colline de Mercure près d’Ithaque , ibid. Mercure .
avec fa verge: fable forgée fur ce qui cit dit de Moyfi: ,
A. au. n. Io. Homere n’a point connu le caducée ,
an. Mercure n’eft autre que la raifon iouveraine , 15.
n. 16--1I9. n. g. La raifon en le Mercure de tous

les hommes , 15. n. 26. ,Mm à application particuliere de ce nom dans Homere,
C. 30;. n. 59.

MBROPE , fille de Pandare, C. 129. u. 95.- 145.". 16.
MESSÉNIE , pays gras St fertile , A. 144.11. 10;. Com-

pris dans la Laconle, C. 172. n. 3.
Métamorphojès miraculeufes, doivent être rares dans la

poéfie, B. 198. n. w.

v



                                                                     

350 V TABLEMénmpjjwofe; fable d’Hamere relative à cette opinion;

B. 7o. n. 42.
Meurtrier: , elluyoient leurs mains 8: leur épée fur la tête

du mort, C. 9x. n. 18. Les parens du mort avoient
droit de tuer le meurtrier ,«jufqu’à ce qu’il fe fût purgé ,
ou qu’il eût été expié , B. 1.85. n. 4’. Il devoit le
condamner lui-même à l’exil pendant un tems mar-

qué, ibid. n. 47. DMiel à lait , pris pour la graille de la terre , C. 146. n. 17.
Migrations , très-communes, A. 254. n. I. -155. n. a.
MIMAS , montagne vis-à-vis de Chia, A. 116. n. 3s-
MINERVE , parle en faveur d’UlyHe dans l’ail’emblée des

Dieux, A. t7. Elle fe rend auprès de Telemaque fous
la figure de Mentès, :5. Telcnmque s’entretient avec
elle , ;z. Elle lui confeille d’aller chercher des hou-
velles de loupera , 44. Elle le quitte , 47. Elle fe
préfeute (à Telemaque fous la figur( de Mentor , ’ 8C
’aiiiire de fou fecours, 89. Elle difpofe tout pour le

départ de Telema7ue, 99. Après avoir conduit Tele-
maque à Pylos, elle difparoît fous la figure d’une
chouette, 136. Elle repréfente aux Dieux la trille fi-r
tuation d’Ulyflè , 2p. Elle appaife la tempête que
Neptune avois excitee coutre lui, 146. Elle perfuade
à Nazi-fient: d’aller laver les robes dans le fleuve , 256.
Elle conduit Ulyflè au palais d’AlcEnaîis , 2.85K Elle
"lui apparoir, St lui déclare qu’il cit dans Ithaque,
B. 7.05. Elle fe fait conuoitre à lui , irro.’Elle.lui
fait reconnoitre fa patrie , 21;. Elle lui donne fez
confeils fur la maniere de fe venger des pourfuivans ,
Ms. Elle le inétamorphofe en vieillard , 217. Elle ap-

. aroit à Telemaque pour l’exhorter à s’en retourner
a Ithaque , 1.65. Elle ordonne à Ulvfl’e de le découvrir
à (on fils , 318. Elle embellit Perrelope, C. 64. Elle
éclaire Ulyfle St Telemaque d’une lumiere extraordi-
nairel, 86. Elle le préfente à Ulyjfe, St lui envoie
un doux fommeil , 14;. Elle s’approche d’Ulyfle fous

. la figure de Mentor, 216. Elle fait paraître fou égide,
221. Elle force Jupiter de lui déclarer fes intentions
au fuiet d’Ulyflè, 309. Elle anime Laine, 311. Elle
pacifie Ulyfl’e avec les fujets , gn. ,

Minerve, la feule Déell’e à qui Jupiter donne le même
pouvoir que lui, A. 108., man-24;. n. 6a. Tout ce
que la flagelle fait, lui cil attribué , C. 311. n. 76.

O

,.
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Epithete qu’Homere lui donne, B. 31.2. n. as. Mi-
nerve commande aux vents , A.- 24s. n. 62; Elle ne
fe trouvoit pas volontiers aux nôces , :56. u. 8:. Elle
infpire aux habiles ouvriers le deil’ein de leurs ou-
vrages , C. 251. n. a4. Qui font ceux qu’elle protege,
B. au. n. 39. Pourquoi Hamere lui attribue de lâ-
cher lss méchans contre les gens de bien, C. 76. n.
62. 8: 6;. 8L de poulier les hommes à perféve’rer
dans le mal , ibid. Prieres qu’on lui adrell’oit, ordio
traitement accompagnées de grands cris , A. 14:. n.
97. Lampe d’or confacrée à Minerve, Et dont l’huile
duroit une aunée entiere , C. 86. n. 6. Minerve fe fers .
de talonnieres comme Mercure , A. 1.4. n, 4s. Ho-
mere lui donne une verge d’or, lorfqu’elle apparut à
Ulyfle fous la figure d’une belle femme , B. 319. n. 19.

MINOS, fils de Jupiter , roi juile a: excellent légiilateur,
C. 41. n. 89. Il ne fut point difciple de Jupiter neuf
ans entiers , 99. n. 38. mais il étoit admis à l’entretien
de Jupiter tous les neuf ans , ibid. Ulyjfe levoit anis fut
fou trône dans les enfers , B. us.

MYNIENS , ancien peuple qui avoit régné à Orchomenes ,.

B. 11L n. 4;.n .Modeflie , auni néceil’aire dans les ouvrages , que dans les

mœurs, A. 1. n. t. 4Moelle , pour force , C. 150. n. 2.7.
Mono , femme de Byzance. Explication qu’elle donne

d’un texte d’Homere , B. 157.. n. to.
Mœurs ; leur fimplicité dans les tems héroïques , A. 58.

n-. 116.446,11. 7. - 157. n. 8. St 9. - B. 118. n. 11.- -
1.30. n. 15.- 172. 11.46. - C. 1.8. n. 66. - 78.". 68. - un

n. 97. - 17;. n. 6. - 235. n. 67.. IMon ; s’il y a une plante de ce nom , C. 7s. n. 5;.
MONONAUTES , fumom d’un homme de Pamphylie , A.

7.19. u. 49. A -Mort prématurée , mais glorieufe ,pre’férée à une lOngue

vie fans honneur , C. 277. n. 9. Le- bonheur on le
malheur de la mort ne fe mainte pas parle tems , mais
parla maniere , a par la gloire qui l’accompagne , 2.78.
n. n. Dieu peut exempter de la mort qui il lui plaît ,
A. 111.11. 44. - 197. 11.95.

Morts ; rien ne pouvoit difpenfer de leur rendre les
derniers devoirs, A. 1’18. n. 61.. Étoiles dont on les
enveloppoit , C. 180. 11.16. Ce foin regardoit les par- «
formes de la famille , ibid. Richelieu que l’on jettoit in

t



                                                                     

35g TABLE:le hucher , B. 87. n. 69. Coutume d’appeller les amas des
morts que 1’611 ne pouvoit pas enterrer, 9. n. :2. On
ne leur ofilroit aucun animal fécond , 87.4". 68.

Mourir de rire ; expreflîon femblable dans le grec , C. 51.

Il. I .Mufesî leur nombre connu d’Homere, C. :80. n. I7.
Magiciens g les princes entretenoient chez eux des hommes

ages qui étoient philofophes 8: muficiens ,A. 31,. n. 61.
Muficiens réformateurs des mœurs , x25. n. 52. Ils
doivent tirer des aâions des hommes fages 8L tem-
pérants les fujets de leurs chanfons , ;44. n. 61. I .

Mufiqué , compatibl’e avec la (sévérité des mœurs , A. 149.
u. 7. Le goût pour la mutique a toujours été général ,

3:4. n. 6. Mulique, don de Dieu , ibid. s

N
NAijÏance , l’un des deux tems de la vies , où l’hommz’

a le plus befoin de la proteétion de Dieu , A. :67.
n. 4s. Naiflance , moins honorable que la. fagefl’e , 4s.
n. 9x.

Nappe: , inconnues chez les Grecs 8l chez les Romains ,I
A. 27.11.51... C. 151.114;

Navigation ; homme qui avoirfait fur mer. un grand trajet,-
feul fur (on vaifl’eau, A. 1.38. n. 49.

NAUSICAA ,- Minerve lui apparaît ,I 8s lui perfuade d’aller
laver l’es robes dans le fleuve, A. 1.56. Nauficaa prie
(on pore de lui donner un char , 159. Elle va au
fleuve ,’161. Ulyfl’c éveillé à la voix de fes femmes ,1
fe préfente à elle, 165. Elle appelle (es femmes , & lui
fait donner des habits 8L de la nourriture, 1.7:. Elle le.
lieue au palais de [on pare , :76.

Nâuficaa montée fur fou. char 81 accompagnée de fers
femmes z plufieurs peintres avoient peint ce fuie: , A.

160. u. 15. - ’ i ’Necromantic. voyez Enfers.
NECTAR; double ufage de ce mot, B. gr. n. 60.
Neiges contre l’ordre des faîfons , B. 2.58. u. 66.
NELÈE ; pourquoi il vouloit qu’on lui amenât les bœufs.

d’Iphiclus , B. 111.". 46. - 1.8l. n. 3.5.
NEPENTHES ,- quelle oit cette drogue , A. 169. n. 47.
NEPTUNB excite une tempête contre Ulyjîe , A. 140.

Il change en pierre le vaillent des Phéaciens , B. 198.
I

I

O

w

l’È....:..-,;4,
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Neptune dans le ciel comme les autres Dieux, 4;. n. 85 .-
Le taureau lui étoit confacré, A. 103. n. 3. Temple de
Neplune Sumien , ibid. n. z.

NERxcgu , ville capitale de l’ifle appellée Leums , C. 30;.

nus r . s
NESTOI: ,- Telemnque vient le trouver pour apprendre des

nouvelles de fou pore , A. r09. Ncflor lui raconte d
le départ des Grecs , 117.. Illui conte l’hilîoire d’Egiflhe ,
1z4. Il l’exhorte à aller voir MmeIus , In. Il le conduit
dans foin palais , 137. Il offre un facrifice à Minerve ,
U9. Il fait préparer un char pour Telemaque , x43. De
quelle ville de Pylos il étoit Roi, 102. n. I. Il avoit
fous lui neuf villes , 10;. n. 4. Son ’âge au teins de la

guerre de Troye ,.xz;. n. 4;. *Nez : c’efi au nez que la colere ü toutes les pallions violen-
tes commencent à fe faire (entir, C. 299. n. 52.

N11., fleuve , connu fous le nom d’Egyptus au tems d’île.
bien: , A. 130. n. 66. a Tous le nom de Nil au terris
d’Hefiodc , ibid.pLe Nil n’augmente point le coud.
rient par fes alluvions , 181.11. 7;. Homere a connu le
principe de l’inondation de ce fleuve , 191. n. 84.

Noeuds , fervoient àfermer , avant l’ufage des clefs , A. 341.
n. s7.

Noms ; nations ou performe n’avoir de nom , A. 349,
ri. 77.. Nom donné aux enfans par leur mere , C. se. n. 4.
Nom donné aux enfans par rapport aux qualités de leur:
peres, 12;. n. 8;. Noms patronymiques devenus noms
propres ,’A. 67.. n. s. w

Nourrices ; déja en ufage chez les Grecs ,A. 75. n. 4o.
Nourriture ; hommes qui ont palle plus de dix jours fans

prendre aucune nourriture , B. 181. n. 6;.
Nuit ,- Homere a connu que la nuit n’en que l’ombre de

l’a terre , A. 99. n. 9;. Nuitpropre au confeîl , 11;. n.
728, Nuit rendue plus longue , C. 1.6l. n. ;8.v

Nymphes ; portion de viôtimes oferte aux Nymphes ,-B.
:54. n. 60. L’antre des Nymphes;fiÇ’tion allégorique,
129L in I5-

0
Ce’an ; Homere lui donne le nom de fleuveÆ. r4;.n.rzo.’

0 ’Homere a connu fou flux 81 le reflux , 157. n. 18.
Océan oriental ,- Hamere l’a connu s C. 134. n. 86. 8L lui



                                                                     

354 T A B L E’ a même donné le nom qu’il a aujourd’hui, ibid.

ODYSSÈE ; Réflexions fur la nature de ce poëme , A. f.
Sujet de ce poème , 5. n. 4. - B. 218. n. 49. - C. 164.
n. 4;. - 7.67. n. 46. - 312. n. 76. Parties de cette action,
B. ais. n. 49.; C. z64. n. 4;. Durée de cette notion,
A. 5.11. 4. Les contes les plus incroyables de ce poëme
portent des marques de la force de l’efprit d’Homere ,
B. :57. n. 17. Epifodes de Circé, des Sirenes , d’An-
si)?” 13’: , de Polypheme , de Scylla 8l de Charybde ,
juttiviées , 155. n. la. La vieilleile d’Homer-e dans l’O-
sifflée ait pluspienne que la jeuneil’e des antres poëtes ,
A. 24:. n. 54. Différence ell’entielle entre l’Iliade En
l’Odyiiiée , 6.1:. 8. L’ordre qu’Homere fuit dans l’Odyllëe,

l cf: bien difiiérent de celui qu’il a fuivi’ dans l’Iliade , 8.

n. Il. Homere y rappelle beaucoup de choies qu’il a
déja touchées dans l’Iliade, 8L il en rapporte d’autres
dont il n’a point parlé dans ce premier poème , ne.
n. :1. - 241. n.755. Homcre fuit parfaitement dans Po?
dyz’i’e’e les caraaeres qu’il a formés dans l’Iliade , A. 104.

n. 7. Pourquoi les bomparaifons font aufli rares dans
l’Odyil’ée , qu’elles (ont fréquentes dans l’Iliade , C. 251.

n. 56. SU) fin de ce poëme eft d’Homere, 264. n. 4;.iFin.
néccil’aire de ce poëme , 1.65. n. 4;.- ;n.. n. 76,

Livre x. Sur ce qu’EoIe enferme les vents dans un fac ,
B. 5;. n. u. Sur le changement des compagnons d’U.
biffe en pourceaux, 7o. n. 41. 8l 41...

Livre x1. Remarque fur un vers de ce livre , C. 1.85.
n. go.

Livre x11. Sur les colombes qui nourrirent Jupiter,
B. 15:. n. 10. Sur ce qu’Ulyjfe fut dix jours fans manger,
18:. ""65.

Livre KV. fur le retour de Telemaque de Plierel à
Pylos , A. raz. n. I. v

Livre xxn. Pourquoi îlya plus de comparaifons dans
ce livre que dans les autres , C. 232.. n. 56. -

Livre xxur. Sur le meurtre des pourfuivans , C. 24x;
Livre xxw. Si ce livre cit d’Homere, C. 264. n. 4;.

Omnium; fituation de cette ville , A. 525.11. 7.5.
OEDIPE; circonflances ajoutées à [on hifioire depuis Ho-

mere , B. 110.11. 4x.
Devoir. ,lou me de Calypfb ,la même que l’ifle de Gaulut,

A. 17.". go. -zzz. n. 12.
Oignon ; peau d’oignon : mage de cette expreflîon, C. los.

n. 51.
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(liliaux qui (e prennent à l’hameçon, B. 172. n. 42. mon...

qui fe déchirent pour prédire ce qui doit arriver , A» 78.

n. 4S. *OLYMPE q, montagne de la Macédoine ;B. 114. n. 56. .
Oracles, défignoient toujours par quelques circonflances

les lieux on devoit s’accomplir ce qu’ils prédifoient,

B. me. ".16. . .ORCHQMENES , ville entre la Béotîe St la Phocîde ,B.
Il; n. 4;. Pourquoi elle cit appellée ville de: Minyens ,
îbi .

ORES’rE , parla par Athenes avant de revenir âMyqencs,

A. 150.". 69. I ’Orgueil de ceux qui n’ont autour d’eux que des gens de
peu de mérite , humilié lorfqu’ils fortent de ce circuit,

C. 79. n. 71. ,Orgye g ce que contenoit cette mefure , B. 114.11. 54. ’
Orient , défigne’ par la droite , A. 79. n. 46. On regardoit

les parties orientales comme les plus élevées , 81. n. se.
Orient , côté heureux , 79. n. 46.

ORION ; fondement de la fable d’Orion , A. 7.26. n. 19.
Ourson: l’une des me. Cyclades , B. 29;. n. 64.4
055A , montagne de la Macédoine , B. 1:4. n. 56.
Ofl’emens prodigieux trouvés en Sicile , B. 14. n. 2;.
OTUS ; Taille de ce géant, B. tu. n. 54.
Oubli ; les hommes conviennent en vain d’oublierle 9356,

fi les Dieux n’iufpirent cet oubli, ngro. n. 7 3.

P

Aix ; Tes conditions -, C. 309. n. 72.
Paliflbdes devant les murailles , A. 287. n. Io.

Palmier de Delos , A. 7.68. n. go.
PANDARE ou PANDION; fable de l’enlèvement de (ce

filles , C. 129. n. 95.- r45. n. r6. - r47. n. 1.2.
PANOPE , ville de la Phocide , B. 136. n. 10;.
Parnlogifmes familiers à Han-1ere , C. 1:4. n. 71..
Parfums; leur ufage, C. 12.8. n. 9;.
Parodies ,- Hornere cil le premier , qui ait enfeigné l’art

des parodies, A. 51. n. 108. v
Parole; fa force , A. 7.7.1. n. 10. Paroles enchantées ou

magiques , C. 11.5.11. 89.
Parques , dîfiingnées de la Dcfiinée , A. goo. n. 3:.
raflions criminelles , ne gagnent fur nous , qu’après que

si



                                                                     

356 , T A B L E
notre efprit efi gâté 8c corrompu , A. 12;. n. n;
Combien les paillons aveuglent , 17.8. n. i5. -B. Hg.
n. 50.

Patience , grande faïence , C. 1;. n. st. La dîmmulation
en fait une grande partie , 34. n. 77.

PATROCLE ; les os mêlés avec ceux d’AchiIIe , C. 18:.
n. n.

Paume. Voyez Jeu.
PAUSANiAs; remarques fuzdeiix textes de cet auteur,

A. 7.60. n. 15. - 26;. n. 1;.
Pauvres, viennent de Dieu , A. 277.. n. 37.-B. 2.91. n.

58. Dieu les protege , A. 300.11. 32. Leur recon-
noiil’ance vaut mieux que le bien qu’on leur fait,

7.72. n. 38. *Pays g être bien de fou pays: exprefiion parallele en grec,
B. 2;. n. 46.

Peaux; leur ufagei, A. 177c n. 65.-B. 26;. n. 7s.
Pêche aux filets , très-ancienne en Grece 8L en Égypte ,

C. ni. 12.54.
PELASGES , peuples d’Arcadie , C. 99. 11.37. C’était une

nation errante , ibid.
PÉLIAS , oncle de Jafan , B. 109. n. 34.
PÉLION , montagne de la Macédoine , B. 114. n. 56.

i PENELOPE , attendrie par le chaut de Phemius , defcend
pour l’obliger à prendre un autre fixiet,A. 48. Elle
apprend le départ de Telenmque, et le complot des
pourfuivans coutre lui , 207. Minerve lui envoie un fait.
tôme fous la figuæ d’lphtimé, qui la confole, 1.13.
Penalope apprend le retour de TeIemaque , B. 330. Elle
vient reprocher aux pourfuiVans leurs complots contre
lui , ;;7. Elle reçoit Telemaque , C. 6. Telemaque lui
raconte (on voyage, 10. Thcoclymene annonce à Pane-
lope le retour d’Ulyjfe; 1;. Elle ordonneà Eumé: de
faire venir l’étranger qui eft Uiïvfle , 4l. Elle conçoit
le deilein de fe montrer aux pourfuivans , 62. Repro-
ches qu’elle fait à TeIemaque , 66. Elle répond à Euryz
maque . 68. Préfens que lui font les pourfuivans, 7:.
Elle defcend de fon appartement , 8L fait afi’eoir Ulyflê
auprès d’elle , 91. Converfation d’UIyflè 8L de PeneIopc
9:. Penelope lui raconte comment elle a piaffé. (a vie
depuis le départ de fou mari, 94. Elle défefpere du
retour de fou mari, 107. Elle ordonne à (es femmes
de prendre foin d’Ulyfl’: , tu. Elle en charge Euiyclée,
114. [7!er 8; Penaloyc recommencent leur couver!»
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tian , 128. Penelope lui raconte un fouge qu’elle a eu ,
130. Elle lui fait par: du moyen dont elle veut fa
fervir pour choiiir celui qui doit l’époufer , 134. Elle
quitte Ulyflê , 135. Elle le réveille St [a répand en
gémitlèmens, r45. Elle forme le defi’ein de propofet
aux pourfuivans l’exercice de tirer la bague avec l’arc
d’Ulyflî: , 1.76. Elle va prendre cet arc , 17;. Elle
promet d’époufer celui qui aura l’avantage dans ce:
exercice; L76. Elle reprend les pourfuivans qui s’irri1
tout de ce qn’Uljfle veut eilayer de tendre l’arc , 193.
Elle fe retire , 197. Elle refufe de croire Eurydée qui
lui annonce le retour d’Ulyflè 81 la mort des pourfni-
vans; 241. Elle defcpnd à: ne recqnuoît point Ulyfl’e, »-
246. Il lui parle , 81 elle doute encore , 254. Elle le
reconnoît , 257. Il lui annonce un nouveau labeur qu’il
doit encore eiluyer , 262. Ulyfl’e à: Peizclope fe racou.
tout réciproquement leurs peines , 266.

Comparaifon de Perielope 81 de Clytemncflre par Aga.
memuon , C. 290. Toile de Panelape , expreflion prover-
biale, A. 71.11. 31.

Pere 6- Mer: , termes refpeé’tablcs; ou ne doit jamais en
routinier d’autres à leur place , A. 50.11. 104. Le grand
nombre d’enfans 84 fur-tout d’enfants vertueux , fert
beaucoup àfaire honorer les peres , B. 138. n. 30. Un
pere peut avoir plus d’inclination pour l’un de fes en.
fans; mais il ne la marque pas , A. 107.11. 114. Peres
regardés comme un précieux tréfor ,1 81 comme une
image de la divinité I, 246. n. 66. La mort glorieufedu
pere honore fa poite’rité , C. 278. . Nom de par:
donné à des gens qui ne l’étoient polo B. 4;. u. 86.

pÉRICLYMBNE , fils de Nclée; fa fierté , 3.111. n. 4;.
PERRAULT (Mr. )-, fes faunes critiques , A. 26. n. 49. n

;6. n. 72.- 70.11. 26. - 72. n. 33. - 1;4. n. 79. - 1;8. n.
89.-140. n. 95. -219. n. 26.- 259. n. 11.-264. 11.21..
267.11. 28.-»278. n. 50.479. u. 52. -281. n. 56. - 290;
n. 16. - 298. n. 30.-;02. n. ;8. - 110. n. 51.: ne. n. ;4..
342. n. 39. - ;48. n. 71. -B. as. n. 68.- 91.11. t. o 122. u.
7s. - 180.11. 61.4.12. n. 2.- 26;. n. 77. -294. n. 65.-
310. n. 4. -C. 7.4. n. 55. -ibid. n. 56.-27. n. 63.-ibia’. n.
65...;9. ".1.- 10;. n. 4s.-141. n. 8. - 7.95. n. 4. Pour;
quoi Mati. Darier rapporte les faunes critiques de ce;

H auteur , C. 17. u. 65. » IPeuple: , profitent de tout pour honorer leur pays , B. 136.
a. 10;. Point de peuple fi curieux qu’un peuple riche,
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A. 313. n. 3. Rien ne peut les difpenfer de la fidélité
qu’ils doivent à leurs Rois, 86. n. 62. Il n’y a que
Dieu qui punie délier les peuples , 119. n. 39. Peuple:
qui abandoniient leurs princes, regardés comme info-
mes, 68. n. 21. Efpe’rance capable de foutenir 81 de con-

foler les peuples , 210. n. 118. r
PHAETUSE , fille du Soleil, B. 160. n. 2;.
PHARE , ifle ; jamais elle n’a été plus él’oignée du conti-

nant, qu’elle ne l’eft , A. 181. n. 7;. Pourquoi Hamere
a exagéré cette diüance , ibid.

PHiîAcmNs; origine de ce nom, A. 301. n. 38. Les
Fhéaciens qui habitoient l’ifle de Scherie , y étoient
venus de la Sicile, 254. n. 1. Quel étoit leur gouver-
nement, 271. n. 34.- 298. n. 29.- 31;. n. 4.- 38. u.
52. Ils portoient l’épée, 339. n. 5;. Ils ne s’appli.
quoient qu’à la marine , 255. n. 2. Les plaiiirs étoient
leur unique occupation , 259. n. 12.-281. n. 56. Ils ne
lamoient pas d’avoir quelque choie des tems héroïques ,
318. n. 10. Phéacienr fiers de leur bonheur, 309. u.
48. Leur difpofition à l’égard des étrangers , 286. n.
5. - 3go. n. 74. Phéaciens forts fur l’hyperbole , 287.

Il. .PHEDIME; s’il y eut un Roi des Sidoniens nominé aiuli,
A. 202. n. 104.

PHÉBS’, fa fituation , B. 286. n. se.
PREMIUS , muficien célebre , A. 32. Il chante le retour

des Grecs , 48. Il embrafle les genoux d’UI)1Îe, C. 226.
Telemaqize demande grace pour lui , 229. Ulyfle répara

"gnan 230- , ’ , ’- ,PHEMIUS , précfisenr d’Homere , A. 32. n. 62.
PHÉN-ICIENS l navigations connues (l’Homere, B.

296. n. 68.-C. 124. n. 86. En que! tems ils s’adon-
nerent davantage àla marine, B. 297. n. 68. Colonies
qu’ils envoyerent, ibid. Ils avoient (éburné long-rem:
dans l’ille de Syros, 294. n. 65. Cadran qu’ils y avoient
fait , ibid. ils étoient les plus habiles ouvriers du
monde en tout ce que demande le luxe à: la magui.
ficence , 297. n. 69. Ils ont toujours été fort décriîs
pour leurs rufes 81 pour leurs friponneries, 14g.
n. 44.

1’111:ch105; fou cadran , B. 296. n. 65.
P111 nus,- fa fituation , A. 144. n. 102.
PHILOETIUS , vient au palais , ou il mouve Ubflè, C;

154. UNIE fe fait cannoitre à lui , 185. (lime l’envoie.

à!»
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avec rame: arrêter Melanthius , 7.15. Philoëtius tue o

Crefippe, 21.0. I vPHILOMELE; double tradition fur l’a fable, C. 129;
n. 95.

PHILOMELIDES, Roi de Lesbos, qui défioit à la lutte
tous les étrangers , A. r79. n. 7o. v

Philofiphie ; fa définition , A. 49. n. me.
s PHORCYNE ou PHORCYS , fils de l’océan 8L de la terre ,

B. 19:. n. I4. Le par: d’ltlxaque lui étoit confacré ,
ibid.

Phofphare. Voyez LUCIFER.
PHYLACÊ , ville de la Thefialie , B. tu. u. 46. I
PHYLACUS’, fils de Déionée , donna fou nom à la ville

ou il rognoit; B. 181. n. 34.
Piéte’, cit la marque la plus infaillible du bon efprit ,

B. 254. n. n. Point d’hommes plus éminens. 5L plus
difiingués , que ceux qui s’élevant au-defl’us des autre!
par leur piété 81 par leur juflice, A. 302. n. 38.

Filme ,- définition de (on art , A. 2.38. n. 4s.
PINDARE , imite Hamac, C. zz7. n. 46. ,
Piraterie; le métier de pirate n’étoit pas honteux: i!

étoit même honorable , A. 5;. n. 118. - 109. n. 18.-
B. 2.56. n. 6;. Coutume de courir les mers, sa de
faire des clefcentes fur les terres, C. 169- "- 43-.

185.71. gr. VPISlsTRATE, fils de Neflor, reçoit Telemaque à (ou
arrivé: à Pylos , A. 106. Neflor l’envoie conduire Tel:-
maque à Lace’démone, 144. Telcmaque 8L Pêfifiraœ r8.
viennent 8K fe quittent , B. :78.

PLATON -, fes faull’es critiques , A. 2.36.12. 4o.- C. :8. du
8;. Vérités qu’il a puifécs dans les poèmes d’Hcmtrfi 1

A. 113.". 46.-B. 1.50. n. 51.
PLEÏADES , filles d’AtIas. Si ce fout elles qui portent l’am.

brelle à Jupiter, B. 151. u. 10. .
Puma; remarque fur un texte de cet auteur, A. 260;

n. 15. .PLUTARQUE; procès iniufle qu’il fait à Telcmaque ,AA.’

157. n. z . ’ .Ppërne 444:; ;’en quoi confine le fecret du Poè’me épî-

que , C. 102. n. 44. En quoi confifie le véritable art
de ce Poëme , B. 218. n. 49. Le fujet de ce Poëme
doit être un , 8l non pas tiré d’une feule païenne],
C. x18. n. 79. De quelle nature doivent être les dlfie.

r tentes parties qu’un poëse emyloie pour former une
v

n



                                                                     

360 r T A B L. Efeule 81 même axa-ion , ibid. Le commencement d’un
Po’e’nre doit être fimple a modefle, A. 1. n. 1. Dans
le Poème épique , il faut que tout tienne du merveil-
leux, C. ;oz. n. 57.011 a la liberté (l’y poulier le
merveilleux cru-delà des bornes de la raifon , B. 193.

.n. zo. fans toutefois détruire le vraifemblable, ibid.
Il faut qu’il n’y ait rien fans fondement , 176.". 52.
Le poëte ne (auroit commencer de trop bourrellent: ,
à fonder les merveilles qui doivent enfin s’exécuter, A.

2.7.. n. 42.. l . ,Poéfie ;..fon caraâere , C. 7.90. n. 37. La pacifie cit une
infpiration , B. 162. n. 18. L’ancienne poefie étoit une
efpece de philofophie , A. 1:5. n. 57.. Quel ail le but
de la poéiie , gsz. n. 78. La poéiie doit être infime-
tive, 7. n. 9. Celle qui n’efi: proprevqu’à corrompre
les hommes , ii’ellïpas digne du nom de poéfie, 37.8.
n. 31. - 552. n. 78. Avantages de la poéfie, C. 22.8.
n. 48. La poéfie eli un bien public , a il"faut que
le public l’honore 8L la récompenfe, B. 187. n. 7.
Le fage y [ont ce qu’il y a d’utile S! d’infirnâif, A.
336. n. 48. La poélie doit reliembler à la peinture ,
C. 16. n. 31. Luipoéfie emploie avec fuccès des cit.
confiances qui ne font que les accompagnemens du
fujet, B. 37., n. 7o. Elle fait profiter de tout ce que
la nature préfente , k de tous les bruits que la re-
nommée répand, A. 19. n. 3;. Elle releva par les

4 limons ce qui efl: le plus ordinaire , 98. :1991. -274.
n. 40.-B. 18. n. 3:. Impoflibilités que le poëte peut
employer , 154: n. 1;. Ahfurdités qu’il peut recevoir,
195. n. 17. Métanwrpliofes qutil doit rarement admet.
tre, 199.11. 20. Les reconnoi’llances (ont un des 1.111:
grands plaifirs de la poéfie , 316. n. 15. - i

Poè’tes’; ce que (ont les grands poètes, C. 27-6-
Il faut qu’un poète foi: inflruit des choch divines 5l
humaines , ibid. Il faut qu’il n’ait en d’autre maître
que (on génie, ibid. n. 45. Cc génie naturel qui fait
les poütes , cit un génie divin, 27,7. n. 46. Au dé-
faut (le ce génie , in funin produit les mêmes elles,
228. n. 46. Ceux-li feuls’ font écouté?) qui 6m reçu
dcsvDieux le génie de la poélie , 4x. n. 88. Ufage
qu’un grand Poète duit faire de l’on talent , 128. (r.

n43. Les Poètes doivent tirer des aérionsldes hommes
rages les liners de leurs’pos’fieâ, l A.’ n. 6.x..r-Le

. A ....I
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I l’eul l’age- cil poète, us. n. SI.

Fourmis; ce qui les "fait mourir, quand il: l’ont bon de
l’eau, C. 23x. n. s4. Les gens de guerre n’en matt-

l

geoient point, A. 181. n. 76.
POLITIEN repris. A. 176. n. 16;.
Politique ; en quoi comme l’art de la politique , A. 4. n. a;
POLLux 3ttaditlon! différentes fur la naill’ance. B. tu.

I n. si. i ’Poliron ; occalion 0d c’eli être brave que d’être poltron,
B. 71. n. 44.

A Pomme; texte de Polybe conferve par Athenée , B. Il.
n. 18.

Pour": , Roi de Theber d’Egypte , A. 16;. n. 4o.
POLYDAMNA .- fi c’en une reine d’Egypte , A. 170. n. 48;
POLYPHEME; fa naiflance , A. u. Arrivée d’UIyfl’e chez

ce Cyclope , B. 10. Palypheme dévore lix compagnons)
d’Ulyjj’e , ’16. Vengeance qu’Ulyfl’e tire-de cette cruauté

du Cyclope, go. Rufe dont Ulyfl: le fervit pour Tor-
tir de la caverne du Cyclope, n. On diroit que Po-
lyphcme n’avait pu furvivre à [on infortune , A. 6;. n. 6.

PONT-EUXIN; pourquoi on lui avoit donné le nom de

* Pour, B. r46. n. 2. APortes ; comment elles étoient faites , A. 59. n. 118i:
l Anneaux que l’on y mettoit. 191. n. 17. Elles t’ou-
* vroient en dehors , C. 199. n. s4. Bancs de pierre à

la porte des malfaire, ou les pares de familles s’af-
l’eyoient tous les matins, A. us. n. 88.

Pourpre , réfervée pour les princes St les Rois ,’ 81 peut
ceux à qui ils permettoient de la porter , C. x78. n. 18..

faufilivani de Penclape. Tekmaque leur indique une alîa
[emblée , A. 5;. Il le plaint d’eux dans i’alfembléo
des Grec: , 67. Deux aigles préfagent leur mort , 78.
Il: fe divertiflent il railler Telemaque’, 9;. Ils appren-
rient l’on départ, 10;. Ils forment le deflein de lui
(troller une embufcade, 20’s. Une partie d’entr’eux
entreprennent d’exécuter ce delleiil, au. Les pour-
fuivanr apprennent le retour de Telemaque, B. g",
Ceux qui étoient allés en embufcade reviennent , ibid;
Les ourfuivans s’afi’emblent pour concerter la perte
de dermique , gr. Penelope vient leur reprocher
leurs complot: , 337. Ulyfl’e va leur demander la cha-
rité , C. go. Ils le rall’emblent pour voir le combat
d’Ulyjfc a d’Irus, 5;. Préfens qu’ils font à l’enclo-
p; , 71.. Le tumulte s’éleve parmi eux c Soà lupin;

Qdyl’fe’e Tom. 11L
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leur envoie un figue malheureux, :58. Telemaque le!!!
défend de maltraiter fun hôte , 159. L’un d’entr’eux
infulte Ulyjfe , 161. Ris infenfés de ces princes, x65.
Leurs railleries contre Telemtzque , 167. Pendape leur
pr6pofe l’exercice de la bague, 8l promet d’époufer
celui qui fera vainqueur , 176. Ils s’efforcent inutile.
ment de tendre l’arc, .184. Ils s’emportent contre
Ulyfle qui veut eilayer de le tendre , 191. Ils rail-
lent Ulyfli , zoo. Ulyfl’e commence à exercer fur en!
fa vengeance, 1.05. Ils veulent le défendre , 109. Me.
lnrxthius leur apporte des armes, 214. Leurs menaces
contre Minerve qui paroit fous la figure de Mentor,
:17. Ils s’animent au combat, 219. L’é ide de Mi-
nerve les frappe d’épouvante , n]. UIy e à: l’es com.
peignons fondent fur eux, à: les exterminent tous,
au. Mercure conduit leurs ames aux enfers, 27;. Le
peuple d’Ithaque prend foin de la fépulture de leur!
corps, gos. 8: fe prépare à venger leur mon , 309.

Préfet" pour le pied de bœuf: proverbe, C. tu. n. ;6.
Préfens de femmes; que lignifie cette exprefiion , B.
un n. 91.

Préfervntifi, pat-cillent avoir été connus du tenu d’Ha-
mare, A. 24;. n. i8.

Prefl’enn’meus; leurs effets , B. u. n. 42. p
Prier: ; aucune aâion ne peut être heureufe , fi elle n’en

précédée par la priere ,A. 190. n. 8;. - 28:. n. 58.
Princes; texte qui renferme le plus grand éloge qu’on

paille donner à un prince , C. un. n. 80. Deux vertus
néceflaires aux princes , A. I. La flagelle peut feule
combler de gloire les princes, 81 faire le bonheur de
fleurs fuiets , m7. n. 16. Un bon prince aime tous les
hommes , 161. n. 3;. Jupiter habite près des bons prin-
ces , 2.86. n. 4. Caraâere de majeflté que Dieu imprime
fur les princes , 61. u. 4. La bonne ré utaticn leur el’c
nécefl’aire , 1;. n. 44.. x07. n. 16. Il élut toujours leur
faire honneur des ouvrages qu’ils font pour la com-
modité du public , C. 17. n. 3;. Habits que portoient
les princes , 104. u. 49. Agraffe d’or , marque de dif-
tinâion comme la pourpre , ibid. n. sa. Coutume de!
princes d’aller dès le matin à la place. publique , C. r52.
n. 31. Ils avoient des hérauts qui portoient leur (ceptre,
A. 65. n. n. Ils regardoient les préfcns de leurs [bien 4
comme des marques glorieufes de leur ellime , C. 269. i
a. 49. Comment ils recevoient ceux qui arrivoient chez"



                                                                     

, 92-5 ÉATIÈRES. i6)
Un): en grand nombre, me. 11. 4;. Préfens faits par le
prince , 8L repris fur le peuple, B. 187. n. 7. lis avoiene
dans leurs palais de vafles celliers où ils faifoient de

- grands amas de toutes fortes de provifions, A. 95:71. 8;.
Oflîce qu’ils donnoient à ceux qui les avoient élevés,
1.84. a. 1. ils ne tenoient pas indigne d’eux d’appren-
dre des métiers , C. 1.56. n. go.

frincejfes ,- riches étoiles dont elles faifoîent provifionf
elles les travailloient elles-mêmes , 81 à quel nfage elle.
les.employoient., A. 71. n. gr. - 71.. n. n. 8L ;;. Fema i ’
me: qu’elles faifoient coucher dans leur chambre , 1.56.-

. n. s. . II rodiger;c’efl:laux Dieux qu’il appartient de révéler la
feus des prodiges qu’ils envoient , B. 176.11. 1.6. .

Prophétie a pour objet le préfent 8: le poilé, de même
que l’avenir, C. ;o7. n. 67. Les yeux des l’efprit d’un.
prophete volent plus sûrement ce qui eit caché , que les
yeux du corps ne voient ce qui en; vifible , 167. n. 7g.

ProfiJérité , regardée comme le fruit de la vertu , B. i189.
n. to. La vertu le conferve difficilement, dans i une
longue profpérité, A. çoz. n. 38. r

PROTÉE , furpris par Menelas , A. 178. Fondement de l:
fable de Protée, 184. u. 8o.

PROTÉE , R01 de Memphis , A. 186. n. go.
PROTOGENE ,- Hemionis, fuiet d’un tableau de ce peintre;

A. zoo. n. 1;.
Proverbes î inventés par les grands poëtes, C. 7.21. n. 361

Proverbes dont on ne rapportoit que les premiers mon,
B. 2.40. n. ;;.

Providence ; rien n’arrive contre les ordres , A. 1;. n. 2;;
Elle veille même fur les animaux , B. 18. n. 3;.- C. 2.7..
n. 64.

Prudence , veut touiours que l’on fait jufie , B. 20;. n. 1.6;
Prudence préférée à la force,4t. n. 81. - 15. n. 96. Le
plus louvent l’honneur du fuccès cil plus dû à la pruden-

. ce qu’à la valeur , A. 4. n, 3.
Psvamfllle au-dellus de Chic , A. "6. n. 35.
PTOLOMÉE EVERGETE , corrige un texte d’Homere , A.

21,3. n. I4.
Purification avec le feu a le foufre , C. 137. 11.64.

A PYLIENS; (acrifices qu’ils offroient à Neptune , A. 16;, .

Il. 1.221.05 gtrois villes de ce mon a A. 10:. n. r.
’ - . a.En
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R.

,RAilbn de l’homme, émanation de la raifon fouveraïnî,’

. A. 219. n. a. vReconnow’ances , font un des plus grands plaints de la
poélie , B. 316. n. 15. Dîverfes fortes de reconnoilfances,
C. 186. n. 34. Les poëtes modernes connoifl’ent peu
l’art des reconnoiflances, 188. n. r34. Les figues des
reconnuillances dépendent de la volonté du poète ,

v 254. u. 7.8.
Réflexions; feennde réflexion fauve!!! meilleure que la pre-

miere , A. 244. n. 60.
Reliefs de table , A. ;r. n. on.
Religion ; mélange de religion 8l d’impiété , A. :17. n. 57.4

C. 8r. n. 76. - 158.11. 44. Effet que la religion produis
dans les cœurs , quand on craint de l’avoir violée , ou
d’être en état de la violer , C. 307. n. 65. .n

laças; files Grecs fuiroient quatre repas , B. 307.11. r. -
- . 46. n. 9;. Coutume de fe laver , lorfqu’on fe mettoit

à table et lorfqu’on en ferroit , A. 13;. n. 77. Tous
ne mangeoient pas à la même table , 109. n. 14. Pour
faire honneur à quelqu’un , ou lui préfentoit la coupe ,
afin qu’il bût le premier , B. 231. n. I6. De-là (ont

i venues les fentes qu’on boit aujourd’hui , ibid. C’étolt à
la fin du repas qu’on falloit les libations, ibid. Voyez

I Feflinr.
Mentions ,- faufil: délicatefl’e fur les répétitions . A. 77;
’ n. 4;.

Réputation après la mort , B. est. n. s4. . f
Retraites ,- trois retraites qu’un homme peut avoir , B,’

127. n. 84. ’.Rnnmmnnrrnu ç fou voyage vers Tiryns , A. gos. a. 47.
Richeflës , ne [unirent pas pour rendre heureux, A. :60.

.n..;3. Elles ne fervent de rien fans la tigelle, C. 160.
n. 47. Elles produifent d’ordinaire l’injultice a l’infœ
lence ,ibid.Ricl1efl’es fuivies de l’honneur En dei: vertu.

B. r19. n. 66. .lRire avec une bouche d’emprunt -. que lignifie cette capter-

lion ,C-!64.n. 58. * , *.13; Soi-damer: ;origine de cette expnmon , C. 161. n. 48. ,
:Rocher ,- mené d’un chêne ou d’un rocher: que fignifie

cette expreûiou, C. 96. n. 1,. i ’Ë
M5" plaçons. B. 151 u. 9-
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loin-c’en de Dieu qu’ils tiennent lefceptre , C. 95. n.-

27. Rois appelles fervitenrs de Jupiter , B. :09. n. 1;.
Il: font d’une maniere particuliere les enfant de Dieu ,

- C. 154. n. 38. Les bons Rois doivent être écoutés
Gommes des Dieux,A. 2.85. n. 3. C’eft attaquer la dl-
vinité , que d’attenter à la performe des Rois , B. 335.
n. 56. Hansen a honoré du nom d’ami du Jupiter , non
le plus belliqueux ,qmais le plus iufie des Rois , C. 99.
11.38. Grands bien? qui accompagnent d’ordinaire le
rogne d’un Roi pieux 8: initia, 91.. n. 10. 81 u. Les
orientaux recherchoient la grande taille pour leurs Rois r
A. 16;. n. :9. Les Rois étoient fournis aux loix , C. 149.
n. 18. lis avoient l’intendance de la religion , A. 14s.

.n. 99. Ils étoient invités aux feRius publics , a y afiifq
toient , B. m4. n. 24. Voyez Princes.

Romans; c’en: une marque de petitoffe d’efprit ,. de les
aimer , A. 155. n. 3.

Rondeau ; c’étoit la figure que les anciens ehimoientle
plus,C. 17. n. 34.

Rifle tufase de ce mot dans la langue grecque , B. s;-

fl. 434 IS.

S Amine: îolntila royauté , A. 142. n. 99:
Sacrificcs; comment on y avoit part,A. 10;. n. s.- 106.

n..r;. Toutes les ronflions qui les regtrdoient . étoient
honorables , 139. n. 91. Quand ou manquoit de quelque
chofe nécefi’aire , on faifoit fervir ce qu’on avoit fous
la main, B. r74. n. 48. Minerve ne veut pas que l’on
pouffe bien avant dans la nuit les fefiins des facrifices ,
A. in. n. 76. En lonie a dans l’Afrique , les feitins des
facrifiees finill’oient par le facrifice des langues: pour.
quoi ,ibid. n. 7s. Sacrifice: de trois viâimes de différente -
efpece, B. ror. n. :8. Portions des viâimes donnée!
un: nymphes a à Mercure, 254. n. 60. ,

Sagefl’e s l’homme ne peut la recevoir que de Dieu, B. 16;
a. s4. - C. 152. n. as. La fagell’e en plus honorable
que la naillirnce , A. 4s. n. 9x. Elle accomplit" tout ce.
qu’elle a réfolu , 86; n. 68. Elle donne des prefleiitiu
meus, a8. n. sa.

SALMONÉE *; ce qu’on a dit de fan impiété , en une
fable inventée depuis Homere , B. r07. a. 3o.

peut ,ifle; fa lituanien , B. 6. a; s. R
3
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Sang,- pluies de fang, fueur de rang : préfages de grata".

i des défaites, C. x65. n. 6;. ASanglier; l’épaule droite efi: l’endroit le plus sûr pour

l’abattre , C. 125. n. 88. - . .
Santé,- d’où vient la coutume de boire à la fauté l’un de

l’autre , B. 7.51. n. 16. .
SARDAIGNE ; rÎsSardanien: origine de cette expronion,

C. 161.11. 48. hSatyre; définition du poe’me fatyrique, C. 76. n. 6 .
SCALIGER, repris , A. 57.8. n. ;7.. -B. 59. n. 7.0. 1
Sceptre g ufage du fceptre entre les mains des Rois , de!

princes 8l des juges , A. 65. n. 11.. l
SCHEDIA ; fignification de ce mot , A. 7.7.0. n. 5.. *
Sel-1EME, ancien nom de Corcyre 81 origine de ce nom ,

A. 154. n. r. - :55. n. 2.-186. n. 7. Defcription de
. cette me, 7.76. n. 45. Pourquoi Homere en fait une me:
i fort élojgnée, 7.86. n. 7. Voyez CORCYRE.

Saumur (Georges de) 5 critique fur le premier vers de
fou poëme d’Alaric , A. 5. n. 1. .

chLLA 81 Cnnuvuurs t defcription de ces deux rochers ,
’B. 1’56. Comment U110? les évite, 166. Il y retombe

8: les évite encore , 179. . .
Situation de ces roches , B. 151. n. 8. Étymologie de

leur nom, ibid. Pourquoi elles étoient autrefois plus
dangereufes, ibid. Pourquoi appellç’es roches errante; ,

. ibid. n. 9. Homere leur attribue ce qu’on avoit dit avant
: lui des roches Cyanées , ibid. Pêche qui fe faifoit près
q de Scylla , r56. n. :6.
SCYROS , me au nord de l’Enbée , B. 7.94. n. 64.
Secret ,-’fource de tous les grands fuccès dans les affaire!

difficiles , B. p.8. n. 47.. Deux caufes qui font manquer

au fecrct , 379. n. 4;. ,Sel, fort commun en Grece , C. 36. n. 87..Ne pas donner
un grain de fel à un pauvre: expreiiion proverbiale,
ibid. Il femble qu’Homere n’ait connu que le fel de la
mer, B. 10°.". r5. .

SELLES , prêtres de Dodone , B. 248. n. 49. .
Sentimens contraires exprimés par un fenl mot, 0.61.

,n. ;o. i ISerment ,- formulaires des anciens fermens, A. 7.5:. n.
31. Celui qui exigeoit le ferment, le «liftoit lui-même ,
B. 78. n. 56. On faifoit expliquer nettement les chofes

a- que l’on faifoit jurer, A. 98. n. 9o. Avantages du fer-
ment pour ceux qui s’en fervent comme il faut, C.

and. 87.. v ’ *’
795....

If
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&Niflltle , efpece de prifon ou l’âme décroit 8: dégénere y

C. 16. n. 6;. , VSermon. Voyez PHEDIMB. *81cm; , ainfi nommée long-teins avant la guerre de
Troye , C. 168. n. 1s. Origine de ce nom , ibid. Pour-
quoi nommée Trinacrie , B. 98. n. to. Sa fertilité , 14.
n. 26. Elle étoit celebre par (es vignobles , C. 168. n.
7s. Les efclaves s’y vendoient mieux qu’ailleurs , ibid.
D’où venoient les allemcns prodigieux qu’on y atrouvés ,

B. 1;. n. 1;. p .Sinon ,--trône du luxe a pleine d’excellens ouvriers , A.
un. n. 104.

SmomuNs ,- quels font les Sidonîen: chez qui alla Mme.

la; , A. 1ç8. n. 28. ’Siegex, différents (bien les dignités, A. 15;. n. 15. Les
fieges à marche-pied étoient pour les perfonnes (un
zinguées , go. n. s7.-rs;. n. 1;. Sieges couverts de
peaux 8l de tapis: coutume qui pailla même en France ,
C. 88. n. l r.

Silence ; grand mérite du filence , C. ".7. n. 92.
Simplicité de moeurs diflërerite d’une fimplicité de bafl’el’l’e ,

A. 58. n. 11.6. Simplicité aum uécefl’aire dansles ouvra-

ges que dans les moeurs , 3. n. x.
SINTIENS , peuples de Lemuos , A. au. n.- 36. Quelle

étoit leur langue , ibid.
SIRENBS , enchautereflës, B. r49. Ulm? éehappeàleur

voix , 16;. * VI Les Sirene: étoient des courtîfannes , B. 149. n. s.
L’une chantoit , l’autre jouoit de la flûte, la troifieme
jouoit (le-la lyre , 164. n. 29. Origine de leur nom,
161.. n. 7.7.

manu-su: , me: près de Caprées , B. 149. n. s.
Sunna , image des ambitieux , [on fupplice dans les

enfer: , B. 137. 81 n. les.
SOBATUS. Voyez PHEDIMt.
Soleil ; troupeaux qui lui étoient confinés : fondement

de cette fable , B. 159. n. 11.. me du Soleil. Voyez
Tanneurs.

SOLYMEs; quelle: (ont les montagnes auxquelles Hamac
donne ce nom , A. 239. n. se. ’

Sommeil ; le trop long fommeiluuità la famé , B. 29;,
n. 62.

Sommelier: fou emploi , A. go. n. 60.
fange: vrai: , fouges faux, C. 13:. n. 98. Deux porte: de:

4



                                                                     

3m ruantfanges, ne. n. zoo. il n’y a que les fouge! envoyÛ’
de Dieu qui (oient véritables, X31. n. 98. Home"
feint que l’imagination de ceux qui fongent,, forme
elle-même le! imager qu’elle croit voir, A. 11;. n.
12;. Pays des fanges , féjour de’la nuit , C. 176. n. 6.
Sommeil , palais des fouges , A. 114. n. 117. .

i OPHOCLE , celui de tous les Poëtes qui a le plus imité
Homere , A. 82. n. 51.414. n. 29.-B. 34. n. 6;.

quivoque qui regne dans fon Oedipe , C. 45. n. 9;.
Cette piece cil: peut-être la plus parfaite qui ait été
nife fur le théatre , B. no. n. 4o. Texte de fou me?!"

mal traduit , C. 91. n. r8. ’90m ; de quelle manier: ils étoient, B. 1.9. n. 5;. C’en ’

Dieu qui les regle , ibid. n. s4. i
Soufre , employé pourvles purifications , C. :37. n. 64.

A STAcE, repris ,’A. 1. n. r. S’ uSTnAnou; correaion d’un texte de cet auteur, C. 98. n.-
36. Remarque fur ce texte, ibid. Conjeûure fur un autre-

texte , A. :19. n. 65. ,Saumons ,- ancienne maniera de les partager , B. 139.
n. 31.

Sujets ; maxime générale dont ils ont befoin , A. Avant.
propos , 1v. Il n’y a pas de plus grande marque de feu.
que d’être fidele à [on prince , 98. n. 91. Sujets qui man. -
quant à leur devoir , méritent plus d’être puni: que de.

étrangers , C. 108-. n. 11. I lSumer: , mets délicieux des Romains , C. r41. n. 8.
Superflitiqi , fe répand facilement , C. 1’15. n. 89. Le.

plus impies font l’auvent les plus fuperltitieux, 190g
n. ;8.

81117111111113 ; Dieu a fur eux une attention particuliere’, A.
300. n. 31. Alliance contraâée par l’état de fuppliaut ,

I B. 38. n. 61.
Supplice ; par qui let coupables étoient exécuté: , C. en;

n. 61.
SYMPLBGADIS. Voyez Crashs.
SYROS , ou ifle de Syrie , B. :94. Il. 64. Dilïérente de

Scyros , ibid. Faufl’ement placée au couchant de Pille
d’Ortygie , ibid. n. 6;. Cadran que les Phéniciens y
avoient fait. 19;. Origine du nom de cette il): , 196.
a. 66. Bonté du terroir de cette in: , ibid.

o

,o
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Ables rondes , C. 17.11. 34. Tables pliantes, B. 78.
n. 57. On nettoyoit les tables avec des épougesqapres

’ chaque repas , C. :51. n. 5;.
Taille 5 la grande taille fait la majelié , A. 16;. n. :9.
Talent d’or; quel en étoit le poids , A. 540. n. 56.
Talonnieres g Mercure n’étoit pas le [cul qui s’en fente;

A. 14. n. 45. . - vTANTALE , image des avares, B. r56. n. 104. Son fupq
plice dans les enfers , ibid.

TAPHXBNS , ne s’appliquoient qu’à la marine , A. 34. n. 69.
TAPHIUSA , ou Tangos, me au-deflus d’lthaque, A.

34. n. 69. - B. :56. n. 6;. Origine de fon nom , ibid.
Tapis de différentes couleurs , A. 19. n. 56. Voyez Sieges.
Taureau, confacré àNeprune , A. 10;. n. ;
TELEGONUS , fils d’Uler, tue [ou pue fans le counoltre,

B. 101. n. 19.
TELEMAQBE; Minerve le préfente à lui fous la figure de

Menrès, A. 16. Il s’entretient avec elle , 51. Elle
lui confeille d’aller chercher des nouvelles de fou pere.
44. Elle le quitte , 47. Il indique aux pourfuivaus de
Penelope une. aflemblée , 5;. Il fait allèmbler les
Grecs, 61. Il le plaint des pourfuivans qui recher.
client fa mere , 66. Propofition qu’il fait à ces prin-
ces , 78. Il demande un vailltau pour aller à Sparte 8L
à Pylos, 85. Il va feul fur le rivage de la mer, a
adreli’e fa priere à Minerve , 88. Minerve lui apparolt
a: l’allure de fou recours, 89. Il refufe de manger
avec les pourfuivans , 91. Il ordonne àEuryelee de lui
préparer les provifions nécefi’aires , 95. Il s’embarque ,

zoo. Il arrive à Pylos , conduit par Minerve , :05. Il
cit reçu auprès de Neflor , 106. Il conjure Neflor de
lui dire des nouvelles de (on pue , no. Il le prie de
lui conter l’hilloire d’Egijlhe, 11;. Neflor l’emmenc dam.

fon palais , tu. Il part avec Pififlrme , 8: arrive à
Laeéde’mone, r44. 81 r46. Ils entrent dans le palais de.
Menelas , ibid. Ils fontvconduits auprès de ce prince ,,
15:. P-rfijlmr; fait. connoître Telemnque , :65. Telemaquc
coniure Menelnr de lui donner des nouvelles de fort
pere , x78. Matelas veut le reteni auprès de lui , 10°.
Minerve apparoit à humagne p ralliera: à s’en.

5
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retourner à Ithaque, B. 166. Il prend congé de Un -
ricins, 170. Préfeus qu’il reçoit de ce prince , 171. Il
arrive à Phares, ou il pafl’e la nuit, 178. Il.arrive à

.Pylos, 8: s’embarque, ibid. Theoelymene le préfense à -
lui , 180. Telemaque le reçoit dans l’on vaill’eau, 185. w
Ils arrivent au port d’lthaque, 301. Signe expliqué par
Theaelimene , 304. Telemaque va à la maifou d’Eumée,
307. il arrive chez fumée , 308. Entretien www. 81
(le Telemqque , 51;. Telemaque envoie Eumée annam-
cer fou retour àPenelope , 317. Ulyfl’e le fait connoître
à Telemaque , 510. Ils confultent enfemble lesrnoyens
de faire périr les pourfuivans , 314. Telemaque part de

. la maifon d’Eumée, C. 5. Il arrive dans (on palais ,
ibid. Il va prendre Theoclymene , 9. Il raconte àPe-
nelape fou voyage, 1o. Reproches que Penelope fait V
à Telemaque , 66. Il congédie l’alfemhlée des pour.
fuîvans , 81. Telemaque 8l Ulyfle ôtentlles armes de

.Ia (aile ou elles étoient, 86. Telemaque f: retire ,
87. Il fe leve 8! s’informe comment UIyfl’e a été
traité , 151. Il défend aux pourfuivans de maltraiter
fou hôte, 159. Réponfe qu’il fait! l’unnd’eux, ibid.
Il fupporte leurs railleries, 161. Il veut entrer en
lice pour retenir fa mere s’il cil viâorieux, 178.
Ulyfle l’arrête , 180. Telemaque ordonne que l’arc fois
donné à Ulyfle, 196. Il prend les armes, 8l attend
de (on perte le lignai , 201. Telemnque tue Amphinome,
110. Il va chercher des armes , 111. Imprudence dont
il s’accufe , 11;. Blefl’é par Amphimedon, il le tue ,
I110. Il demande grace pour Phemiur St pour Mednn,’
119. Ulyfle lui donne fes ordres pour la punition des
femmes qui avoient déshonoré fou palais, 135. Te-
lemnque reproche ail: mere les froideurs à l’égard
d’UIyfl’e , 147. Il accompagne (on pet-e chez Laërte,
170. 8c 191.

TEMESE g deux villes de ce nom , A. 55. n. 71. Origine

de leur nom , ibid. .TEKENCE ; le caraâere (le l’Heautouiimorumcnos efi pris
de celui de Laërre , B. 105. n. 15.

Tête , ficge de l’ame , A. 115. n. 115.
Tunes, bâtie’ïrau fou de la lyre d’Amphion : fable

inventée depuis Homere , B. 109. n. 56.-
Tnunzs d’Égypte. Nom grec d’un de fes Rois , A. 16;.

n. 4o. -Tennis. Si l’on portoit fa llarue dans les all’emblées,’
A. 63:5. 1;."in

a.A: (-.H
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rameutaient: , .fe préfente à Telemaque , B. 180.

Islamique le reçoit dans fou vailfeau , 185; Ils partent,
ibid. Ils arriventà Ithaque , ;01. Signe qu’il explique à i
Telemnque. 304. Telemaque le quitte , St le recom-
mandoit Pirée , ibid. Telemaque le fait venir dans fou
palais . C. 9. Il annonce à Penelope le retour www. .
1;. Prodiges que voit ce. devin , 165.

Theologie Palerme, les bifarreries , C. 17s. n. 1.
THÉSÉE mais de l’infidélité qu’on lui a reprochée , B;

115. n. 57. A
Tuasrno’rrnns , peuples qui habitoient la côte de

l’Epire , B. 147. n. 48.
THONIS. S’il y a eu un roi d’Egypte de ce nom , A. 169.

n. 48.
Tua-ACES ; belliqueux ,A. 556. n. 47.
TnvESTB; quelpays il avoit habité , A. 194. n. 9o.
Timidité , a gâté beaucoup de grandes affaires , A. 188.

n. 11.
TIRESIAS ,- privilege qu’en: fou rime dans les enfers ,

B. 85. n. 66. Son ame’ le préfente à Ulyfl’e dans les,
enfers , 98. .8: lui prédit ce qui lui doit arriver , 101.

TITYUS , image de ceux qui font dévorés par les panions , .
En fur-tout par l’amour , B. 135. n. 101. Son fupplice
dans les enfers , ibid. Double tradition fur ce géant,
.136. n. 10;.

Toits. lls étoient tous en terrali’e ,. B. 89. n. 71.
T 01111111 , montagne fur laquelle étoit le temple de

Dodone , B. ;55. n. 57. ’
TOMARES , prêtres de Dodone , B. 35. n. 57.
Tombeanr30n y mettoit les iullrumens qui marquoient
r laprofefliou du mort,B. 97. n. 9. Tombeaux qui ne

renfermoient pas le corps , A. 46. n. 9;. o 199. n. 97.
Tonnerre fans nuages , C. 150. n. 1.8.
Torches, ou morceaux de bois,dont on fe fervoit pour

éclairer , A. 58. n. 116. - 191. n. 11. .
Tourbillon: ; gens que l’on fuppofoit avoir été emportés

par des tourbillons , C. 145. n. 15.
Traduîlians ; on. doit toujours y conferver la propriété des

termes, à la julielle des expremons , A. 4;. n. 86. -
h ;11. n. 16. Il faut expliquer les termes par rapport aux
fuiets a aux occafious dont ou parle, C. 1.6. n. 61. Il
cit dil’ficile,même aux plus grands hommes Lde traduire
en vers les originaux des anciens ,43. 16;. n. 18.

Tragédie a dans la Tragédie lie vraisemblable. doit l’eut-1

. . R, 6un
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porter furle merveilleux, B. 199. n. :0: ’

Trames; leur peu de courage , A 195. n. 9:. Mo: and
Seigneanfpagnol à ce fuie: , ibid.

Tranfitians imprévues, un de: grands furet: de l’élo-
quence , A. 106. n. na.

Travail -, tout homme qui mange , dol: travailler , C; 8g:
n. s. Travail des hommes inutile, fi Dieu ne le béni: 5  
B. 21.7. n. Io.

TRINACRIB, me ou palmera-211e: troupeaux du Soleil i
B. :59. Arrivée d’UijÏe dans cette me , :68. Pourquoi
on appelloît a’mfi la Sicile , 98. n; Io.

Troupeau: ; Intendans des troupeaux , hommes confidéo
tables , B, 216. n. 46. a

Truye. Voyez Sumen.
Tua , n’était pas encore bâtie au leur: d’Hornere , A. un: ’

Il. 104.
Tune , fille de Salmonle. Ulyjf: voit fan ombre dans les

enfers, B. 107.

VAccinïum , otuacïnthe , A. :74. n. 41; -
Valet: ,-les rages ont des valets propres; le: fou!

en ont de magnifiques , B. 289. n. 5;. Les plus grands
princes fuiroient eux-mêmes ce que depuis par déli-
catefTe on a fait faire par des valets , A. 139. mgr.

Valeur , regardée comme (une faïence , A. 67. n. ne."
Van , autrefois d’une forme différente, B. Ioo. n. 174
Vendanges; de quelle maniere les Grecs faifoient leur:

vendanges, A. :95. n. 16.
Vannes de certains animaux, mets délicieux chez le:

anciens , C. x40. n. 8. Ventre: farcis de graine a de
rang. mets animé des anciens, ibid. 8: 5;. n.- n.

chÏk; peuples du nord qui Ce vantoient de les vendre.
B. 51. n. 7. l

Venus; on lui attribue la nourriture des enfant, C.
14mn. 17. Statue de Venu: de la chuchoterie , 138. n. z.

VENUS , ou l’étoile du fuir, la même que Lucifer ou N.
toile du marin , A. 58. n. 11;.

Venez, nécemnire pour tous les enclnntemens, B;69. n. 4o:
Vérité ; H art rare que les hommes pénètrent toute la vé.

rité, A. 36. n. 7;. Il faut qu’une vérité fait bien
confiante 8L bien répandue , quand elle en analité:
par des gens qui n’ont d’ailleurs nipîété ni relîgîon,
«c. 39. n. 85. Vérités con-nues des païens y Ac 13m. 1.3.

8V
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rotin, confidérée comme une feience’, A. 61. n. la. a:

comme l’unique vraie foience , B. 250. n. gr. Le com-
merce des Pages lui en; d’un grand recours, A. 116.
u. 54. Changement admirable qui le fait dans ceux
qui quittent le vice pour embrener la vertu, B. 80,
n. 60. Refpeét du à la vertu, 159. n. 68. La vertu
cil prel’que toujours méprîfe’e quand elle n’el’t affublée

que de haillons, ibid. Les malheurs [ont l’épreuve de
la vertu , C. us. u. 7;. On peut tout mofler à ceux
qui ont la vertu en partage , A. 4;. n. 85.

VESPBR. Voyez Venus.
Veuves ; un fils qui chaflbit fa mere de chez lui , étoit

obligé de lui rendre tout ceqqu’elle avoir apporté à fou
mari; mais fi elle le retiroit d’elle-meme , tout le
bien demeuroit à l’on fils , A. 7s. n. 4l. Une femme,
en le remariant, ne portoit point a fou feeond mari
le bien qu’elle avoit porté au premier dont elle avoit

des enfans, 67. n. 17. , .yidndea’ , fleur de farine rôtie qu’on y répandoit , B.

228. n. u. ,Vice, métamorphofe les hommes en bêtes brutes , B.
10. n.» 4:.

" Vie; trois formes de vie depuis le déluge: vie fimple
à fermage 5 vie moins fauvage ; a vie plus polie, B.
x4. n. 17..& 1;. n. 28. C’en une grace que Dieu
fait aux hommes, de les retirer de bonne heure de

la-rvie , 2.8:. n. 41. IVieillards, image des Dieux, A. 12;. n. 46.
Vieillards, mot de dignité , A. 6:. n. 4.
Vieillefle, enfeigne la juliice &Ja prudence , A au;

n. 4s. ’ iVignesô, qui portent des railîns trois fois l’année , A. 195;

n. a .
Villes ambulantes, B. 49. n. z.
Vinç’comrnent on le gardoit, A. rgv. n. 84.
Vlacmx; Remarque fur [on récit de l’aventure du che-

val de bois, A. 346. n. 68. lldiffére d’Homere dam
ce qu’il dît des monts Olympe , 00a , 8K Pelion, B.
us. n. 56. llimite Homere ,AA. 6:. n. ;.-152. n. 37.-
B. 9;. n. 5.407. n. 1.9.- 199. n. 1.0.- C. 132. ".100.

Uussr: , en retenu dans les grottes de Calypfia , A. 9.
Calypfo lui annonce la liberté de fan départ , :30. Il
s’embarque, :38. Neptune excite une tempête contre
lui, en. Il aborde page des Phéacieus , :51. Il ep-

*D



                                                                     

374 - T A B l. E ’
perçoit Naufimd , St fe préfente à elle , :65. Elle le «
tuerie à la ville, :76. Minerve le conduit au palais
d’Alcinoù’s , 1.87. Il le jette aux genoux de la Reine ,
297. Elle lui demande qui il eli, 303. Ulyfl’e lui ra-
conte tout ce qui lui en: arrivé depuis fou départ de
Pille de Calypjb , 304. Aleinoüs lui promet tout ce qui
lui fera nécefl’aire pour retourner dans (a patrie , 308.
LUlyflè ell touché du chant de Demodatus, 317. Leo-
damas le provoque à entrer en lice ,agzo. UlyjÏe prend
un dil’que a: furpafie tous les autres, px. Tous les z
princes lui font leurs préfens, 338. Il donne des louan-
ge; à Demodocus , 34;. Alcinoüs le prie de leur direl
qui il cit , ;51. Il fe fait counoitre aux Pheaciens, B.
5. 8l leur raconte toutes fes avantnres depuis [on dé-
part de Troye, 7. Ses combats contre les Cicaniens,
8. Son arrivée chez les Lotophages, 11. rie-là chez les
Cyclope: , 1;. St dans l’antre de Palypheme, 1.1. Ven-
geance qu’il tira de la cruauté de ce Cyclope , 3;. Raie
dont il fe fervit pour fortir de la caverne, ;6. Son *
arrivée chez le Roi Éole, 47. Tempête excitée par
l’imprudence de l’es com agirons , 54. Son arrivée
chez les Leflrygans, d’on il s’écha pelavcc un (en!
de res vaiflèaux , 61.-64. son arrivé; dans l’ifle de la .
Déclic Circé , 68. Ses compagnons changés en ponts
ceanx, 7o. Antidote que Mercure lui donne, 75. Ses
compagnons fout rétablis dans leur premiere forme,
8o. Ordre que lui donne Circé de defcendre aux en.
fers , 84. Son voyage aux enfers , 9;. Difcours que lui
tint Tirefins , 98. Converfation qu’il eut avec l’a mere ,
1.05. Héroïnes dans il vit les ombres, r07. Conver-
fations qu’il eut avec plufieurs héros, 121. Peines que
[nuaient les méchans , :35. Retour d’Ulyfl’e chez la
Déclic ’Circé, s48. Inflruâions que lui donne cette
Déefle , r49. Comment il échappe à la voix des Sire-
nes, 161.. Comment il évite les roches Scylla St Charybde,
166. Son arrivée à l’ille du Soleil, 17°. Son naufrage , 179.
Son arrivée à l’ifle de Calypjb , 18;. 17!er prend congé
d’Alcînoür, 81 s’embarque,191. Les Phéaciens defcendent
Ulyfl’e tout endormi fur le rivage d’Ithaque , 194. Il fe ré-
veille & ne reconnaît point fa patrie, 1.01. Minerve lui ap-
paraît , m4. à! lui fait reconnoitre la patrie , :13.
Elle lui donne fes confeils fur la maniera de fe venger
des pourfuivans , 2.14. Elle le métamorphofe en vieil-
lard,1;7. Ulm? prend le chemin de lentillon d’Eumle,

.w
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tu. Accueil que lui fait Eumée , :15. Entretien qu’ils
oh: enfemble, 131. Ulyfle lui redoute res aventures;
tomes fuppofées , 1.37. fumée Fait un facrifice en fa
faveur, 25;. Ulyfle tente fi L’umée lui donnera un
manteau pour fe couvrir pendant la nuit ,r 257. 0M)":
.& L’amie s’entretiennent enfemble, 187. Eumée lui ra«
conte res avantnres , 19;. Entretien www: 8l deeTcIe-

« maque, 31;. Ulyfle le fait counoître à fou fils, po.
Ils confultent enfemble les moyens de faire périr le:
pourfuivans , 31.4. Eumée mene Ulyflëà la ville, C. 15.
Ulyfl’e en: infulté par Melmxrhius, 18., Il arrive à l’on
palais , 1.x. Il entre dans la falle où étoient les pour«
fuîvans , à leur demande la charité, 30.. Il cl! infulté
a: blelïé par Antinoüs , 36. Eumée vient le prendre pour
le conduire à Penelope , 44. Ulyfleaefl: infulté par Ira: ,
51. Ils en viennent,aux mains; Ulyfle en vi&orieux,
56. Dîfcours qu’il tient à Amphinome , s8. Il elÏ
infulte’ par Melantho, 74. Eurymaque le raille & s’em-
porte contre lui , 77. Ulyflî; 8l TeIemaque ôtent le!
armes de la falle ou elles étoient , 86. Ulyfle en encore
infiltré par Melanrho, 88. Converfation d"Ulyflè a
de Penelope , 92. Ulyfle lui fait un faux récit de les
aventures , 96. ’Il l’ambre qu’il a vu Ulyjfe, x04. Il lui
promet qu’il fera bientôt de retour, 108. Il refufe de
lainer approcher de lui aucune autre qu’Euryclée, H4.
Cette femme le reconnaît, :18. Ulyflè 8L Penalape ra.
commencent leur converfatîon , 118. Pellelope le quitte ,
.135. Ulyfl? voit les défordres des femmes (in palais ,
1:8. Il demandeà Jupiter des lignes favorables , & il
efi exaucé , 149. Il annonce à Ehiloëtius 8L à Eumée le
filtreur prochain de leur maître , 197. Il el’t infulté par
Creflppe, r61. Il le fait connaître àEumée En à Philoêtius,
185. Il demande qu’il lui fait permis d’ellâyer de tirer
la bagne , 191. fumée lui donne l’arc ,198. Ulyfl’e tire,
,81 fait palier fa fleche dans tous les anneaux , un. Il
commence fa vengeance par la mort d’Amiuox’is , zos.
Il fe fait connoître aux pourfuivans , 207. Il refufe de
leur faire grace , 7.09. Il envole Telemaqne prendre des
armes , 211. Il envoie Fumée 8l Philoëtius arrêter Me-
lanthîus , us. Minerve s’approche de lui fous la figure
de Mentor , 216. Carnage qu’il fait des pourfulwns , 2:9.
Lcîodes fe iette à fes pieds fans obtenir glace , :14,
Phemius emballe fes genoux , 11.6. TeIemaque la;
lemande grue peut Phemius & Medon , 21.9. Ulm": les



                                                                     

376 TABLE-épargne . ego. Il fait venir Euryclée, 1.3!. Il donne M-
ordrer pour la punition des femmes qui avoient des.
honoré fou palais , us. Il purifie [on palais , :38. Les
femmes du palais reconuoillent leur maître , ibid. [11er
eonfnlte avec Telemaque les moyens de fe mettre à
couvert du refendaient des peuple: , 1.49. Minerve lui
donne une beauté extraordinaire , 15a. Pelzelope le
reconnoit , :57. Il lui annonce un nouveau labeur qu’il
doit efl’uyer encore , :61. Ulyflë 8l Pendope fe racon-
tent réciproquement leur: peines, 166. Il va fe faire
connaître à fan pare , :70. Il arrive chez Laërte , 291.
Converfation qu’ils ont enfemble , 29;. Ulyfle le fait
connaître , zoo. Il cl! reconnu par Dolius, 30;. Il
marche contre le peuple d’Ithaqne , qui veut venge!
la mon des pourfuivans , ne. Il fe jette fur eux , 3n-
Minerve l’arrête , St ln paix et! rétablie , 312.

Naillance d’UÙÆ, C. 114. Blefl’ure qu’il reçut à la

-ehali’e en pourfuivaut un fanglier, r19. Pourquoi il
refufoit d’aller contre Troye , :86. n. 3;. Rufe dont ou
prétend qu’il fe fervit pour s’en difpeufer, ibid. E114
tre rife d’ÜIyflË au milieu des Troyens ,A. 17:. Service ’
qu il rendit aux Grecs dans le cheval de bois , x74.
Difpute entre Ulyfi’e En Achille , 316. Fiüîon qui lame à
fuppo’fer quelque difpute entre Ulyfl’eêl Homme: , B.
107. n. 3;. Comment les armes d’AchiIIe furent adju-

es à Ulyjfe, 13;. n. 9;. 8l 96. Pourquoi Homere donne
Ulyflî: la gloire de la pril’e de Troy: , A. 4. n. 3. Ulyfli

après être parti de Troye avec Menelar, quitte Mcnelar ,
8: retourneà Troye , 116. Opinions différentes fur
les erreurs d’UIyfl’e , B. 48. n. r. Vefliges des erreur:
d’UlyjÎe fur les côtes d’Italie a infqu’a l’extrémité de

I’Efpagne, ibid. En 93. n. 2. Defcente d’UIyfl’e aux
enfers : fondement de cette fiaient, ibid. n. 3. Bel effet
de cette fiction dans le Poeme d’Homere , 8;. n. 65.
Ulyjfe retenu auprès de Calypjb , A. r97. Pourquoi
Roman: le fait demeurer fept ans chez Calypfiz , 9. n.
r4. [7!ch tué par fon’fils Teleganus , B. rot. n. 19. Le
caraâere d’Ulyflê en la dîfiîmulatiou , C. 294; n. 46.
Il ne mangue à rien de ce que la prudence demande,

,44. n. 1;. a grande tournelle, go. a. 7o. Il n’y avoie
point d’obflacles qu’il ne furmontât , A. 89. n. 67. Une
de fer grandes qualités étoit le feeret , B. 328. n. 4:.
î; dehell’es confinoient principalement en troupeaux ,

. a. :5. .
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Poilu, riches étoKes dont le: princerie: foiroient prm

vifion , A. 11. n. 31. - 7Voiles de: vaifieaux ; on conie&ure qu’elles étoient de lin,

A. roc. n. 98. ’ AVolupté; il n’y a pointde jour plut fouette, que celui
on l’on fuccombe à la volupté , B. 7a. u. 46.

Yoyages, efiimés des anciens , A. s. n. s. Quels voyage!
il faut ellitner, ibid. Les hommes y ont particulière-
ment befoin de la proteâion des Dieux, 30:. n. 31.

Vue fixe ,- effet ordinaire quand on feu: des mouvement
contraires qui [a combattent , C. 10;. n. 47.

. VULCAIN; pourquoi il aimoit particulièrement Lemnor .
8L pourquoi on’a feint qu’il étoit tombé dans cette
fille, A. tu. n. n. Il conduit les habiles ouvriort’
dansl’exécution de leur: ouvrager. .C. est. n. 24.

Yuucnnrznnus tilles) outre le Sicile à; l’item, B.
41. en. x.

Y
4 .705"; ouvrages mêlée d’yvoîre St d’argent, C. in

n. 8. -1’er , agit particulièrement fut la ne , C. x66. a. 63

Z,
Ach’TKLou murai: . ’llle au midi de Saine, I;

s. n. 4.-6. n. f.

2mm. Vo ez Genet. IZcru’us’. ’un’ des fondateurs de Thebes. B. 109.1465,

3011.8; faire critique, B. 8. n. u. p I
,.

fia de la Table de: 34:me t
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T A B L E
DES MOTS GRECS

expliqués ou éclaircis dans les notes
fur l’ODYs’sÉE.

LI: TOMES I. Il. 8c 111.1671: de’fignër par le:
lettrer A..B. C g les PAGES parle premier
chififie , 75° les NOTES par la lettre n. (5’

par le chiffe qui la fait.

r A
l g oA valonlugesfignification de ce mot , C. 139m; si.
A’ww’flms; lignification de ce mot, A. 277. n. 46.
434*141; remarque fur cernant. A- s-r- no S3. -r

B. 173-». 47v; ” I v .flua E MM] a remarque fur ce proverbe , B. 270.

’n. 15. i , lmaclai. lignification. de ce mot , C. :53. n. :6.
A’yixo’u ;* lignification de ce mot , B. 311. n.. 2.54 .
A’yAaÎa: figèiificatiOn de ce mot , C. to. Il. 42.1

. Il. I .friront; lignification de ce mot , B. son n. 14.
A’yopai; difl’érenoeentre ijopz’ 8: fixai, A’. ne. n. a .

Man-rats"; fignlficationde ce mot , C. 109. 11.5 .
Kaolin». nuit"; remarque (in cette expreliion ,

C. z . n. si.
ml. cuti. a que lignifie cette expreliion , C. 167.
a. 7x.
Moi a étymologie de ce mot, B. 51. n. 7.
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Afin"? sfignification de ce mot , B. 21. n. 38.
Miels-n; double lignification de ce mot , B. 14.

. a. 24. hAfflims lignification de ce mot , C. 253. n. 26.
montrai?" 8c A’ÛvpuÀorytlss lignification de ces mots,

B. roc. n. 17.
aima; lignification de ce mot , B. 291. n. 58;
A’ef’lltrënr 5 remarque fur ce mot, A. 246. n.”63.
Air: lança; que lignifie cette exprellion , C. 133. -

Il. ICI. . aAin: i’fignificatîon de ce mot , B. 260. n. 69. - CL
13 3. n. loi.

in... lignification de ce mot, C. 54. n. 15.
minutage... ohm; remarque fur cette expref-

lion , C. 124. n. 86..
Rayure-links lignification de ce mot , B. 307. n. r.
M7»: l li nification de ce mot , B. 309. n. 3.
Kami" ignification de ce mot, 1A. 7.3!. n. 3o.
A’Mïsminn ml; que lignifie cette cxpreliion, B.

a z. n. z. A V.A’ÏNÆEv tl’ÀnZÜBoÊ; s que lignifie cette expreflion , C.

l66. n. 67. .NM: [6] remarque fur cette expreliiou. B. Ici:

n. 1 . t V A rA’Azpvmî s lignification de ce. mot, A. 5l. n. r06. -

4155-11-31 ,Amen; lignification de ce mot , A. 7. n. tr.
A’ptipm; remarque’l’ur ce mot , A. r1. n. w:
A’fiçl’lwzot sfignification de ce mot, A. 2:6. n. 130.
A’flQIXÙI’JEMovi lignification de ce mot , B. 272. "a

18. -- :73. n. zo.
A’meo’xen; lignification de-ce mot; B. 167,. n. 34.
mon. ; lignification de ce mot , C. 57.. n. n.
A’vapu’oo’uv; remarque fur cette expreliion : i a? x:-

(pale? Jvüludïflf’ C. 91- n. 18-

K’mz a remarque fur ce mot ,,C..1.5, n. 60. ,
A’vthA’Àm naze"; que lignifie cette expreliion , A.

:15! "a 119. l



                                                                     

330 T A B la EA’m’m s lignification de ce mot , A. 83. n. 53!
Kiwi-mm; différens feus que l’on donne à calma! S;

A. 47. n. 96. -
MW; propriété de ce mot , B. 164. n. :9.
A’wen’Am; lignification de ce mot, A. 338. n. si.
A’zëmë’up dans" que lignifie cette exprefiioni ,1

. 1 . n. 7.
À’npw’val ëdiâërence entre Sam! 8: I’flMm , A-

, 97- n. 9- z43.;de s lignification de ce me: , B. 3x. n. 60. "
[ru-han infamie: ; que lignifie cette exprefiîon ,i.

A. 138. n. 89.
A’mhm "Mai; que fignifie cette exprelfion, A. 7&

n. 4l. iA”17epu ç fignification de ce mot , C. . n. Il.
14”"; ; lignification Ide ce mot , B. 1 9. n. Io.
Afin-u; lignification de ce mot , B. 307. n. z. - C.
«.7- n- 95.-. r
Afvupwat ; origine de ce mot , A. 6. n. 6.
fluais: ; lignification de ce mot , B. 115. n. 45. .
[www «and... ; que lignifie cette exprelfion g

A. 31.1. n. 1 . i Vmon" g ligni cation de cemot , A. 7l. n- 30:
Kami; lignification de ce mot . A. 156. n. :3.
Minimum; fignîficatîon de ce mot, C. :26. n. 5.
A3017" mg; que lignifie cotte expreliion , C. x.

n. O.
Kço’ëêu; lignification de ce moto, B. 157. n. :8.

B
BÉMu’hu; lignification de ce mogA. 39. n. 77.
sumac; remarque fur ce mot , A. 54m. 114.
un"; lignification de ce mot, B. 171. a. 41.
lamai,- ditférence entre Boum? a ami , A. 1 n. n. :5.
agami lignification due-mot, A. :67. n. :9.



                                                                     

nmsmoTscREca æ:
- I’

rififi t fignification de ce mot , A. 38. n. 76.
rîmp3p9* 5 lignification de ce mot, A. 167. n. 45.
un; lignification de ce mot , C.. 42. n. 89.

A
A d’une? ;ufignification de ce mot, A.31. n. 60.

«mon NM," s que fignific cette exprefiion , C.
çl. n. 3o. .

laminas; lignification de ce mot, B. 308. n. 1.

- Cu 46. "qfi950 »duAm’n ligni cation de ce mot , B. 308. n. 1. -

. 46. n 9;.hem s6 ligni cation de ce mot, B. 308. n. 1."-
, . 4 . n. 95.

aveins; fignification de ce mot , A. 171. n. 5.2.»
magnas; remarque fur ce mot, A. 133. n. 87.
Minet gant s que lignifie cette .expreflion , C. 159»

n. 4 .
Mmem’: a remarque fur ce mot, C. 32. n. 7è.
Ancrpth ; lignification de ce mot , A. 84.11. 5 .v
AIGXIJGUS lignification de ce mot , A. 141.. n. 98.
Alep; nil ,- que lignifie cette exprefiîon , B. 8. n. 9. L
mitral" remarque fur ce mot , A. 191. n. 84.
Aing a: amok; lignification de çes mots , B.

204. n. 29.
n,taxi a; m’aime: gourma ; que lignifient ces expref-

fions), B. :04. n. 29. .Alfîavn’sî fignification de ce mot , B. x48. n. 4.

Ninon lignification de ce mot, C. 91. n. 19. I
ÀmmÀth; fignification de ce mot , B. 261. n. 71";
mais" 5 remarque fur ce mot, B. 7. n. 6.
alpin; lignification-de ce mot, B. 308- m me

waæu
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Mm 41’ Mn n au. 11 ; que lignifient ces mots;

A.. 271. n. 38.
Amati maie; que lignifie cette exprefiion , C.

299.11. 52.
Ardennemarque fur ce mot , B. 13. n. 43.

,. E3 ,
En»? n’a 41’ «in; remarque fur Cette fentence;

A. 335. n. .16. . - I-E’OWWP i lignification de ce mot, A. 9x. n. 70.
cinq: s lignification de ce mot , A. 31. n. 60.
rififi! «un... ou obi-4m; remarque fur ces expref-

fions , C. 112. n. 66. .mon: âpnu (911::le que lignifie cette exprelfion,

C- 107. n. 55. h r"tu"; lignification de ce mot , B. 138. n. 107.
Kim-n’a; fignification de ce mot , A. 38. n. 76.
E’xevn’rxstv 719v; s remarque fur cette expteliion , C.

. n Il. 1 a .., chipa; di9lïérence entre Swap-J a. Sain-tupi, , A. 33.
n. 66.

157mm mais: 5 que lignifie cette exprelîion , B.
.85. n. 66.

fla-"pu; lignification de ce mot 3 A. 93. n. 77.
L”m à n’a; que lignifie cette exprefiion , B. 235.

n. n. *Km... s lignification de ce mOt , Ç. 99. n. 38.
I’ndxun lignification de ce mot , A. 1 17. n. 36.
E’g hip" .7719 Mr; que fignifie cette exprel’fion , C.

11. n. 48. sE’gépym . remarque (une mot , A. 150. n. 9.
mon. lignification de ce mot , B. 166. n. 34.
Enta"... lignification de ce mot , A. 93. n. 78. ’
rhum? ; lignification de ce mot , A. 2.61. n. 16.
Karman: mais: 5 que lignifie cette exprefiîon , B. V
4 l 3620 n: 7’.
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sial-m, 113146.11 lignification de ces mots , C.

193. n. 41.
fiancé-m; lignification de ce mot , A. 93 n. 77.
Ë11J11’Ic9d1; lignification de ce mot, B. 2.91.11. 57.
fanfan; ; lignification de ce mot , B. 9. n. 13.
E’nMiCmi lignification de ce mot , A. 134. n. 78.
n’alép’mgwsim s lignification de ce mot, C. 5149.

r n. a . vfinançai»; lignification de ce mot, A. 59. n. 118.’
E’filfflpivfl; fignification de ce mot , B. 150. n. 51.
Kami-m 1 remarque fur ce 4m01 , C. 36. n. 81.
Échecs: sfignification de ce met , A. 34. n. 68.
ËIIQ’deGm’ d’un; que lignifie cette expreliion , C.

56. n. 18.
iËmpvmal 1 diflërence entre 31014115111 8: infinie! , A.

97. n. 89.
. me": l lignification de ce mot , A. 38. n. 76.

En"; fignification de ce mot , B. 141. n. 35.
133.1.1.on lignification de ce mot, A. 310. n. 51.

a filmai"; lignification de ce mot , B. 341. n. 68.
15m s. lignification de ce mot , B. 13. n. 43.
E’rqx’pm 1 lignification de ce mot , A. :61. n. 16.
E’m’xpn’lm lignification de ce mot , C. 98 n. 34.-

Jaiixuw; infini que lignifie cette expreffion , A.
259. n. 11.

512096" -, remarque (in ce mot , A. 113. n. 18.1,
4:30:14... Q9611" 1 que fignifie cette expreliion , C.

176. n. 15.
nominal; ; lignification de ce mot , A. 165. n. 13.
Exclu lignification de ce mot ,11. 117. n. 37.

Z
. 2.3 aga-av , 213011 remarque fur ces mots , C. 43.

Il. I. -21’911? fignification de ce mot ,3 B. 6. n. 5. - 66.

fi. SI. . -
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Hou." remarque. fur ces mots : 4rd: à? 732ml
1l” 326. Il; 5.

’pwvuv [6h] a que fignîfie cette expreflion , A.
260. n. 15.

a?" fignification de ce mot , B. 6. n. 5. - 66.
a. 3x.

0
exhuma"; fignification de ce mot a A-184i

n. 1.. » . ’ÜDI’ÀuIActs fignîficatîon de ce mot , A. 58. n. 1:4.
eunupu’âlifiërcnce entre I’Anofn’ a; finança; , A.

33. n. . .on, . remarque fur ces mots : me: a sa un. , C.

z z. n. 4o. .pipas-m , filma; a: 0"...me ; fignificaticn de ces
mots 8: en quel feus Hamac les emploie , B.
335- "0 57°

mais, à, 29:13:)...» ; remarque fur ces mots, C.
zoo. n. 56.

en»; fi nificatîon de ce mot , C. :35. a. 61.
U QPJM ; d. ërencc entre 390,": 8; uhlvpgo’f , Aa, 3°- n- 58.l
Guida fignification de cevmot , B. 106m. 28. *

Ibuwxo’u; lignification de ce mot . C. 1.81. a. si.

I
La" J; un. s remarque fur ces mots , C. x55;

n. o. . m. .rayai 5. fignîficatîon de ce mot , B. 2.38. n. 29..
.v l’xn’m; double lignification de ce mot, 3.3 37. n. 61.

I’uôa’hê; fignification de ce me: , B. 1:5. n. 6.
13.7. , 1 m, 1’»: s lignification de ces mots , C. sa.

n. 5. V .(«un fignification de ce me: , C. xoz. a. ’44.

h fut ;
il

l
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flu:,remarque.fur ces mors.- oyîîi’ 1077:1: 1.05:an ,Ç

A. 84. n. 57.

Kmîgsuürsgçu fignificatîon de ce mot, (1168. n. 72;

Ramuz ; Ëverfes interprétayons de ce mot , C.
’52. n.

K211i]... 7m: ; que figm’fie cette exprefiîon , A. 2’50.

II.7I. * 1 a . A .Réf». au [55’76"41 ; que fignifie cette expreflîon ,-A.

2.63. n. 1
Kan-rama)qu Mm; que fignîfie cette expreflîon ;

Bz 64. n. 3o.
Ruralvûau; fignificatîon de ce mot, A. 67. n. 18.
hmm. ; fignification de ce mot , A. zoo. n. 99.

- Kn-m’m ; fignification de ce"mot ,lA.-x46. n. z. Ï
KM: a fignificationCde ce mot, A. 45. n. 90.
verbatim ; fignification de ce mot , C. 1 r9. n. 8o."
KMnMv s fignification de ce mot, A. 178. n. 66.
mm"; fignification de ce mot, C. 191. n. 4o. ’
KAan différence entre 3me a: mené: , A. 39.;

Il. 58.,EKon’Ms; Iîgnlficatîoüïdè ce mot , A. 146. n. 1’.

KwN 5 fignification de ce mot , A. 3:6. n. :7.
Rapin; fignification de ce met, A. 59. n. 128.
K.’a-pu[xa-ni] ;’ que fignifie cette exprefiîon , A;

s344.n.6:; * ’Kpn’æepvov ; fignîfication de ce mot , A. 137. n. 84s
. Kpn’ln’p 5 fignification de ce me: , B. :73. n. 20.

Kplm ; fignificatipn de ce mot, A. 59. n. 128.
roi-rams fignifiéation de ce mot , B. me. n. 17;

A
Aam’làp; fignifièatîon de ce mot ,C. 73. n. 58;
Max): 5 fignification de ce mot , C. 74. n. 61.;

Odyirée Tom. m. S,



                                                                     

5867 TA B L1"nuyaM’u; fignification de ce mot , A. 67. n. 19:
Amppî; iles-m; que fignifie cette. eiprelfion , C,

125. n. 87. ’4dxu.s;fign1fication de ce mot , C. 86. n. 6.

M35. ,- fignîfiçatîon de ce mot , A; 95. n. 853 ï
Miymxt’Çwôau ; .fignificaflon de ce mot, C. 25;;

n. 2.6. ’laïque... iIÎPŒIU’I; que "fignifie cette expreflion ,

A; 27 .v n. 5:. -161.032; xgnificarîon de ce mot , C. 77. n. 66.
mon; 21:.» ; que fignifie cette exprefiîon, B. 119;
-.’ Il. o.

minima: , Man’mÎ» 2 M390: ; lignification de ces
mon: . C. 176. n. 14.

311.95. (à) 25 "3M; que fignifie cette expreflîon g

A. 1,91. n. 19. N

Ns’qmz; fignîfica-tîon de ce mot, C. 2:3. a. 39;
144912.41,- fignification de ce mot , ibid. ibid.
NtçiÀnf’a’cm 5 figniflcatiqn de ce mot , ibid. ibid.’

Nux’lseis’; fi nificatioptde ce mot, B. 179. n. 59..-
Nu’z ; figni cation de ce’mot k, C. 70. n. 49..

2’ ,
"A la :9 ’ ’.âflmm «47:1th ; englue de ce mot , C. un:

n. 36.

O
1

043,4th , d’un! ,- fignification de des mots , C.
100. n. 3 .

daim"; fignification de ce met, C.sz3. 12.8s.»
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o’Jumî: ; remarque fur ce mot , C. 304. n. 60.
o’haoax n ; que fignific cette expreflion , B. 30.

n. 560 v "Cmanqua!» ,- fignification de ce mot , B. 24x. n. 35.
damnai, 0)..wa lignification de ces mots ,
y A. 142. n.97. v ’O’Màv’ëm; vfignification de ce mot, A.I14z. n.

.97. -C. z 3. n. 57.
0A»: ; figni cation de ce mot , -B. 10. n. 16.
G’vw’ppm ; double lignification de ce mot, A. 17.

n. 32.
Cumin; fignification de ce mot , C. 20. n. 43.
O’MMTv; fi nification de ce mot, A. 43.11. 86.
d’un di érence entre 3.498: 314p , C. 131. n. 98;
dpm; lignification de ce mot , C. n .I n. 802R;-

marque fur cette expreflîon zinc... nnÀzu-rnru
« fi 78v 79x" , B. 78. n. 56.

d’un: ; fignification-de ce mot , C. 7:. n. 56.
o’pneu’pu ; fignification de ce mot , C. 2:1. n. 19.
07.965.041 1.7:.)(90vl.; que fignifie cette exprefiion ,

A. 3P. n. 50. ld’un; xgnificaæion de ce mot, A. 45. n. go.
03m; remarque fur ce nom , B. 3:. n. 61.
o’xô’cem; remarque fur ccimot , A. 122.111. Il

né

finira-n; s’il Vietit de crante" ou de mais" , A,
2 . n. o.

minimiâ; fignification Ide ce mot, B. 6. n. 5.
napzxMæJ. au"; que fignific cette expreffion , A.

180. n. 7x.
flamine: ,- fignification de ce mot , A. 3L n. 60-
HMW’Mw-z; lignification de ce mot, B. 15 3. n. u.
"mât" ; fignification de ce mot- , B. 16. n. 48.
11:19:" ; fignification de cc mot , B. 62. n. 26.

i nilfflrl’è’m 5 lignification de ce mot , B. 2857- ng 65:

« 2.



                                                                     

388 T A B L En znimbais; , pour Emilia, B. 152. n. Io:
nimba ; remarque Fur ce mot , B. 148. n. 49;
J’IJAexu;; lignification de ce mot , C. 133. n..101.
malaria; lignification de ce mot , A. 243. n. 58.
nienxilz’iel à; 303;.» ; que lignifie cette expreliion ,,

B. 68. n. 36.
niwa,....’pm; ;, lignification. de ce mot , B. tu.

n. 7 .
1117.14... 3.4.3. ; que lignifie cette exprelîion , C.

61. n. 28. .miniez; lignification de ce mot , A. 16.11. 50.
mua ,- lignification de ce mot, A. 115. n. 32.
mixas; lignification de ce mot , C. 201. n. 61.

I ne" ÉAHthlv La... ; remarque fur cette phral’c , A.

194. n. 89. ù V111’519: 34.44; que lignifie cette exprelïion , A. 94.

n. . . .11.44741": ,- lignification de ce mot , A. 43. n. 87.
11mn; icmarque fur ce mot , B. 186.- 11.3.

LILxm’; ; lignification de ce mot , B. 48.11. 1.
1199317171; à iman yangs-mur! , remarque fur ce
[proverbe , B. 105. n. 26. A

11ml)... ; lignification de ce mot ,,C. 104. n. 49.
11.2.6799... ; fignîfiéationde ce mot , A. 3. n. z... g
mimas,- remarque fur ce mot , 8.298. n. 70. i
1117:; lignification de ce mot, A. 137; n. 42.
malus"; lignification-de ce mot, B. 190. n. 11. A

131. n. 16. * tv maganés"; lignification de cc mot , C. 88. n. 1.0:-
npippm; lignification de ce mot, C. 11.1. n. 81. .
min-mm": ; lignification de ce mot, A. 314.111. 5.
116p.... r anima Il"... que lignifient ces mots ",ï

A. "v 6C
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C

Puis; lignification de ce mot, A. 239. 11.51.-
P’ou 11mm. ; que lignifie cette exprcllion ,-B. 145.’

n. 1.Remarque fur i’exprelliont nias) nant fia ,

143. r1. 41. 2P’o’w’lpov; lignification de ce mot , A. 59. n. 128.
a.Fuyez: [airai] (unifioit; que lignifie cette exprefiion,
C. 212. n. 20.

2’:

2011113; lignification dé ce mot, C. 175. n. 1:;
237,441: ; lignification de ce mot , C. 201. n. 61.
murine: ,-. lignification delco mot , C. 110: n. 60.
Shunt ; différence entre clam: 8c x5911". B. 128.

n. 13. *2l",- lignification de ce mot, A. 223. n. 14.
Suc-replu"; fignification de ce mot , B. 257. n. 64.
21611.11 rugît; remarque fur cette exprellion , A.

2’52. n. 74. ’.
2.18; remarque fur ce mot ,« B. 223. n. 75.
2.111... lignification de ce mot , ,A..120.- n. 5.

.T
Tan-nm: ,- lignification de ce mot,,A. 270. n. 3 3. -
112...; remarque fur comot , B. 4. n. 2.
Têtue"; lignification de ce mot , A. 133. n. 75.
TIIW ,vlignification de ce mot, C. 201. n. 61.
Terminus; lignification de ce mot , C. 106. n. 53.
Tnmwpgv "a. ; que lignifie cette exprellion , C.

167. n. 71. 5 . ITeu’xm; remarque fur ces mots : 41W 16131va ,
"FM 351?: 7:63:16 , A. 3322. n. 18.
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TnM’wAu; fignîfication de ce mat , -B. 57. n. 18.
"ri. ; dôuble fignîfiCation de ce mot , A. no. n. 41.
mpûpu; fignification de ce mot , B. 335. n. 57.
naïve-u ; fignification de ce mot, B. .194. n. 65.
75.-fluai; lignification de ce mot , B. 101. n. 18.
Taxa... a fignification de Ce mot , C. 98. n. 36.
Tan: u’tN’m ;. que fignifie cette cxprefiion. B.

:94. n. 65. .fichu; remarquefur ce mot, A. 3. n. a. *

a?

. iT æpm’mm; fignification de ce mot, A. :09. a.

1 .7V"? ; difi’ércnce’ entre ’c’mp 8L firap , C. 13 1. n. 98.

faim"; fignification de cemot 5 C. :97. n. 49.
TzsPnAiçeeem; :fignification de ’ce m0! , C. 22.

n. 4 .7 .fwupolaîu; fignification de ce mot , A. 91.11. 7 3.

. -B.13.n.z3.» ,T’zornxv’neal 5 fignification dé ce mot, C- 156. Il.

41;  TKLayo’pns ,- fignificatîon de ce mot , A. 7o. n. 28.
NM; driva. s que lignifie cette exprëflîon , A. -

:58. n. u. , .- î
Ë «Hum; fignification de ce mot, A. 102.11.

m4.   .au; fignificatîon de l’exprefiion à mais: , C. :01.
n. 65.

ëâpu; fignifidation de ce mot , A. .71. n. 31.
Q6113; ; fignification de ce mot , A. 65. n. 1 1.

. mon»; ; propriété de,.ce mot , B. 164. n. 29.
012w,- remarque fur -ce mot , B. 184. n. 44.
qu’un fègnification de à: mot , B. 85.11. 66. - 106.

u. z .
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film Boeuf; que lignifie cette exprefiion , B. x 19.

Il. a;W2; fignification de ce mot , A. 185. n. 79.
mais ;fignification de ce mot, A. 172.12. r56.-

a; i 93m; lignification de ce mot , A. 187. n. 80.-

Xamæpon’m; lignification de cè mot , B; 329.
n. 43.

magma; lignification deflce mot, B. 6. n. 5..
xâpu; difl’ésence entre Doum &qh’wxu , B. :28. a.

n. 13.

à I! u49- Œl’ôupn A’ÇpoN-ri; que fignîfient ces mots , C.

a, 138. n. z;

La ï i a. .’ . aure ; fignification de cette particule ,l. A.
i 3 3. n. 7o.

Fin de: Tables de’l’OIDYSSÉE.
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Faute: à corriger dan: le «Tome-premier
de l’ODYssÉE.

Page 27. ligne. 10.- qu’elle . -. . ajoute; le

’ . V i Dan: le Tome fécond.
i ’ Page 28. ligneîzg. maire i . . . fifi; mafflu
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